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LA  PRATIQUE 

D U 

JARDINAGE. 


LE  PÊCHER 

ET  LES  AUTRES  ARBRES , 

Considérés  dans  leur  vieillesse. 


SUITE  DE  LA  I Ve.  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  ennemis  des  Arbres  , & des  renie  de  s. 
pour  les  détruire. 

D EUX  fortes  d’ennemis  confpirent  fans 
celle  contre  les  végétaux  : les  uns  dont 
;’ai  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
64  auxquels  il  y a peu  deremede  , tels  que 
Tme  IL  A 
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la  grêle,  les  vents , les  gelées,  les  frîmaS;' 
les  pluies  furabondantes , les  longues  féche- 
relîes , les  brouillards  vermineux  , & toutes 
les  influences  de  l’air  , appelées  malignes. 
Les  autres  font  ou  extérieurs  & apparens, 
ou  cachés  dans  le  fein  de  la  terre. 

Voici  lés  ennemis  vivans  qui  font  ap- 
parens : 

Les  pucerons. 

Les  fourmis  au  pied  des  arbres. 

Les  punaifes  des  deuxefpeces. 

Les  tigres. 

Les  peree-oreilles. 

Les  limaçons  8c  les  limaces  grifes. 

Les  chenilles. 

Les  vers  de  toute  nature. 

Les  fauterelles  à couteau. 

Les  lifettes  ou  coupe-bourgeons. 

Les  mouches  de  toute  efpece. 

Les  mulots  ou  fouris  de  terre. 

Les  lérots. 

Ceux  qui  font  cachés  dans  l’intérieur  de 
la  terre  font  : 

Les  taupes. 

Les  vers  de  hanneton. 

Tous  les  vers  peu  connus , qui  rongent 
les  racines: 

Les  courtilieres. 

Les  fourmis  jaunes. 

Jufqu’ici  on  a mis  fur  le  compte  de 
îrA  f OU  RMI  tout  le  mal  que  les  pucerons 
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fbnt  aux  arbres  ; on  l’a  même  regardée 
comme  le  fléau  du  Jardinage,  & en  parti- 
culier des  orangers  &.  des  pêchers.  J’entre- 
prends de  prouver  que  cet  infeéfen’a  aucune 
part  direéfe  dans  les  dégâts  qui  leur  arrivent, 
& de  démontrer  fon  innocence  parfaite. 

Tout  arbre  exempt  de  vermine  , foit  ap- 
parente , foit  cachee  , ne  fut  jamais  ac- 
cueilli par  la  fourmi , qui  n’eft  en  aucune 
façon  nuidble  par  elle-même.  Elle  n’en 
veut  pas  plu’s  aux  orangers  & aux  pêchers , 
qu’aux  pruniers  , aux  abricotiers  , aux: 
poiriers , aux  cerilîers  hâtifs , &.  aux  autres 
arbres  en  efpalier.  Ils  font  couverts  de 
fourmis , quand  leurs  branches  font  infeflées 
de  pucerons.  Ce  qui  fait  qu’elle  fréquente 
plus  ordinairement  le  pêcher  , c’eft  que  cet 
arbre  ayant  des  feuilles  plus  tendres  , le 
puceron  y acquiert  plus  de  laveur  & plus 
•d’embonpoint  que  fur  les  autres  arbres 
dont  le  feuillage  moins  tendre  ne  lui  fournit 
pas  une  liqueur  aulîî  recherchée  par  la; 
fourmi , que  les  fucs  procurés  à ce  petit 
animal  parles  feuilles  du  pêcher.  La  fourmi 
fait  difcerner  l’un  d’avec  l’autre. 

Pour  preuve  de  ce  que  j’avance , faites  les 
expériences  fuivantes. 

La  fourmi  aime  extrêmement  les  fucre- 
ries.  Mettez  dans  un  vafe  du  miel  ou  des 
confitures  5 choifilîèz  fur  un  arbre  en 
proie  aux  pucerons , une  branche  qui  en 
foit  exempte  , ainfi  que  de  fourmis  , & 
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attachez-y  ce  va(è  ; vous  verrez  celles-ci 
quitter  les  pucerons , & accourir  en  foule 
vers  les  fucreries.  Placez  ce  vafe  à un  poi- 
rier voilîn  de  quelque  pêcher  couvert  de 
fourmis , elles  abandonneront  ce  dernier, 
quoique  rempli  de  pucerons , pour  fe  rendre 
fur  le  preniier. 

Que  les  pucerons  & les  fourrais  infeftent 
un  pêcher,  à l’exception  d’un  petit  nombre 
de  fes  branches , vous  ne  verrez  point  la 
fourmi  s’attacher  ni  s’arrêter  à celles-ci, 
ou  fl  elle  y va,  -ce  ne  fera  que  pour  en 
faire  fon  palTage.  Si  elle  aimoit  le  pêcher, 
elle  iroit  à ces  branches  qui  ont  tout  leur 
fuc  , par  préférence  aux  autres  que  les  puce- 
rons ont  altérées. 

Qu’il  y ait  A un  efpalier  des  pêchers 
fains  & fans  vermine , accompagnés  d’autres 
arbres  infeilés  de  pucerons , toutes  les  four- 
mis accourront  fur  ceux-ci , tandis  que  les 
premiers  en  feront  exempts  ; ce  qui  a/Turé- 
ment  n’arriveroit  pas  li  la  fourmi  aimoit 
le  pêcher  comme  on  le  dit. 

Lavez  bien  & efiiiyez  feuille  à feuille 
deflus  & dedbus  une  feule  branche  d’un 
pêclrer  attaqué  par  les  pucerons  , vous 
êtes  fur  de  n’y  pas  revoir  une  feule  fourmi 
s’y  attacher  , comme  elle  fait  aux  feuilles 
où  eft  le  dépôt  des  pucerons.  Ayez  auffi  la 
patience  de  laver  avec  une  éponge  un 
pécher  qui  a des  pucerons  ; ôtez  les  feuilles 
cioquées  3 fi  la  fourmi  s’y  porte  encore. 
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ce  ne  fera  qu’aux  endroits  qui  n’auront  pas 
été  bien  nettoyés.  De  plus , regardez  avec 
une  loupe  les  feuilles  des  arbres  fains  en 
apparence , fur  lefquels  les  fourrais  s’arrê- 
tent , & vous  y verrez  des  raillions  de 
petits  pucerons  que  vos  yeux  ne  peuvent 
appercevoir  , mais  que  la  fourrai  dont 
l’odorat  & les  yeux  font  plus  fins  , faifit 
d’abord.  Elle  va  les  chercher  pour  fucer 
une  liqueur  qui  tranfpire  du  corps  de  ces 
infectes  , ' & fur-tout  des  deux  cornes 
placées  à leur  partie  poltérieure.  Après 
leur  mort  , la  fourmi  fréquente  durant 
quelques  jours  les  branches  qu’ils  occupoient, 
& ne  ceife  d’y  aller  que  quand  elle  ne 
trouve  plus  rien  à manger  , foit  que  le 
nombre  des  pucerons  Ibit  diminué,  foit 
qu’un  orage,  un  fi*oid  confidérable  , ou  une 
chaleur  exceflive  aient  contribué  à leur 
deftruélion  ; j’ajoute  que  ces  animaux  font 
comme  adhérens  aux  feuilles  , au  lieu  que 
la  fourmi  n’y  féjourne  point  , & fe  retire 
au  déclin  du  jour. 

Celle-ci , il  eft  vrai  , à force  de  palîêr 
& repafler  fur  les  feuilles  des  arbres  , y 
laifle  une  petite  laleté  provenant  de  fes 
excrémens  & des  immondices  qui  s’atta- 
chent à fes  pattes  ; mais  j’ai  remarqué  que 
la  pluie  les  nettoyoit  facilement.  Bien  des 
gens  prétendent  que  les  feuilles  du  pêcher 
tendres,  & fentant  l’amande  , attirent  la 
fourmi  qui  les  perce.  Si  cela  étoit , elle  ne 
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devroit  point  rechercher  celles  des  orangers, 
des  pommiers  & des  autres  arbres  fur  lef- 
quelles  elle  fe  porte,  quand  elles  font  im- 
prégnées de  la  faveur  des  pucerons.  J’ai 
enfermé  des  fourmis  dans  des  boîtes  avec 
des  feuilles  faines  de  pêcher  , que  je  re- 
îiouvellois  tous  les  jours  j & je  les  ai  toujour» 
retirées  auffi  entières  que  je  les  avois  miles.. 
D’autres  fois'  leur  ayant  donné  des  feuilles 
de  pêcHfer  chargées  de  pucerans  , elles 
avoientTitcé  ces  derniers  ,lan s endommager 
les  feuilles. 

Enfin  , pour  derniere  preuve  de  l’inno- 
cence de  la  fourmi , j’avance  qu’elle  n’en- 
lame  jamais  une  pêche  ni  aucun  fruit  : elle  i 
attend  que  quelque  animal  plus  hardi  & 
moins  Ibbre  , tel  qu’un  perce-oreille,  un 
limaçon , une  guêpe,  lui  ait  frayé  le  chemin  : 
elle  fe  croit  alors  en  droit  de  prendre  fa 
part  d’un  mets  délicieux  dont  elle  lait, 
comme  tout  autre,  prifer  la  faveur. 

Les  pucerons  s’envolent  au  printemps 
par  colonies  fans  qu’on  découvre  le  lieu 
de  leur  nailTance.  La  Nature  leur  a donné 
des  ailes  pour  ne  s’en  fervir  qu’une  feule 
fois.  Attachés  dans  unendroit  ,ils  ne  le  quit- 
tent plus  & y meurent.  Ils  attaquent  tout  à 
la  fois  un  même  arbre  fur  lequel  ils  fe  dif- 
perfent  enfuiie  par  pelotons  féparés , & tapis 
les  uns  près  des  autres  à l’extrémité  de  fes 
différentes  branches.  Ils  font  petits , plats  , 
tranf'parens  même  , & de  couleur  \ erdàtrc.. 
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Leurs  ailes  font  beaucoup  plus  longues  que 
leur  corps  5 mais  au  bout  , de  quelques  jours  y 
la  verdure  qui  les  nourrit,  les  rend  gros, 
rebondis  , & d’un  vert  brun  foncé.  Les 
fumiers  font  ordinairement  les  dépôts 
où  l’on  trouve  leurs  œufs  qui  s’y  confer- 
yent  à caufe  de  la  chaleur  humide  dont  ces 
animaux  ont  befoin  pour  éclore. 

Leur  durée  n’ell  guere  que  de  fl x fe mai- 
ries ou  environ.  Vers  ce  temps  ils'.dépofènt 
leurs  œufs  innombrables  & invifibles  pour 
nous.  Les  premiers  qui  paroifîènt,  fe  repro- 
duifent  plufieurs  fois.  Leur  pullulation  eft  fî 
prodigieufe,  que  je  les  ai  vu  fe  renouveler 
jufqu’à  trois  fois  dans  le  cours  d’un  été  fur 
les  mêmes  arbres.  Au  bout  de  quinze  jours 
ils  changent  de  peau  en  entier  , & leurs 
ailes  tombent  en  même  temps.  Dans  les  en- 
droits où  ils  font  fixés  , on  apperçoit  leur 
ancienne  peau  toute  blanche  que  le  foufile 
des  vents  enleve  , Se  ils  femblent  alors  ra- 
jeunir. Leur  fubftance  efl:  limonneufe,  & 
en  les  écrafant , elle  forme  une  efpece  de 
bouillie  pàteufequi  dentaux  doigts. 

‘Dans  les  premiers  jours  du  printemps , 
ces  infeedes  s’attachent  aux  efpaliers  , dont 
l’expofition  leur  efl:  favorable  : ceux  qui 
naifient  quand  le  foleil  efl:  dans  un  certain 
degré  de  chaleur  , fe  débandent  dans  les 
carrés  & en  pleine  campagne.  Ils  n’ont 
point  de  pinces  tranchantes  pour  ronger  , 
mordre  & déchiqueter  , mais  une  petite 
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trompe  qui  pompe  l’humide  des  feuideJ 
ou  du  rameau.  J’ai  dit  qu’ils  fe  portoient 
toujours  vers  leur  extrémité  plus  tendre  que 
le  refie  de  la  poulîè,  & où  la  feve  fournif- 
fant  fans  celle  de  nouveaux  fucs  , ils  font 
afîiirés  de  trouver  leur  fubfiftance. 

Prenez  une  feuille  couverte  de  pucerons , 
& obfervez-les  au  microfcope  ; vous  les 
verrez  piquer  avec  leur  petite  trompe  la 
Verdure  .&  la  pomper.  Cette  trompe  ref- 
femble  allez  à celle  de  la  puce.  Deux  an- 
tennes placées  aux  côtés  de  leur  tète  , leur 
fervent  à détacher  ce  que  leur  trompe  a 
attendri  & percé.  Leurs  piqûres  occafion- 
nent  fur  les  feuilles  des  tumeurs,  enferme 
-de  veilles  , dues  à l’épanchement  du  fuc 
nourricier  , dont  l’imbibition  fait  gonfler 
les  pores  voifins  en  dilatant  leurs  fibres.  La 
femelle  s’enferme  dans  ces  veilles  , & y 
fait  fes  petits  qui  y trouvent  le  vivre  & le 
couvert.  Les  picotemens  nouveaux  de  ces 
infeéles  Se  les  plaies  cicatrifantes,  continuel- 
lement rouvertes  à mefure  qu’il  fe  fait  un 
envoi  de  feve  pour  les  fermer  & les  guérir , 
caufent  à l’arbre  beaucoup  de  préjudice. 
Ainfi  fe  forme-t-il  à notre  peau  de  nouveaux 
petit  calus  qui  la  rend  enfin  toute  raboteufe 
& toute  graveleufe,  lorfqu’à  une  piqûre  ou 
une  contufion  , il  en  fuccede  de  nouvelles 
au  meme  endroit. 

Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  ce  font  Ica  pucerons  qu’il  faut  attaquer 
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dkedlei-nent , & non  les  fourmis  , & qu’en 
faifant  périr  les  uns  , on  éloigne  les  autres 
par  une  conféquence  néceflaire.. 

Parmi  les  remedes  qu’on  peut  employer 
contre  eux  ,ily  en  ac|ui  m’ont  été  indiqués, 
& que  je  n’ai  point  éprouvés  ; je  les  donne 
fans  garantie  , quoique  je  les  croie  bons. 
Les  autres  que  j’ai  mis  en  œuvre  ne  m’ont 
jam.ais  manqués. 

1°.  La  tannée  ou  le  tan  qui  a fervi  à 
enduire  les  peaux  des  animaux  préparées 
pour  former  des  cuirs.  Enfoui  avec  elles 
dans  les  fofles  durant  plufeurs  mois  & des 
années  mêmes  , il  y acquiert , par  la  fer- 
mentation , un  acide  & une  amertume  qui 
fait  mourir  les  pucerons,  quand  on  l’appli- 
que fur  la  branche  du  pêcher.  Prenez  deux: 
ou  trois  boifleaux  de  tannée  , & laifTez-les 
dans  un  bacquet  avec  de  l’eau  fermenter 
pendant  quelques  jours  au  foleil.  Mettez 
enfui  te  dans  une  terrine  cette  tannée  délayée 
un  peu  plus  clair  que  du  mortier,  &:  faites- 
en  un  enduit  à toutes  les  branches  gâtées  par 
les  pucerons;  ils  en  feront  étouffés  , Scvous 
n’aurez  plus  alors  de  fourmis.  Vous  recom- 
mencerez autant  de  fois  que  la  peuplade 
des  pucerons  qui  fuccéderont  à ceux -là 
viendra  à éclore. 

2^.  Le  fovfie.  Mouillez  vos  arbres , & ré- 
pandez du  foufre  en  poudre  fur  les  puce-- 
rons,  qui  crèveront  tous. 

3^.  Le  tabac , foit  en  poudre  , foit  bouilli 
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dont  on  applique  la  leffive  avec  la  poudre- 
fur  les  pucerons  : on  dit  qu’il  fait  d’abord 
fon  effet.  La  façon  de  l’employer  eft  la 
même. 

4°.  Faites  un  collyre  avec  de  la  coloquinte 
que  vous  appliquerez  fur  vos  arbres  après 
ï’avoir  bien  fait  bouillir.  Vous  réitérerez 
foir  & matin  jufqu’à  parfaite  deftruélion 
des  animaux  uuifibles., 

5^.  Dans  plufieurs  pintes  d’eau  vous 
faites  détremper  de  la  chaux  que  vous  met- 
ïez  fur  les  branches  infeftées  de  pucerons. 
Les  partions  de  ce  remede  , dont  je  n’ofe 
confeiller  l’ellai,  prétendent  que  le  pêcher 
ne  peut  en  être  endommagé , parce  que  les 
feuilles  de  la  vigne  & les  raifîns  réfîffent  à 
cette  impreffon  de  chaux.  Le  plâtre  , dit- 
on,  par  fa  chaleur  & les  fels  qu’il  contient,, 
iait  à-peu-près  le  même  effet. 

On  confeille  auffi  de  frotter  les  branches 
des  arbres,  après  les  avoir  mouillées  avec 
de  la  lie  de  vin  , de  la  cendre  , ou  de  la 
fuie  de  cheminée , détrempées  dans  de 
l’eau.  L’acide  de  l’une , les  parties  làlines 
& fpiritueufes  des  autres,  (ont,  à ce  qu’on 
dit  , des  fpécifiques  fûrs  pour  étouffer  les 
pucerons. 

Voici  préfentement  les  remedes  que  je 
propofe.  Prenez  de  la  terre  franche  un  peu 
ferme  ,.déla)'ez-la  avec  de  l’éau,  dépalillè^ 
l’arbre , & trempez  fes  branches  l’une  après 
l’autre  dans  ce  mortier,  en  forte  qu’il  leux 
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en  refte  un  enduit  fort  épais.  En  fi  féchant, 
il  privera  de  l’air  les  pucerons  qui  périront 
tous.  Vous  le  ferez  aiféraent  tomber  en  le 
détrempant  avec  de  l’eau.  Je  préféré  ce 
remede  à tous  les  autres , pn  ce  que  la  terre 
étant  analogue  aux  plantes  dont  eft  l’élé- 
ment , ne  peut  jamais  leur  nuire  : c’eft  le 
plus  grand  fpécidque  pour  tous  leurs  maux 
auxquels  elle  peut  être  appliquée. 

La  maniéré  la  plus  fùre  de  détruire  radi- 
calement les  pucerons  exige  une  grande 
patience.  Elle  confifte  à les  écrafer  feuille 
à feuille  & autour  du  rameau  avec  les  doigts, 
à mefure  que  les  couvées  recommencent. 
11  faut  enfuite  laver  les  branches  dans  un 
vafe  jîlein  d’eau  , ou  bien  les  nettoyer  avec 
une  épongé  & les  e/Tuyer.  Des  femmes  de 
journée,  des  enfans  peuvent  être  employés 
à cet  ouvrage.  Ces  deux  remedes  doivent 
être  faits  dès  le  moment  que  les  pucerons 
fe  font  établis  fur  les  branches , quand  ils 
ne  volent  plus  & qu’on  eft  aftliré  de  les  y 
prendre.  S’ils  y avoient  fait  des  progrès  , 
on  feroit  forcé  de  couper  tous  les  bouts 
qu’ils  auroient  gâtés , & de  les  brûler.  C’eft: 
un  moindre  mal  que  d’épargner  ces  infeéles 
qui  fe  multiplieront  l’annee  fuivante  , & 
empêcheront  les  branches  de  pouffer.  En 
fupprimant  au  contraire  leur  extrémité,  leurs 
yeux  font  éclore  des  bourgeons;  & la  fève, 
que  tous  ces  animaux  pompoient , circule 
librement. 
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Défenfeur  de  l’innocente  fourmi  éparfè’ 
fur  les  arbres  uniquement  pour  y chercher 
fa  proie  , je  deviens  fon  ennemi  capital , 
iorfqu’en  troupe  nombreufe  elle  pratique 
au  pied  des  arbres  des  labyrinthes  tortueux 
dans  le  fond  de  la  terre.  Je  propqfe  cinq 
moyens  infaillibles  pour  la  détruire  ^Tavoir, 
le  foufre  en  poudre  auquel  on  met  le  feu  , 
le  charbon  pilé  , la  poudre  à tirer  , foit  la 
üne , foi  t celle  à canon,  le  feu  mis  à la 
fourmilière  , & l’eau  employée  , comme  je 
le  dirai. 

L(?  foufre.  Je  fouille  le  plus  près  qu’il 
m’eft  poffible  de  la  fourmilière  , plus  bas 
d’un  pied  , & je  la  fappe  en  delîbus  en 
tour  creufè  , comme  lorfqu’on  veut  faire 
jouer  une  mine  fous  un  baftion.  Après  avoir 
battu  les  terres  pour  les  confolider  , je  mets 
fur  une  tuile  trois  ou  quatre  poignées  de 
foufre  en  poudre.  Je  ferme  enfuite  le  trou 
avec  des  planches  recouvertes  de  terre  ou 
de  gazon  ; je  n’y  lailTe  qu’un  jour  fuffifant 
pour  y palTer  une  baguette  avec  une  meche, 
afin  de  mettre  le  feu  au  foufre.  Quand  il  ell 
enflammé  , je  bouche  promptement  ave* 
un  gazon  le  trou  de  mon  amorce  & je 
laide  le  tout  en  état  durant  vingt-quatre 
heures.  On  n’omettra  point  de  bien  battre 
le  deffus  de  la  fourmilière,  pour  que  la 
vapeur  du  foufre  s’infinue  dans  toutes  fès 
cavités.  Le  lendemain  on  enleve  cette  terre 
imprégnée  de  l’odeur  du  foufre  , & remplie 
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de  cadavres  des  fourmis , avec  quantité  de 
leurs  œufs  qu’il  aura  pu  épargner  ; on  y en 
fubftitue  de  nouvelle  , qu’on  arrofe  après 
avoir  labouré  l’arbre. 

Le  charbon  fait  fuir  la  fourmi.  A (on 
odeur  feule  elle  fe  détourne  de  fon  chemin. 
Sa  fu(%Ée  fait  le  même  effet.  J’ai  lardé  de 
charbon  des  pêchers  & des  orangers  où  il 
y avoir  de  ces  infeélos,  & je  les  ai  vu  bien- 
tôt difparoître.  J’ai  remarqué  cependant 
qu’ils  ne  le  redoutoient  plus  quand  fa  vapeur, 
après  un  certain  temps , avoit  été  pompée 
par  l’air.  Vous  creufez  une  fourmilière 
d’environ  un  demi-pied  , & vous  jetez  la 
terre  à mefure  dans  un  bacquet  rempli  d’eau. 
A la  place  de  ce  demi-pied  de  terre  enlevée , 
vous  mettez  du  charbon  pilé  , les  fourmis 
défertent  à l’inftant  pour  ne  plus  revenir. 

La  poudre  à tirer  s’emploie  comme  le 
foufre  , avec  cette  différence  que  l’on  en 
fait  une  traînée  qui  va  répondre  au  trou 
laiffé  à la  mine  , & qu’on  bouche  à l’inflant 
que  la  poudre  a fait  fon  effet.  Le  foufre  & 
le  charbon  dont  elle  eft  compofée , doivent 
opérer  doublement.  Un  quarteron  de  poudre 
fuffit  dans  le  plus  grand  trou.  On  peut  encore 
pratiquer  une  mine  deffous  la  fourmilière 
& la  faire  fauter  en  l’air.  Les  fourmis  du 
fond  périront  furement,  & celles  qui  auront 
été  dirperfees  ne  reviendront  point.  Cette 
opération  qui  vaut  bien  l’autre  , peur  être 
flangereufe  pour  ceux  qui  s’y  prcndroiexit 
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mal , & pour  l’arbre  trop  voifin  de  la  four- 
milière. De  quelque  feçon  qu’on  y procédé, 
il  faut  toujours  , comme  j’ai  dit , changer 
la  terre. 

Le  feu.  On  creufe  au  pourtour  de  la 
fourmilière  un  trou  d’un  pied  dans  la  terre,, 
& on  y met  du  bois  qui  fafîè  un  feu  clair. 
On  ëleve  par-defîlis  un  petit  bûcher  auquel 
on  met  aufîî  le  feu  , en  forte  que  celui  de 
la  tranchée  & celui  de  deffus  la  fourmilière 
n’en  fafîênt  quîun.  Toutes  les  fourmis  font 
rôties  ou  étouffées  par  la  chaleur , & le  len- 
demain on  renouvelle  la  terre. 

L’eau.  Je  commence  par  battre  la  terre 
fortement  , enfuite  je  fais  jeter  plufîeurs 
féaux  d’eau,  & je  remplis  la  jauge  avec  de 
la  terre  voifîne.  Si  la  fourmilière  eft  le 
long  du  mur  , je  la  baigne  avec  l’arrofbir 
pour  la  faire  defcendre  dans  la  jauge  pleine 
d’eau  que  je  recouvre  après.  En  battant  la 
terre , je  forme  un  plancher  à travers 
duquel  l’eau  ne  pafîè  que  peu-à-peu  ; & 
au  lieu  de  fe  perdre , elle  s’imbibe  dans  la 
fourmilière.  Deux  jours  après  en  la  fouil- 
lant , vous  en  trouverez  les  habitans  noyés 
& étouffés. 

Voyant  des  pêchers  jaunir  , j’ai  été  cu- 
rieux de  connoître  la  fource  du  mal.  Après 
avoir  fouillé  au  pied  , j’ai  trouvé  des  four- 
mis qui  en  avoient  rongé  les  racines.  Elles 
étoient  beaucoup  plus  petites  que  les  autres, 
leur  couleur  étoit  jaunâtre.  J’en  ai  apperçu 
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<3e  femblables  au  pied  des  arbuftes  , foit 
en  pleine  terre  , Toit  en  caifle  , aux  racines 
d’artichauts , de  laitues  & de  figuiers.  Ces 
'fourrais  qui  ne  font  point  d’une  autre  ef- 
peceque  les  fourmis  ordinaires  proviennent,, 
à ce  que  je  crois , des  œufs  qu’on  à enfouis 
en  labourant  , & qui  venant  à éclore  dans 
le  fein  de  la  terre  par  la  chaleur  du  foleiî  ^ 
n’ont  pas  la  force  de  s’ouvrir  un  chemin  vers 
fa  fuperficie.  Forcées  de  refier  enfermées , 
ces  fourmis  fe  nourrifient  de  ce  qu’elles  y 
trouvent.  J’ai  remarqué  que  dès  qu’elles- 
peuvent  en  for  tir  , elles  fe  répandent  fur  la 
furface  de  la  terre  , où  à la  faveur  de  l’air 
elles  acquièrent  le  brun  minime  des  autres 
fourmis , & arrivent  à leur  grofièur  par 
l’effet  de  la  différence  de  nourriture.  On 
fouille  au  pied  des  arbres  quand  on  voit 
qu’ils  jauniffent , ainfi  qu’autour  des  légu- 
mes , & on  prend  la  terre  avec  ces  animaux 
qu’on  jette  dans  un  feau  d’eau.  En  laiffant 
quelques  jours  les  premières  racines  de 
l’arbre  découvertes , ces  infedles  fe  hâtent 
de  fortir  de  leur  prifon  fouterraine , & fe 
répandent  de  côté  & d’autre. 

Quelques  perfbnnes  prétendent  avoir 
employé  avec  fuccès  , pour  détruire  les 
fourmis , le  fecours  de  celles  des  bois  qui 
livrent  aux  premières  une  guerre  fanglante,- 
où  tout  l’avantage  leur  refie.  Elles  ajoutent 
qu’on  n’a  rien  à craindre  pour  les  efpalierfr 
de  l’admifîion  de  ces  greffes  fourmis , cette 
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efpece  ne  s'y  arrêtant  point  , & cherchant 
gîte  ailleurs  quand  elle  ne  trouve  plus 
d’ennemis. 

Nous  lifons  dans  Columelle  (i)  un  fecret 
pour  empêcher  les  fourmis  de  monter  à la 
vigne.  En  le  fuppofant  bon  il  ferviroit  auffi 
à les  éloigner  des  arbres  fruitiers.  Ce  fecret 
confifle  à frotter  tout  le  tour  du  pied  de  la 
vigne  de  lupin  broyé  Sc  mêlé  avec  du  marc 
d’olives,  ou  d’employer  du  bitume  qu’on 
aura  fait  cuire  dans  de  l’huile. 

Deux  fortes  d’infecles  portent  le  nom  de 
PUNAISES  dans  le  Jardinage  ; celle  qu’on 
nomme  punaife  de  bois , eft  grofle  & aflêz 
commune.  L’autre  efpece  le  plus  grand 
fléau  du  pêcher , eil  fi  petite  qu’a  peine 
peut-on  l’appercevoir.  Toutes  deux  ont  la 
même  reflèmblance  , à la  gro fleur  près  & 
à l’odeur. 

Les  punaifès  de  la  groflè  efpece  fecr 
environ  de  la  grandeur  d’un  de  nos  ongles 
convexes , ayant  une  tête  pointue  comme  un 
bec,  avec  deux  antennes , au-deflbus  def- 
qucÜes  font  deux  yeux  fort  vifs  & aflèz 
gros.  Leur  corps  eft  porté  fur  ftx  pattes  trqs- 
déliées,  reflemblantes  à celles  des  mouches 


( J ) Lirpihum  teritc  & ciim  frajîhus  mifceto  , 
eoque  unam  Uneâ  virem  circumliniro  , vel  bitumen  cum 
cleo  coquito  , eoqiia  iwas  vîtes  tanglto,  Foriniccr  non 
(xcedeni  ( Col,  de  Arb,  C.  XIV,  ne  Jorinicat  yitcQi 
^cendat.  \ 
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pliées  de  même.  Elles  font  couvertes 
d’une  membrane  aflez  dure  & épaifTe , qui 
forme  une  forte  d’écaille  Ibus  laquelle  il  y 
a de  petites  ailes  dont  elles  fe  fervent  rare- 
ment. Leurs  pattes  leur  font  d’un  plus  fré- 
quent ufage.  Nul  Jardin  n’eft  exempt  de 
cette  vermine  infeéie.  Naturellement  féden- 
taire  dans  les  lieux  oii  elle  s’adonne  , elle 
efl:  très-facile  à détruire  , d’autant  plus 
qu’elle  ne  va  point  en  bande  , mais  feule 
ou  tout  au  plus  deux  ou  trois  enfemble. 

Les  unes  font  vertes  , les  autres  font 
brunâtres.  Les  premières  placées  fur  les 
feuilles  & fur  les  bourgeons , ne  font  pas 
ai  fées  à appercevoir  ; les  autres  fe  réfugient 
fur  l’écorce  des  vieux  bois  à la  couleur 
duquel  elles  reflèmblent.  Elles  font  ordinai- 
rement leur  oeufs  dans  les  cavités  du  crépi 
des  murailles , ou  fur  les  pierres  même  , & 
dans  l’incertion  des  branches  des  arbres. 
Leur  couleur  efl  d’un  blanc  fale  , & leur 
groflèur  eft  la  même  que  celle  des  œufs  de 
chenilles. 

Les  punaifés  entament  les  fruits  en  y fai- 
fant  un  trou  allez  régulièrement  rond  , de 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  lignes.  Non 
contentes  d’avoir  attaqué  une  pèche,  elles 
s’adrelîent  à plulieurs  &.  toujours  aux  plus 
mûres.  Elles  recherchent  les  fruits  tendres 
& qui  ont  de  l’odeur.  Tant  qu’elles  n’en 
trouvent  point,  elles  fe  repaifîent,  comme 
l’abeille  labçrieufe  , du  parfum  de  nos 
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fteurs.  Les  efpaliers  font  leur  féjour  ordi^ 
naire,  elles  aiment  la  chaleur.  La  durée  de 
leur  vie  eft  de  trois  mois , depuis  la  fin  de 
Mai,  jufqu’à  la  fin  d’Aoùt  j elles  cefient  de 
vivre  quand  les  matinées  &.  les  nuits  font 
fraîches. 

Celles  de  la  petite  efpece  , quoique  de 
même  figure  que  les  précédentes , en  dif- 
ferent totalement.  Elles  n’ont  aucune  odeur  ; 
la  tête  de  ces  gale-infeél:es  efi:  garnie  de 
deux  antennes  , leur  corps  rond  terminé 
en  une  pointe  très-déliée  eft  tellement  plat, 
qu’il  en  devient  tranfparent.  Six  petite» 
pattes  les  portent  avec  agilité  &.  en  un  inllant 
d’un  lieu  à un  autre.  Toujours  fuivies  d’un 
nombre  infini  de  leurs  femblables  par  petits 
pelotons  prefque  imperceptibles  , elles 
pullulent  fi  prodigieufement  , qu’un  arbre 
en  eft  bientôt  entièrement  couvert  , & 
qu’en  fort  peu  de  temps  un  efpalier,  tout 
un  jardin  en  font  infeftés , fion  n’y  apporte 
un  prompt  remede. 

Cet  animal  , tout  petit  qu’il  eft , eft 
grand  mangeur  &.  digéré  facilement.  Sa 
fiente  imprime  fur  le  pêcher,  la  muraille 
&.  le  treillage  une  couche  noire , femblable 
au  charbon  ou  à l’encre.  Sa  petite  trompe 
pique  & fuce  l’écorce  des  bourgeons , & 
dévore  toute  la  fubftance  des  feuilles,  qui 
étant  privées  de  leur  feve,  tombent  par  la 
fuite.  1!  femble  refpeéler  les  yeux  de  l’arbre , 
qui  étant  examinés  de  près , fe  trouvent 
rarement  gâtés. 
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S’il  y répandoit  fa  fiente  contagieufe  , 
ils  ne  pourroient  plus  repoufiêr  d’autres 
feuilles,  & bientôt  l’animal  fe  trouveroit  au 
dépourvu.  Confidérez  en  efiét  tous  les  pêchers 
attaqués  de  la  punaifè,  vous  y verrez  plus 
de  feuilles  de  la  nouvelle  poufie  que  de 
l’ancienne.  Toujours  un  petit  bouquet  de 
verdure  fe  fait  voir  à l’extrémité  des  bran- 
ches, & n’eft  jamais  fouillé  de  cette  couche 
noire  étendue  fur  les  autres  feuilles. 

La  punaife  n’aime  ni  le  grand  jour  , ni  le 
grand  air  , craint  fort  le  froid  , & redoute 
la  fecoufiê  des  vents.  La  muraille  efi:  pour 
elle  un  abri  qui  cefleroit  d’être  fur  , fi  elle 
fe  portoit  à l’extrémité  des  branches  , fon 
unique  rc/îôurce  dans  la  nécefiité.  Aulîî 
l’épargne-t-elle,  tant  que  les  feuilles renaif- 
fantes  fufRfent  pour  fa  nourriture. 

Cet  animal  ne  fort  point  de  fa  coque , que 
les  froids  printaniers  ne  foient  pafies  3 il  ne 
paroît  que  lorfque  les  arbres  font  en  pleine 
verdure.  Réfugié  derrière  les  grofles  bran- 
ches ou  le  treillage , collé  fur  la  partie  infé- 
rieure de  chaque  feuille  , enfoncé  dans  le 
crépi  de  la  muraille , il  brave  les  vents  & 
les  ouragans  5 à peine  ont-ils  cefi'é  qu’il 
reparoît  impunément.  L’arbre  qu’il  adopte 
par  préférence  eft  le  pêcher,  à quelque 
expofition  qu’il  {bit , excepté  celle  du  nord. 
Sans  doute  que  les  fucs  de  cet  arbre  lui 
conviennent  plus j que  ceux  des  autres  aux- 
quels il  ne  s’adonne  qu’à  fon  défaut.  Quel- 
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quefois  on  en  trouve  des  coques  fur  le  vieux 
bois  des  vignes  en  efpalier,  mais  il  n’y  eft 
que  comme  dans  un  lieu  de  refuge  , & | 
lorfqu’il  vient  à éclore  , il  va  fe  placer  | 
plus  avantageufement  ailleurs. 

Ces  coques  font  un  peu  parcheraineufes 
&-  brunâtres , comme  la  peau  des  punaifes,  i 
dont  le  corps  eft  rempli  d’une  liqueur  blarr- 
châtre.  Au  mois  d’Août  elles  fe  fixent  fiyr 
les  feuilles  & fur  l’écorce  des  arbres.  Il  fo 
fait  alors  de  ces  animaux  fi  minces  & fi  plats 
une  dilatation , une  excrefcence  , &.  une 
tuméfaélion  qui  tiennent  du  prodige.  Ils 
jettent  leurs  œufs,  & périfTent.  Ouvrez  les 
coques , & vous  y trouverez  une  matière 
glutineufe-,  une  pouftîere  blanche  , dans 
laquelle  il  n’y  a rien  de  diftinél , rien  qui  i 
reftemble  à des  œufs.  Mais  foit  que  l’air  ôc 
le  froid  condenfent  & rapprochent  ces  par- 
ties molaftes  , foit  que  le  foleil  , lors  du 
printemps,  les  deftechent  , ces  écailles  de- 
viennent dures  & farineufes , & c’eft  d’elles 
qu’on  voit  naître  à la  fin  de  Mai  Bt  en  Juin 
les  punaifos  dont  elles  couvroient  les  œufs. 

De  même  qu’elles  ne  fe  prefiênt  pas 
d’eclore  , elles  n’attendent  point  pour  fe 
retirer  & travailler  à leur  propagation  , que 
les  froids  commencent.  Dès  la  mi-Scptem- 
bre  on  n’en  voit  prefque  plus. 

Deux  remedes  détruifent  efficacement  la 
punaife;  l’un  , dans  le  printemps  & l’été  , 
i’autre , dans  le  temps  de  la  chute  d.es  feuilles. 
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Le  premier  ne  doit  point  être  employé 
fans  l^autre  , dont  il  eft  un  préalable  né- 
ceflaire.  Il  faut  à mêfure  que  ces  animaux 
commencent  à éclore  , fecouer  & houiîer 
les  branches  & les  feuilles  de  l’arbre  après 
l’avoir  dépalilîe , & mettre  un  morceau  de 
bois  pour  l’écarter  du  mur  par  en  bas  , de 
farte  que  ni  le  corps  de  l’arbre  ni  fes  bran- 
ches n'’y  touchent  aucunement. 

On  ôte  par  ce  moyen  à ce  petit  animal 
fon  plus  grand  renfort  qui  ell  la  muraille  ; 
comme  il  craint  le  grand  jour  , le  froid  & 
l’agitation  des  branches  caufée  par  les  vents, 
pour  peu  qu’on  le  fecoue  alors , on  eft  afturé 
de  faire  tomber  un  grand  nombre  de  pu- 
nailes.  Je  prends  un  houftpir  de  plumes , & 
à meftu'e  que  je  houfte  les  branches , je 
foule  la  terre  pour  enfouir  ces  animaux 
que  je  recouvre  enfui  te  de  nouvelle  terre  5 
& les  foirs  je  verfe  fur  l’arbre  plufteurs  arro- 
foirs  d’eau,  dont  la  fraîcheur  , jointe  à celle 
de  la  nuit , contribue  encore  à les  faire 
périr. 

Quand  on  prévoit  un  orage  ou  une 
l^rande  pluie  , il  faut  fe  preffer  de  houfter 
&.  de  fecouer  les  branches , pour  ne  point 
laifter  le  temps  à cette  vermine  de  fe  ré- 
fugier fous  les  feuilles.  L’abondance  des  eaux 
furvenantes  détruira  celle  qu’on  aura  fait 
tomber.  On  doit  continuer  ce  petit  manege, 
jufqu’à  ce  que  les  feuilles  ne  foieiit  plus 
mangées , & que  l’arbre  foit  d’un  beau 
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vert.  On  peut  alors  enduire  le  mur  avec  de 
la  chaux  vive , & palilTer  l’arbre  ^uand  on 
l’a  ébourgeonné.  Cette  derniere  operation  ne 
doit  fe  faire  que  lorfqu’après  avoir  exter- 
miné ce  fléau  du  pêcher  , on  peut  choifir 
les  bourgeons , qui  auront  le  moins  fouffert, 
pour  les  conferver  Sc  les  palifîêr.  A l’égard 
du  fruit,  quelque  attention  qu’on  ait  à le 
ménager , il  y faut  peu  compter  , fur  un 
arbre  aufîî  fatigué.  Je  ne  m’étends  point 
fur  la  nécefîité  de  ramafîêr  toutes  les  feuilles 
tombées  pour  les  brûler  , & détruire  avec 
elles  une  feraence  contagieufe. 

Ces  petits  animaux  font  confidérablement 
diminués , mais  on  ne  les  a pas  détruits 
radicalement.  Je  n’y  fais  qu’un  expédient  ; 
le  lavage  de  l’arbre  entier  , de  la  muraille 
& du  treillage.  Vers  la  Toufîaint  , prenez 
un  feau  d’eau  avec  une  éponge , & appuyez- 
îa  fortement  le  long  de  chaque  branche,  en 
allant  toujours  du  bas  en  haut , pour  ne 
point  endommager  les  yeux , ou  les  boutons. 
A mefure  que  vous  laverez , vous  expri- 
merez bien  l’eau  de  l’éponge  avant  que  de 
i’y  replonger.  Cette  opération  continuée  fur 
le  treillage  , fera  recommencée  au  bout  de 
quelques  jours,  la  teinture  de  noir  produite 
par  la  fiente  de  la  punaife,  étant  très-tenace. 
L’année  fuivante  , vous  ferez  obligé  de 
laver  encore  votre  arbre  j la  vermine  pour- 
roit  y reparaître  pour  peu  que  l’éponge 
ti’eût  pas  rencontré  de  vieilles  plaies  non 
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recouvertes , des  écorces  écailleufes  8z;  des 
jointures , où  il  eft  difficile  de  parvemr.  En 
un  mot , il  eft  eflêntiel  de  s’oppqffer  au 
progrès  de  cet  animal  , dès  qu’on  s’apper- 
çoit  qu’il  commence  à attaquer  un  arbre. 
A la  taille  prochaine , je  le  décharge  ample- 
ment, & je  le  rapproche.  Lors  de  la  pouftè  , 
je  me  conforme  à fa  fttuation  pour  l’ébour- 
geonnement , & fur-tout  je  lui  donne  de 
bons  engrais. 


CHAPITRE  II. 

Des  autres  Ennemis  des  Arbres , 6^  du  Pêcher 
en  particulier. 

Les  Tigres  font  de  petits  animaux  mar- 
qués de  taches  noires , femblables  à celles 
des  bêtes  féroces  dont  ils  portent  le  nom. 
Ils  ont , comme  la  punaife  , une  petite  tête, 
un  corps  fort  délié  , de  petites  pattes  & une 
trompe  : ils  fe  multiplient  à l’infini  & vont 
par  bande.  Ils  s’adonnent  prefque  toujours 
aux  poiriers  en  efpalier  , & fur- tout  aux 
bon-chrétiens  d’hiver  , dont  ils  rongent 
tellement  le  parenchyme  des  feuilles , qu’ils 
ne  leur  laiflênt  que  la  carcaflè.  Privées  de 
leur  fubftance  , elles  deviennent  toutes 
blanches , puis  elles  tombent  fucceffivement. 
Jjçs  fruis  dénués  des  fucs  que  leur  fournif- 
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ibient  leurs  meres-nourrices  , languilîênr; 
le  détachent  de  l’arbre  , ou  s’ils  viennent  à 
maturité,  ils  n’ont  aucun  goût. 

J’ai  vu  elîayer  différens  remedes  pour 
délivrer  les  poiriers  de  ces  ennemis  dange- 
reux. Après  les  avoir  éprouvés  , je  ne  fuis 
parvenu  à les  détruire  qu’en  frottant  les 
feuilles  l’une  après  l’autre  durant  le  mois  de 
Mai.,  & écrafant  , foit  avec  les  doigts , foit 
avec  un  linge , l’animal , qui  n’a  point  encore 
fait  de  ravage , & dont  les  œufs  ne  doi- 
vent éclore  que  lorfque  les  feuilles  feront 
grandes.  On  recommence  ce  remede  autant 
de  fois  qu’il  eft  néceflàire.  J’ai  auffi  eu  la 
patience  d’ôter  foigneufement  toutes  les 
feuilles  d’un  poirier  attaqué  du  tigre , & 
j’ai  réitéré  cette  opération  l’année  fuivante, 
avant  leur  chute  & le  labour  des  plate- 
bandes.  J’ai  remarqué  que  cet  animal  le 
plaifoit  davantage  aux  expolîtions  du  midi 
qu’a  celles  du  levant. 

Les  PERCE-OREILLES  ont  environ  un 
pouce  de  long  & une  paire  de  pinces  à 
l’extrémité  de  leur  tête.  Ils  font  menus  de 
corfage  & plats , avec  des  anneaux  fur  leur 
corps,  & une  efpece  de  croiflànt  à l’extré- 
mité d’en-bas.  Extrêmement  voraces , ils  fe 
cachent  de  façon  qu’on  a peine  à les  décou- 
vrir , rarement  les  voit-on  durant  le  jour. 
Gros  comme  des  fourmis  , ils  mangent  les 
feuilles  dés  arbres,  fur-tout  du  pêcher , qu’ils 
criblent  par  leur  partie  inférieure,  au  point 
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qu’à  l’exception  des  nervures  , elles  font 
tout  à jour  & en  forme  de  dentelle  ; devenus 
grands,  ils  font  un  fléau  redoutable  pour 
les  fruits  murs  & pour  le  raifin  , qu’ils 
percent  afin  de  s’y  loger. 

Un  peu  d’attention  & de  foin  fuffit 
pour  en  délivrer  les  efpaliers.  On  y place 
des  cornets  de  papier , des  herbages  , des 
cornes  de  bœuf,  des  montans  de  laitues, 
& de  petites  bettes  d’herbes  defiechées.  Ces 
animaux  qui  craignent  le  grand  jour , s’y 
réfugient;  on  les  y trouve  en  grand  nom- 
bre , & on  les  écrafe  en  fecouant  tous  ces 
piégés. 

Les  limaçons  &.les  limaces  grifes  font 
trop  connus  pour  les  décrire.  Il  faut  les 
chercher  de  grand  matin,  ou  plutôt  durant 
la  nuit  furies  dix  heures  du  foir.  Sortis  de  leur 
obfcur  manoir  , ils  font  alors  difperfés  fur 
les  arbres  , & on  eft  fiir  de  les  prendre. 
Toujours  ils  fe  décelent  par  la  trace  de  leur 
bave  argentée  , qu’ils  laiflent  fur  les  feuilles 
& les  fruits.  En  la  fuivant  , on  peut  aufii 
aller  les  attaquer  dans  leurs  retranchemens. 
On  doit  également  les  chercher  après  les 
humidités , les  pluies , les  rofées  abondantes 
& les  grands  brouillards. 

Cette  quantité  innombrable  de  limaçons 
& de  limaces  feroit  infenfiblement  détruite , 
fi  l’on  avoit  foin,  au  printemps,  lorfqu’il  y 
a peu  de  feuilles  fur  les  arbres,  de  les  cher- 
cher avant  que  le  foleil  paroifTe  , ou  durant 
Tome  / /,  B 
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la  nuit.  Tout  pefans  qu’ils  font  & lens  dans 
leur  marche  , ils  deviennent  alertes  dans 
le  temps  de  la  maturité  des  pêches  violettes 
& des  brugnons,  qu’ils  préfèrent  à tous  les 
autres  fruits , & qu’ils  entament  à l’inftant 
de  leur  maturité. 

Les  chenilles  ne  font  pas  fi  communes 
aux  arbres  en  efpalier  qu’aux  arbres  en 
buifibn  , lur-tout  aux  pommiers  & aux 
pruniers , parce  qu’elles  redoutent  la  trop 
grande  chaleur.  Elles  relient  ordinairement 
aux  environs  des  endroits  de  leur  naifian- 
ce  , & s’y  cachent.  Jamais  vous  ne  les 
%'errez  fur  les  branches  dont  elles  ont 
coutume  de  manger  les  feuilles  , à moins 
que  vous  ne  les  preniez  fur  le  fait  3 mais 
afin  de  n’être  point  découvertes  , elles 
fe  réfugient  derrière  une  branche  in- 
taéle , ou  derrière  le  treillage  , ou  fous  une 
feuille. 

Les  chenilles  fe  multiplient  par  coques , 
par  bagues  & par  paquets. 

Les  coques,  quant  à la  figure,  ne  diffe- 
rent en  rien  de  celles  des  vers  à foie.  Des 
papillons  qui  ont  été  chenilles  , & fe  font 
métamorphofés  en  nymphes  , s’attachent  à 
la  muraille , ils  y dépofent  leurs  œufs  en 
monceaux.  Pour  les  garantir  de  la  gelée  , 
de  l’humidité  & des  infultes  des  oifeaux , 
ils  ont  l’induftrie  de  répandre  deffus  un  petit 
duvet  ordinairement  blanchâtre  ou  brun , 
qui  n’eil  autre  chofe  que  le  velouté  dont 
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leur  corps  eft  entouré.  Cet  amas  d’œufs 
entaffés  forme  une  bo/îe  dans  le  milieu  , & 
éclot  de  bonne  heure  au  printemps , à eau  le 
de  fon  expoftion  favorable.  Quand  on  les 
apperçoit , on  les  écrafe , en  obfèrvant  qu’ils 
tombent  aifément,  & éclofent  fi  l’on  fe  con- 
tente d’entamer  le  velouté  qui  les  contient 
les  uns  fur  les  autres. 

On  a donné  le  nom  de  bagues  à ces 
nids  de  chenilles , parce  qu’effeéliveraent 
leurs  œufs , au  nombre  de  deux  ou  trois 
cents  , font  appliqués  tout  autour  de  la 
branche  en  forme  d’anneaux  de  la  largeur 
de  cinq  à fix  lignes , formés  par  une  quin- 
zaine de  rangs,  très-ferrés  & difpofés  avec 
beaucoup  de  proportion  & d’égalité  Hg 
font  h durs,  qu’il  faut  ufer  de  la  ferpette 
pour  ^les  détacher  de  la  branche  5 d’ailleurs 
on  n’y  voit  ni  commencement,  ni  fin 
ni  foudure,  ni  liailbn.  Ces  bagues  ne  le 
trouvent  que  fur  les  jeunes  bois  de  la  pou/îè 

de  1 annee.  On  en  verra  des  exemples  à la 
^g.i,  a de  la  FL  /.  t ^ la. 


Les  paquets  font  plus  communs  & aulîî 
plus  connus  que  les  deux  autres  moyens 
de  procréation  des  chenilles  Un  papillon  fait 
choix  d un  bouquet  de  plulieurs  feuilles  il 
commence  par  y étendre  une  membrane 
parcheinineufe  , toute  blanche,  qui  fert  de 
bati  a fon  ouvrée  , & d’enveloppe  à fes 
œufs  qu  il  y entaffe  II  les  garantit  du  froid 
par  une  forte  de  duvet  répandu  fur  cette 
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première  cm.che  , & par  me  femblaWe 
dont  il  les  couvre.  Une  matière 
que  l’eau  ne  peut  pénétrer,  la 
l’humidité.  Quant  aux  vents  qin  agitent 
l’extrémité  des  branches  , il  a foin  d e n 
défendre  fa  progéniture  a venir  par  le 
tiflu  de  cette  double  membrane  difticile  a 
déchirer.  En  fermant  de  toutes  parts  avec 
elle  le  petit  enclos  qu’il  a pratique  pour 
y ferrer  fes  œufs,  il  ferable  prévoir  1 av^ 


dite  des  oifeaux  qui  , durant  1 hiver  , e 
nourriroient  de  fes  œufs  dépofes  fur  ces  bi  an- 
ches d’arbres.  . • , l 

On  diroit  que  la  Nature  inftruit  les  che- 
nilles de  la  chute  des  feuilles  par  les  précau- 
tions qu’elle  leur  fuggere.  Examinez  bien 
ces  paquets , & vous  verrez  que  le  bouquet 
de  feuilles  eft  entièrement  enveloppé  de 
cette  double  membrane , & qu’a  l’endroit 
de  l’infertion  du  pédicule  de  chaque  feuille 
fur  la  branche  , il  y a une  attache  du  même 
tiffu  qui  la  tient  immobile  , de  maniéré 
qu’il  faut  faire  une  forte  d’eflbrt  pour  la 
féparer  du  montant  de  la  branche. 

Ouvrez  un  de  ces  paquets  durant  l’hiver, 
vous  remarquerez  que  l’animal  qui  y a 
dépofé  fo  œufs  , a eu  foin  d’y  faire  un 
enduit  intérieur  d’une  matière  vifqueufe  , 
deftinée  à nourrir  durant  les  premiers  jours 
fes  petits  nouvellement  éclos.  Ce  que  j’avance 
vous  paroîtra  encore  plus  fenfible , fi , dans 
le  printemps , vous  ouvrez  ces  paquetp  ; 
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vous  trouverez  toutes  les  petites  chenilles 
grolîes  comme  des  épingles  , raflémblees 
dans  cette  double  membrane  , Tuçant 
l’humeur  grade  qui  eft  collée  delTus.  Elles 
Pamincident  aind  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
adez  fortes ^our  aller  chercher  leur  vie 
au-dehors.  Oies  la  picotent  alors  j & fa 
font  jour  J afin  de  fortir  après  que  le 
foleil  levé  a échauffe  l’air.  De  retour  de 
fes  voyages  pour  aller  chercher  des  ali- 
mens , cette  nouvelle  lignée  revient  exac- 
tement au  gîte  avant  le  coucher  du  foleil  ; 
& pour  fe  garantir  du  froid  de  la  nuit  & de 
la  rofée  , fe  réunit  en  un  monceau  jiifqu’à 
ce  que  chacune  abandonne  le  nid.  Tout 
ceci  dure  environ  quinze  jours  , & cet 
animal  vit  près  de  dx  femaines.  Comme  il 
y a différentes  efpeces  de  chenilles , leurs 
œufs  ne  peuvent  tous  éclore  à la  fois , & 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  y en  a tou- 
jours dans  les  jardins. 

Ces  paquets  de  feuilles  aind  collées , 
feront  détruits  le  matin  , après  la  rofée, 
en  coupant  le  bout  des  branches , foit  avec 
la  ferpette  quand  ils  font  à la  portée  de  la 
main  , foit  avec  l’échenilloir.  On  aura  foin 
de  les  amaffer  dans  un  panier  pour  les 
brûler. 

Le  vrai  temps  de  les  détruire  eff  l’hiver , 
durant  lequel  les  arbres  dépouillés  de  ver- 
dure laiffènt  aifément  appercevoir  les  che- 
nilles ; on  les  voit  entortillées  dans  dc« 
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paquets  de  feuilles  feches  à l’extrémité  des 
branches  , & enveloppées  dans  une  efpece 
de  parchemin  blanc. 

On  prétend  auffi  les  faire  périr  en  afper- 
geant  les  arbres  avec  un  goupillon  trempé 
dans  de  l’eau , ou  l’on  a fait^nouder  une 
certaine  quantité  de  favon  noir.  Ce  remede 
a été  imprimé  il  y a quelques  années  à 
l’Imprimerie  Royale. 

Bradley  (p.  27  de  fon  Calendrier  des  Jar- 
diniers) indique  le  prélervatiffuivant  contre 
les  chenilles,  limaçons , fourmis  & perce- 
oreilles  ; c’eft  de  faire  au  corps  de  chaque 
arbre  deux  ou  trois  tours  avec  une  corde 
de  crin  de  cheval , pareille  à celle  dont  on 
fe  fert  pour  fufpendre  le  linge.  Cette  corde 
eft  fi  hériflee  de  pointes , que  les  limaçons 
& les  chenilles  ne  peuvent  paflêr  defiiis 
fans  périr.  Afin  d’en  garantir  les  arbres  en 
efpalier , il  faut  de  plus  que  la  corde  fafiê 
fur  le  mur  un  circuit  aflèz  grand  , pour 
que  les  branches  de  la  poufle  d’une  année 
pui fient  y être  renfermées. 

Les  vers  qui  s’entortillent  dans  les 
feuilles  , caufent  beaucoup  de  dommage 
aux  arbres , fur-tout  quand  ils  pafiènt  dans 
le  fruit.  Ils  répandent  fur  les  premières 
une  cfpece  de  glu  à laquelle  l’air  donne  une 
confifiance  membraneufe.  Ils  y dépofent  à 
différentes  fois  leurs  œufs  qui  éclofent  plu- 
fieurs  de  fuite  durant  le  cours  de  la  faifon  j 
&lorfque  ces  animaux  font  nombreux,  les 
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artres  deviennent  hideux  & rabougris.  Le 
pommier  eft  fur-tout  bob/et  de  leurs  re- 
cherches, Pour  les  détruire , on  va  les  cher- 
cher dans  les  grandes  , comme  dans  les 
petites  feuilles  & on  les  écrafe. 

Les  sauterelles  vertes  a couteau 
font  grolîès  à-peu-près  comme  le  doigt  5 
elles  onr  des  ailes  & volent  allez  loin.  L’ex- 
trémité de  leur  corps  alTez  ramalîe  , eft 
terminée  par  une  efpece  de  couteau , avec 
lequel  elles  fe  défendent  contre  leurs  enne- 
mis. On  les  prend  aifément  & on  lea 
écrafe. 

l.A  LISETTE  eft  un  petit  animal  tout 
rond  , ailé  , de  couleur  brunâtre  j ayant 
une  tête  pointue  avec  deux  pinces  , qui 
coupent  les  bourgeons  des  arbres  dans  leur 
première  verdure.  Comme  elles  ne  font 
point  allez  fortes  pour  les  entamer  , quand 
leur  peau  a acquis  une  certaine  conliftancej 
cet  infecte  fe  tranfporte  fur  des  plantes 
tendres  & nailîantes  , telles  que  les  choux, 
les  choux-fleurs , les  cardons , les  giroflées  : 
on  s’en  préferve  , en  faifant  fes  femences 
dans  de  petits  pots  à balîlic , qu’on  enfouit 
en  terre  à une  expofition  favorable  où 
l’animal  ne  va  pas  ; par  exemple , le  long 
d’un  efpalier  au  levant,  & quand  la  plante 
eft  aftez  forte,  on  met  la  morte  en  pleine 
terre  , fans  la  châtrer  ni  la  brifer.  Les 
menues  graines  ne  doivent  point  être  femées 
fur  un  vieux  labour  , la  fuperflcie  de  la 
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rcrre  étant  pleine  de  ces  aninaaux  ou  de  leur? 
œufs.  Remuer  la  terre,  eft  un  moyen  fur 
d’en  détruire  beaucoup , ainfi  que  les  mau- 
vaifes  herbes  & leurs  femences.  Lorfque  le 
raif  n commence  à tourner,  la  lifette  le  fend 
& ravage  les  vignobles.  Le. tort  qu’elle 
fait  au  pécher,  c’eft  de  l’obliger  à produire 
un  nouveau  bourgeon  à la  place  de  celui 
qu’elle  a coupé.  Après  avoir  fecoué  la 
plante  ou  la  branche  qu’elle  occupe  , on 
l’écrafe. 

Les  mouches  , telles  que  les  guêpes , 
ne  font  d’autre  mal  aux  arbres  que  d’en 
manger  les  fruits.  Elles  fe  prennent  aifé- 
metu  dans  des  fioles  remplies  d’eau  &.  de 
miel  qu’on  renouvelle  au  befoin. 

Pour  garantir  les  cerihers , les  figuiers, 
les  mufcats  &.  les  chafîelas  de  la  voracité 
des  moineaux,  il  fuffit  de  faire  trois  tours 
avec  un  fimple  brin  de  laine  rouge  5 un 
vers  le  haut  de  l’arbre,  un  autre  dans  le 
milieu  , &.  un  dernier  vers  le  bas.  Il  y a 
néanmoins  une  forte  de  petits  oifeaux  qui 
n’en  font  pas  effrayés  , mais  , outre  qu’ils 
font  peu  nombreux  , ils  ne  font  pas  un 
gand  dégât. 

Le  mulot , ou  fouris  de  terre  , plus  gros 
que  la  fouris  &:  plus  petit  que  le  rat  , nuit 
aux  arbres  en  efpalier  , en  ce  qu’il  fe  loge 
dans  les  contours  de  leurs  racines  pour  fe 
garantir  des  rigueurs  de  l’hiver.  En  les 
mettant  à jour  dans  le  fein  de  la  terre  , il 
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caufe  à l’arbre  la  jaunilTe,  des  flétrifllires 
& la  mort  même.  Je  n’ai  jamais  remarqué 
que  Tes  racines  lui  aient  fervi  de  nourriture. 

On  prend  les  mulots  avec  des  fouricieres, 
des  quatre-de-chilFre  , & on  s’cn  défait 
auffi  par  l’arfenic  préparé  , par  les  noix 
vomiques  & par  les  autres  moyens  employés 
contre  la  fouris.  Les  efpaliers  doivent  être 
labourés  plus  fouvent , afin  de  boucher  les 
vides  que  les  mulots  ont  pratiqués  en  terre  , 
& il  faut  arrofer  lorfqu’on  s’apperçoit  de 
la  flétriffure  des  feuilles,  & que  l’arbre  a 
été  long-temps  éventé  par  les  fouterrains 
que  ces  animaux  ont  creufés  entre  fes 
racines. 

Le  lérot,  ou  petit  loir  , diflerent  de 
l’animal  nommé  loir  afîex  femblable  à l’écu- 
reuil , qui  demeure  dans  les  forêts , ha- 
bite nos  jardins  , il  fe  niche  dans  les  trous 
des  murailles.  Il  cft  le  fléau  des  fruits  &c 
fur-tout  des  pêches  qu’il  aime  de  préférence. 
Dès  qu’ils  commencent  à mûrir  , il  choift 
les  meilleurs  , les  entame  tous  & ne  revient 
jamais  aux  mêmes.  On  a tort  de  dire  qu’il 
dort  l’hiver;  engourdi  par  le  froid,  il  eft 
réveillé  par  la  chaleur  vers  le  mois  de  Mai. 
Il  va  pour  lors  chercher  fa  nourriture,  doi  t 
le  jour,  & court  fur  les  arbres  en  efpaüer 
dès  que  la  nuit  vient. 

On  fe  fert , pour  détruire  le  lérot , des 
moyens  en  ufage  contre  les  mulots , comme 
d’aiîbmnioirs  Ec  de  cloches  de  verre  à. 
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rnoitié  pleines  d’eau , qu’on  place  à fleur 
de  terre,  le  long  des  efpaliers  : les  animaux 
qui  y tombent  ne  peuvent  plus  en  fortir. 
Mais  pour  tendre  des  pièges  au  lérot  , it 
faut  s’y  prendre  vers  la  mi-Mai , temps 
auquel  cet  animal  fort  de  l’état  de  torpeur 
produit  en  lui  par  le  refroidifîement  du 
fang  , & ne  pas  attendre  la  maturité  des 
fruits,  parce  qu’il  les  préférera  à tous  les 
autres  appâts , tels  que  les  noix , les  amandes 
les  noifettes  hors  de  leurs  coques.  Je  me  fuis 
avifé,  quand  je  ne  pouvois  pas  l’attraper, 
d’envelopper  avec  du  papier  des  pêches 
qui  avoient  atteint  leur  grofîêur  & pris 
couleur  , ou  bien  j’attachois  avec  quatre 
épingles  une  grande  feuille  de  papier  qui 
en  couvroitplulieurs,&que  j’ôtoisde  temps 
en  temps  , pour  examiner  leur  degré  de 
maturité.  Tous  les  fruits  envers  lefquels  j’ai 
ufé  de  ce  flrata^ême  , n’ont  pas  été  endom-. 
magés  par  les  lerots. 

Les  taup^es  font  plus  à craindre  que  les 
mulots,  en  ce  qu’elles  fe  pratiquent  un 
boyau  long  dans  nos  jardins  , &.  qu’elles 
déracinent  un  arbre  dont  elles  coupent  les 
moyennes  racines , ainll  que  le  chet  elu  qui 
•s’oppofe  a leur  paffage.  On  les  prend  dans 
des  topieres  où  on  les  épie  quand  en  les 
voit  fouiller  entre  deux  terres , & on  les 
enle\  e a' ec  la  beche.  11  faut  toujours  ar- 
rofer  le  pied  des  arbres  avant  que  de  fouler 
la  terre  que  les  taupes  ont  foule\  ce  , alio 
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que  l’eau  entraîne  avec  elle  la  miette  pour 
recouvrir  les  racines. 

La  gazette  du  commerce  annonce  un 
remede  comme  infaillible  pour  fe  délivrer 
des  taupes.  Prendre  autant  de  noix  qu’il  y 
a de  trous  de  taupes  avec  une  poignée  de 
ciguë,  & faire  bouillir  le  tout  une  heure 
&.  demie  dans  de  l’eau  ; en  faire  de?  efpe- 
ces  de  boulettes  , ou  , fi  la  pâte  eft  trop 
liquide , en  mettre  fur  un  morceau  d’ar- 
doife  dans  le  trou.  Friande  de  ce  mets , la 
taupe  en  mange  & meurt. 

On  rencontre  dans  la  terre  de  gros  vers 
blancs  qui  deviennent  hannetons  dans  la 
fuite  , ils  rongent  l’écorce  des  racines  & 
font  périr  les  jeunes  arbres.  Le  feul  moyen, 
qu’on  ait  trouvé  de  s’en  garantir  , eft  de 
faire  labourer  la  terre  profondément  & 
de  ramafier  ces  infecftes  qui  font  beaucoup 
de  ravages  dans  les  vergers. 

A l’egard  des  courtilieres  , on  remplit 
d’eau  tous  leurs  trous  & on  y jette  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  navette.  Ces  infeéles 
obliges  de  fuir  l’eau  , rencontrent  quelques 
parcelles  de  cette  huille  fétide  qui  leur  eft: 
mortelle.  J’ai  ouï  dire  à un  cultivateur  qu’il 
les  avoit  détruits  plus  efficacement  , en 
mettant  un  verre  d’huile  dans  un  arrofoir 
plein  d’eau  , dont  on  mouille  une  planche 
fes  environs. 
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CHAPITRE  III. 

Des  différentes  efpeces  de  Pèches  , de  la-’ 
façon  de  cueillir  les  Fruits  & de  les: 
conferver.  . 

N OUS  avons  frois  fortes  de  pêcliers  ; îë? 
uns  font  ea  plein  vent , de  haute  ou  bafîe 
tige , les  autres  s’appliquent  à des  murailles 
ou  à des  contr’efpaliers , fe  taillent  & fé 
paliflent  : les  troifiemes  venus  de  noyau  , 
& nommés  pêchers  de  vigne  , pou/îènt  k 
leur  gré.  Leurs  fruits , quoique  tous  trois  du 
même  genre  , font  diiïêmblables  pour  la 
figure  , la  grofreur , la  couleur  & le  goût. 

Des  diflerences  particulières  exillent 
entre  les  pêches  , fuivant  la  diverhfé  des 
efpeces;  les  unes  font  plus  foncées  en  cou- 
leur , comme  les  pourprées  ; les  autres  le 
font  moins  ou  point  du  tout , telles  que 
les  a\  ant- pèches , les  magdeleines  blanches, 
& les  pêches  de  noyau.  Il  en  eft  de  cou- 
vertes de  duvet , & quelques-unes  de  très- 
iifîès , comme  les  brugnons  & les  pêches 
violettes.  Celles-ci  , telles  que  les  pavies , 
ont  le  noyau  adhérent  à la  chair,  celles-là 
le  quittent  & fe  fendent.  Vous  en  trouverez 
qui  ont  une  eau  fucrée  &.  parfumée  j 
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d’autres  qui  l’ont  fade  , ou  qui  n’en  ont 
point  du  tout.  Quelques-unes  font  vineufes  ; 
il  y en  a d’aigres  & d’âcres.  Certaines  ef- 
peces  predees  de  le  monti'er  fur  nos  tables 
devancent  les  autres  qui  le  relervent  pour 
y paroîi.re  les  dernieres.  Parmi  ces  diffé- 
rentes efpeces  , les  pêches  en  plein  vent, 

fur-tout  les  violettes  , les  brugnons  , les 
greffes  mignones  , & les  admirables  font  les 
plus  exquifes. 

Tout  le  monde  fait  que  celles  en  efpalier 
font  velues  : ceux  qui  font  curieux  de  leur 
'donner  plus  d’éclat  , les  vergettent  avant 
que  de  les  prélenter  fur  la  table.  Cette 
précaution  eff  inutile  envers  les  pêches  en 
plein  vent  ; quoique  de  même  efpece  , elles 
font  auffi  lilî’es  que  les  brugnons  & les  pê- 
ches violettes.  Rarement  avons-nous  la  fa- 
tisfaélion  de  les  favourer.  Les  arbres  qui 
produifent  ces  fruits  délicieux  gelent  dans 
nos  climats  , & prefque  tous  les  ans  font 
atteints  de  gomme  , quelque  foin  qu’on  en 
prenne.  Voici  l’expédient  qui  m’a  paru  le 
meilleur  pour  les  couvrir.  On  enfonce  en 
terre  quatre  perches  .plus  élevées  que  les  v 
arbres , plus  écartées  que  le  contour  de 
leurs  branches.  Attachées  avec  un  cerceau, 
on  les  recouvre  d’une  forte  de  baldaquin  fait 
avec  de  la  toile  cirée  , ou  de  la  groiîe  paille 
arrangée  folidement , que  les  vents  ne 
puident  l’ébranler  ; du  côté  du  nord  pn 
pratique  un  doffier  de  lit;  &.  cette  machuiç 
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refte  en  place  tant  que  durent  les  rnauvais 
temps.  J’ajoute  que  les  efpeces  de  pèches 
qui  réuffifîènt  le  mieux  en  plein  vent  font 
la  chevreufe  & la  bourdine. 

La  Quintinye  a imaginé  un  moyen  d’avoir 
de  ces  fruits , qui  réunifient  au  goût  du  plein 
vent  le  coloris  de  l’efpalier.  Vers  lami-Mai 
on  détache  du  mur  plulîeurs  branches  d’un 
pêcher  de  baffe  tige  , & on  les  tire  en 
devant  le  plus  qu’on  peut.  On  les  attache 
à un  échalas  ou  à quelques  perches  fichées 
en  terre  en-deçà  du  mur  , après  les  avoir 
effeuillées.  Quand  les  pèches  de  ces  bran- 
ches ainfi  tirées  font  fiir  le  point  de  mûrir, 
on  les  remet  à leur  place  & on  les  palifîê, 
afin  qu’elles  achèvent  de  prendre  tout-à-fait 
couleur.  Cet  artifice  induftrieux  qui  les  ifble, 
leur  procure  l’air  de  tous  côtés  , & elles 
acquièrent  à-peu-près  la  même  faveur  que 
celle  des  pèches  en  plein  vent.. Elles  font 
néceffairement  colorées , ayant  été  décou- 
vertes lorfqu’elles  n’étoient  qu’à  la  moitié 
.de  leur  groffeur  & frappées  par  les  rayons 
GU  foleil  , que  le  mur  leur  a renvoyés  ; leur 
maturité  eft  moins  prompte  qu’en  efpalier. 

Au  refte , nos  plus  excellentes  pèches  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  de  Tou- 
raine de  Provence  & d’Italie.  Il  en  eft 
de  même  des  melons  , des  figues  , des 
mulcats  & de  nos  autres  fruits. 

Du  foin  qu  on  prend  des  pêchers  du- 
^ratit  la  fleur  , dépendent  l’abondance  , le 
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goût  & la  plus  prompte  maturité  de  leurs 
fruits.  Au  printemps  les  vents  d’eft  & du 
nord  leur  occafionnent  une  fi  grande  tranf- 
piration  , que  leurs  fleurs  le  détachent  : 
l’eau  verfée  au  pied  des  arbres  & même  fur 
les  feuilles,  répare  cette  trop  grande  tranfpi- 
ration  ; quantité  de  branches  meurent  , 
beaucoup  de  bourgeons  naifîàns  font  def- 
féchés  & brûlés  par  les  mauvais  vents;  grand 
nombre  de  branches  fruélueufes  fur  lefquel- 
les  on  avoit  taillé  , & dont  les  fruits  ont 
avorté  , demandent  à être  rabaifTées  ; il 
arrive  encore  que  des  branches  de  vieux  bois 
ne  poufîent  point  ; dans  tous  ces  cas  il  ne 
faut  point  attendre  que  la  feve  ait  fait  de 
plus  amples  progrès  , pour  débarrafîèr 
l’arbre  de  tout  ce  fuperflu. 

Quand  il  y a trop  de  pêches  qui  ont 
noué,  on  différera  de  les  éclaircir  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  à-peu-près  à la  moitié 
de  leur  grofîeur.  Durant  cet  intervalle,  ii 
en  tombe  fouvenr  une  grande  quantité  Si 
on  les  laifîè  toutes , on  épuifè  l’arbre  & on 
n’a  point  de  beaux  fruits  ; mais  après  que 
le  temps  critique  de  la  chute  des  pèches  efî: 
pafîe  , on  fupprime  les  petites  & les  mal- 
faites;  fi  elles  font  trois  ou  quatre  enfemble, 
on  en  détache  une  entre-deux.  La  façon  de 
s’y  prendre  efl  de  tirer  à foi  la  pêche  en  la 
tournant , jufqu’à  ce  qu’elle  vienne , fans 
appuyer  fur  les  yoilines  qu’on  veut  con-r 
ferrer. 
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On  doit  conlidérer  à chaque  bouquet 
la  pofition  des  fruits  , puis  leur  forme  & 
leur  grolîèur  5 aux  branches  foibles  en 
laiiïèr  moins  , & préférer  toujours  ceux 
du  bas  à ceux  des  extrémités , en  ôtant  les 
petits  & les  mal-faits.  On  commence  par 
ceux-ci  , une  autre  fois  on  décharge  les 
branches  où  les  fruits  font  par  trochets. 
La  femaine  fuivante,  fi  on  voit  qu’il  y en 
ait  encore' trop  , on  éclaircit  de  nouveau. 

Pour  procurer  aux  pêches  ce  beau  ver- 
million  qui  les  colore , j’effeuille  par  degrés. 
Après  que  toutes  les  façons  du  paliffage  &. 
de  l’ébourgeonnement  ont  été  données  aux 
arbres  dans  leur  temps , la  maturité  des 
fruits  approche  : je  commence  par  ôter  les 
feuilles  qui  leur  font  trop  d’ombrage , quel- 
que temps  après  je  fupprime  celles  qui  en 
font  les  plus  voifines , & enfin  je  les  dé- 
barraffe  du  refte  cinq  ou  fix  jours  avant 
leur  maturité.  Comme  toutes  les  pêches 
du  même  arbre  ne  mûrifient  pas  à la 
fois , il  faut  recommencer  fucceffivement 
cette  operation,  La  couleur  brillante  qui  en 
fait  l’ornement  n’eft  pas  l’efiêt  d’une  couche 
mife  àlahâte,  mais  celui  de  diverfts  nuan- 
ces ajoutées  les  unes  fur  les  autres  par  des 
teintes  legeres.  Je  ne  prétends  point  au 
refte  qu  on  airache  les  feuilles,  mais  qu’on 
les  coupe  en  leur  laifiànt  un  demi -pouce 
jufqu’à  la  queue.  On  peut  le  faire  néan- 
moins fans  confequence , quand  on  eftèuille 
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<3es  bourgeons  , qui  ne  feront  pas  employés 
l’année  fuivante  à la  taille. 

Vous  arrachez  la  feuille  d’un  bouton  fur 
une  lambourde  d’un  pêcher  5 le  fruit  ne 
nouera  point , ce  qui  eft  aifé  à éprouver  en 
y attachant  un  fil  ou  une  foie  pour  le  re- 
marquer. Il  faut  du  jugement  pour  bien 
remplir  ce  miniftere.  On  ne  voit  dans  les 
jardins  que  des  arbres  totalement  efiêuillés, 
afin  de  faire  mûrir  les  fruits  plus  prompte- 
ment & leur  faire  prendre  couleur.  Or , 
qu’arrive-t-il  ? Ils  mûriflènt  tous  à la  fois 
au  lieu  de  fe  fuccéder , & s’il  vient  des 
coups  de  foleil , ils  fe  couronnent.  La  perte 
des  fruits  eft  un  moindre  mal  que  le  dom- 
mage caufé  à la  partie  ligneufe  des  arbres; 
la  peau  des  pouftes  nouvelles  extrêmement 
tendres , faute  d’être  garantie  par  des  feuilles , 
eft  brûlée  du  foleil;  & les  boutons  à fruit 
dénués  d’un  fecours  néccftàire  pour  four- 
nir au  pompement  de  l’ardeur  de  fes  rayons 
avortent  l’année  fuivante.  On  n’y  peut  re- 
médier que  par  l’application  des  paillaf- 
fons  ; à l’expofirion  du  levant  les  mettre 
vers  les  dix  heures  , & les  ôter  quand  le 
foleil  tourne  ; à celle  du  midi  les  placer 
fur  loc  onze  heures  jufqu’à  deux  ; & à 
celle  du  couchant  couvrir  les  arbres  de- 
puis deux  heures  juiqu’à  quatre  ou  cinq. 
Cet  expédient  m’a  très-bien  réufti  dans 
des  terrains  brûlans  , & je  n’cn  connois 
pas  de  meilleur  pour  avoir  des  fruits  ea 
efpalier  dans  les  pays  méridionaux. 
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Certaines  pêches  , telles  que  la  magde- 
laine  blanche,  ne  reçoivQnt  point  de  cou- 
leur. Pour  leur  en  faire  prendre , il  eft  un. 
moyen  fur  , avec  lequel  on  ne  rifque  point 
qu’elles  foicnt  couronnées.  Je  les  fuppofe 
expofées  au  midi  ; lorfqu’elles  feront  à la 
moitié  de  leur  grolîeur,  quoique  vertes  & 
bien  dures  , vous  pourrez  les  découvrir 
peu-à-peu.  Elles  s’accoutument  aux  rayons 
du  foleil  , & acquièrent  un  aufh  beau  ve- 
louté que  les  pourprées.  Le  contrafte  de 
cette  couleur  foncée  avec  le  blond  du  refie 
du  fruit , qui  n’a  point  été  frappé  du  fo- 
leil , eft  charmant.  De  plus  , leur  goût 
devient  fupérieur  à celui  qu’elles  ont  cou- 
tume d’avoir. 

Les  pêches  tardives  viennent  dans  un 
temps  où  le  foleil  abrégeant  fon  cours  fur 
notre  horizon  , n’eft  plus  fi  vif  qu’aupara- 
vant.  Rarement  ont-elles  du  goût.  Il  s’agit 
de  contribuer  à leur  faire  avoir  plus  de 
faveur  , d’accélérer  leur  maturité  , & de 
les  garantir  du  couronnement  durant  cer- 
tains coups  de  foleil  de  la  fin  de  Septem- 
bre , qui  les  frappent  vivement  quand 
elles  font  effeuillées.  Commencez  à les  dé- 
couvrir dès  la  mi-Juin.  Elles  mûriront  au 
moins  huit^  jours  plutôt  , & acquerront 
une  qualité  qu’elles  ne  peuvent  avoir, 
étant  ombragées  des  feuilles.  Comme  elles 
fe  fortifieront  , a mefure  qu’elles  croîtront  , 
contre  les  ardeurs  brûlantes  du  foleil  , 
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iamais  , quoiqu’attendries  , elles  n’en  re- 
cevront d’atteinte  en  mûrilîant.  Pour  rendre 
leurs  pêches  plus  belles  & plus  hâtives  , 
les  Montreuillois  font  dans  l’ufage  de  dé- 
couvrir quelque  temps  les  racines  de  leurs 
arbres  durant  l’été, 

Lorfque  ces  fruits  parvenus  à une  cer- 
taine grofîeur  , fe  trouvent  trop  preiïes 
contre  le  mur,  on  en  éloignera  avec  une 
petite  pierre  la  branche  qui  les  porte , & 
une  bande  de  drap  palTée  en-de/îbus  & at- 
tachée avec  deux  clous  , les  empêchera 
de  tomber  5 précaution  qui  n’a  lieu  qu’à 
l’égard  de  ceux  que  leur  poids  entraîneroit 
aifément. 

Quelques  curieux  le  plaifent  à em- 
preindre furies  pêches  des  armoiries,  des 
devifes , & à y delîîner  de  petits  cartou- 
ches , des  fleurs , & divers  compartimens. 
.Rien  de  plus  aifé  que  de  s’amufer  de  ces 
plailîrs  innocens  , enfans  de  l’indullric  & 
du  loifir.  Découpez  des  papiers  à jour,  re- 
préfentant  tel  defîin  qu’il  vous  plaira , & 
de  la  grandeur  de  la  pêche  dans  fa  partie 
qui  répond  en  face  du  foleil,  & collez-les 
avec  de  la  gomme  , ou  du  blanc  d’œuf 
fur  ce  fruit  , lorfqu’il  eft  aux  deux  tiers 
de  fa  grolîeur  , & qu’il  eft  tout-à-fait  vert,  / 
avant  que  d’avoir  pris  couleur.  Quand  la 
pêche  eft  en  état  d’être  cueillie,  on  la^ dé- 
tache de  l’arbre,  puis  on  la  mouille  , le 
papier  fc  leve  , & on  voit  que  tout  ce 
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qu’il  a ombragé  eft  jaunâtre  ou  blanchâtre  j 
tandis  que  la  partie  frappée  par  le  foleil 
eft  d’un  beau  pourpre  , le  deflîn  figuré 
par  ce  papier  découpé  y paroît  régulière- 
ment exprimé.  On  a foin  de  garder  des 
doubles  de  ces  découpures  qu’un  orage 
ou  quelque  accident  peut  détacher , pour 
les  remettre  précifémenr  à la  même  place. 
Le  parti  le  plus  fùr  eft  de  pratiquer  au- 
defiiis  des  fruits  un  petit  auvent  qui  , fans 
leur  porter  ombrage , en  éloigne  les  pluies, 
les  rofées  de  la  nuit  & les  brouillards. 

C’eftau  coup-d’œil  à décider  delà  ma- 
turité de  la  pêche.  Toutes  les  fois  que  fa 
partie  inférieure  où  le  foleil  ne  frappe  pas 
eft  verdâtre , c’eft  un  figne  qu’elle  n’efl: 
pas  à fon  point  ; mais  quand  elle  com- 
mence à devenir  blonde  , prenez  - la  à 
pleine  main  , en  prefiânt  légèrement  par- 
tout fans  appuyer.  Si  , en  tirant  la  pêche 
droit  a vous  , elle  fe  détache  aifément , 
laiflant  fa  queue  à la  branche  , elle  eft 
rnure.  Si  vous  forcez  & que  la  queue 
vienne  avec  la  pèche,  vous  vous  êtes  trop 
prefîe , elle  ne  peut  rien  valoir.  Certaines 
efpeces  ne  font  à leur  point  que  quand 
elles  tombent  d’elles-mêmes  ou  qu’elles 
font  prêtes  de  tomber.  Telles  font  toutes 
les  péchés  lifiês  , comme  les  violettes  , 
les  briignons  &:  même  les  pavies.  Donnez- 
vous  oe  garde  de  les  ta  ter  , en  y enfon- 
çant les  doigts  ou  le  pouce.  Ln  quoi  coii- 
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fiftent  la  beauté  & la  bonté  d’une  pêche  ? 

A être  faine  , fans  contufion  ni  pourri- 
ture , fuites  inféparables  du  tâtonnement  , 
quand  on  ufe  de  ce  moyen  pour  en  con- 
noître  la  maturité. 

1°.  Il  faut  , en  cueillant  les  pèches , 
les  prendre  une  à une  , & non  pas  eu 
tenir  une  douzaine  dans  les  mains  & entre 
les  bras , au  rifque  de  les  laifler  tomber. 

a°.  Avoir  près  de  foi  une  efpece  de 
manne  ou  de  grand  clayon  plat  avec  des 
rebords  pour  y dépofer  les  pêches , à me- 
fure  qu’on  les  ôte  du  panier  attache  a 
l’échelle. 

3°.  Garnir  fuffifamment  de  feuilles  ce 
clayon  & fes  rébords  avant  que  d’y  pla- 
cer fon  fruit  légèrement. 

40.  Ne  faire  qu’un  lit,  & entre  chaque 
pêche  placer  une  feuille  , ou  fi  l’on  en 
fait  deux  , garnir  le  premier  ; de  plus  , 
les  mettre  à l’aife  & les  envelopper  cha- 
cune dans  une  feuille. 

5**.  Ne  les  point  cueillir  durant  la  pluie, 
&.  ne  les  point  entourer  de  feuilles  mouillées 
qui  s’échauffent  & le  font  pourrir.  Les  pluies 
légères  ne  doivent  point  empêcher  de 
cueillir  les  pêches  qu’on  effuiera  les  unes 
après  les  autres  avec  un  linge  bien  doux , 
& on  les  laifTera  efîbrer  quelques  heures 
avant  que  de  les  mettre  dans  les  paniers  , 
avec  du  foin  doux  très-fec  ou  des  papiers 
maniés. 
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6°.  A l’égard  des  fruits  de  l’arriere-fai- 
fon  J ménager  foigneufement  leur  queue  : 
ceux  dont  elle  eft  rompue  tout-à-fait , ou 
en  partie , ne  fe  gardent  point  , mûrilîènt 
mal  ou  fe  pourrilîènt.  J’ajoute  que  les 
fruits  cueillis  un  peu  verts  mûriront  plus 
vite  que  s’ils  enflent  refté  fur  les  arbres. 
La  privation  d’une  partie  de  leur  nourri- 
ture les  rendra  moins  bons. 

Les  pêches  font  cueillies  ; il  s’agit  de 
les  tranfporter  fans  les  froilîer.  Voici  ce 
que  j’ai  pratiqué  durant  plulieurs  années  : 
pour  éviter  les  cahotages  & les  fecoufles , 
je  faifois  garnir  les  paniers  de  deux  pouces 
d’épailîèur  de  feuilles  , & j’avois  toujours 
grande  provilion  de  tontures  de  gazon  ou 
de  moufle  réfervéepour  les  temps  de  pluie, 
de  rofée  & de  brouillards.  Dans  le  fond 
du  panier  on  difpofe  un  lit  avec  cette 
moufle  où  chaque  pêche  fait  fa  place.  A 
mefure  qu’on  en  a arrangé  un  , on  met 
une  nouvelle  couche  de  moufle  , & on  en 
garnit  foigneufement  les  côtés.  Avec  cette 
précaution  on  peut  emplir  un  panier  tant 
qu’on  veut  , fans  craindre  d’aflaiflemenr , 
ni  que  les  lits  fupérieurs  oflênfent  ceux  de 
deflbus.  Une  certaine  quantité  de  moufle 
ou  de  feuilles  couvrira  le  panier  qu’on  ba-» 
guera  enfui  te  avec  une  flcelle. 

On  place  ordinairement  les  pêches  fur 
des  planches  nues , fur  des  tablettes  , ou 
fur  des  buffets  de  marbre  , quelqulbis  dar.s 
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3es  lieux  bas  & humides.  Ne  feroit-il  pas 
plus  à propos  de  garnir  d’un  linge  doux 
& double  ces  tablettes  pour  y recevoir  les 
pêches  ifolées  ? Dès  qu’elles  fe  touchent , 
elles  ne  tardent  guere  à fè  gâter  , fur- 
tout  quand  elles  font  mûres.  Chaque  pêche 
pofée  à nu  fur  du  bois  ou  du  marbre 
s’affaife  en  - defîbus  fur  la  partie  plate  qui 
y touche , parce  qu’elle  eft  fort  pefante  & 
que  fa  peau  eft  très-mince.  Souvent  elle 
fe  pourrit  fans  qu’on  le  voie  , ou  du  moins 
elle  eft  très-fi'oiftee.  En  mettant  quelque 
chofe  entre  elle  & le  bois  , on  n’a  ni  affaif- 
fement , ni  pourriture  à appréhender.  Avant 
que  de  fervir  les  pêches  fur  la  table , on 
examinera  celles  qui  preiîcnt  le  plus  , fans 
prendre  les  premières  venues.  Le  parfum 
délicieux  qu’elles  exhalent  dans  la  fruitière 
lorfqu’elles  font  à leur  point  de  maturité, 
& la  couleur  jaune  qui  paroît  au  côté  que 
le  foleil  n’a  point  favorifé  de  fes  regards, 
difpenfent  de  les  tâter  avec  le  pouce  ou 
avec  les  doigts. 

Une  cave  peu  profonde,  fraîche  &feche 
en  même  temps,  & inacceftible  aux  rats, 
eft  très-propre  à faire  une  fruiterie  ; les 
fruits  s’y  confervent  très-bien.  Si  on  la 
place  à un  étage  fupérieur  , l’expolitioii 
qui  lui  convient  le  mieux  eft  celle  du  midi 
ou  du  levant  , pourvu  qu’elle  ne  foit  point 
au-deflus  des  écuries  ni  des  étables  , &; 
qu’elle  ait  double  porte  ôc  double  croifée, 
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garnies  tant  en  dedans  qu’en  dehors  de 
lifieres  & de  peaux.  Les  tablettes  difpofées 
au  pourtour  à quinze  pouces  les  unes  des 
autres , en  auront  dix-huit  de  large  avec 
une  pente  d’un  pouce  , bordées  d’une 
tringle  de  fix  lignes  & garnies  de  moufle- 
Les  fruits  étant  arrangés  , on  les  voit  cou- 
verts d’humidité  peu  de  jours  après , les 
Jardiniers  difent  qu’ils  refluent  j il  faut 
alors  laiflèr  les  croifées  ouvertes  qu’on  re- 
ferme enfuite  par  un  beau  temps.  On 
mettra  dans  la  fruiterie  lors  des  grandes 
gelées , un  thermomètre  & un  petit  vafe 
plein  d’eau  J afin  d’y  introduire  une  cha- 
leur douce  & modérée  , s’il  s’y  fait  la 
moindre  impreflion  de  glace & on  jettera 
fur  les  fruits  des  couvertures  de  laine  ; 
on  entrera  pour  lors  rarement  dans  la  frui- 
terie. Dans  tout  autre  temps  on  vifitera 
fréquemment  les  fruits  , en  nettoyant  la 
pouflîere  &:  les  toiles  d’araignées  , & on 
Æn  écartera  tout  ce  qui  a de  l’odeur , comme 
le  fromage  & le  vinaigre. 

Ceux  qui  font  curieux  de  garder  dans 
la  faifon  de  l’hiver  & même  au-delà , des 
fruits  & des  raifins , ne  peuvent  prendre 
trop  de  précautions  pour  les  garantir  de 
la  grande  aélion  de  l’air  qui  occafionne  la 
fermentation.  Il  efl;  auflî  une  extrémité  à 
éviter , qui  efl;  d’empêcher  qu’il  ne  fe 
proupilfe  par  un  long  féjour. 

Pans  une  ûiuteiie  garnie  de  fruits  de 

toute 
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toute  efpece , il  faut  le  renouveler  fort  fou- 
vent,  leur  odeur  répandue  dans  cet  au-, 
toujours  le  même  qu’ils  refpirent  & af- 
pirent  continuellement , fait  fur  eux  l’efTet 
que  nous  éprouvons  , lorfqu’enfermés  plu- 
feurs  enfemble  dans  un  même  lieu , nout 
y refpirons  l’air  que  chacun  de  nous  a 
rendu.  J’ai  gardé  des  poires  de  bon  - chré- 
tien en  grande  quantité  jufqu’à  la  mi-Avril, 
fort  faines  & fans  rides,  J’avois  eu  foin  , 
pour  les  rendre  belles  , de  les  découvrir 
au  commencement  de  Septembre  , & de 
les  mouiller  légèrement  en  plein  foîeil  du 
midi  , avec  un  pinceau  trempé  dans  de 
l’eau  bien  fraîche.  Enveloppées  dans  du 
papier,  vers  la  fin  de  Novembre , après  qu’oii 
les  a^'oir  lai/îe  elîôrer  , je  les  enfermois 
dans  une  armoire  , rangées  par  lits  , fur 
des  couvertures  redoublées  les  unes  fur  les 
autres. 

Beaucoup  de  perfonnes  font  dans  l’iifags 
de  mettre  de  la  cire  molle  fur  l’orifica 
de  la  queue  de  leurs  fruits  d’hiver  , im- 
médiatement après  les  avoir  cueillis,  avec 
toutes  les  précautions  requife?,  C’ell  pour 
empêcher  que  l’air  n’entre  par  cette  ou- 
verture , & ne  pompe  un  relie  de  leve 
qui  eft  encore  dans  cette  queue  , lequel 
ne  manque  pas  de  refluer  dans  fa  capacité 
intérieure. 

De  plus  , cette  précaution  l’empêche  de 
fe  fécher  f-tot , & procure  une  plus  longuq 
Tome  IL  ’ ,C 
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confervation  aux  fruits.  I/emploi  de  la  cire 
d’E-fpagne  n’eft  propre  qu’à  brûler  & a 
delTécher  leur  queue.  On  les  conferve  auflî 
très-bien  rangés  par  lits  dans  de  la  cendre. 

Les  poires  d’hiver  & les  bon-chrétiens, 
étant  pofés  à nu  fur  des  planches  , noir- 
ci iTent  dans  la  partie  qui  touche  à la  ta- 
blette ; ce  qui  prouve  que  leur  poids  les 
fait  affailTer.  On  fait  bien  de  les  placer  fur 
le  côté  & de  mettre  des  garnitures  entre 
ces  fruits.  La  paille  eft  très-propre  à cet 
ufage  , pourvu  qu’elle  foit  vieille , la 
nouvelle  donnant  fon  goût  au  fruit , & 
pourvu  qu’elle  foit  froiffée  & brifée  , au- 
trement la  dureté  de  chaque  fétu  fait  fon 
impreffion  dans  la  chair  de  la  poire. 

Le  raiiin  cueilli  un  peu  avant  fa  ma- 
turité J & étendu  fur  des  planches  durant 
quinze  jours  , fe  place  fur  de  la  paille 
d’avoine  dans  de  grandes  cailles  bien  fer- 
mées , & on  le  prend  lit  par  lit  à me- 
fure  qu’on  çn  a befoin.  Les  grains  qui 
pourriffent  font  couverts  à l’inftant  des  par- 
ties de  la  paille  d’avoine  qui  les  entoure  , 
& la  pourriture  ne  peut  attaquer  les  au- 
tres , attendu  que  chaque  lit  de  paille  a 
toujours  quatre  doigts  d’épailîèur.  Il  le 
conferve  aulR  dans  des  tonneaux  bien  fer- 
mes fur  des  lits  de  Ibn  ou  de  cendre  de 
farinent.  Lorfqu’on  veut  lui  faire  repren- 
dre fa  fraîcheur  , on  coupe  l’extrémité  de 
la  queue  de  la  grappe  &.  on  la  met  trem- 
per dans  du  vin. 


Dü  Jardinage.  Çj' 

On  prétend  ( i ) que  tous  les  fruits 
cueillis  un  peu  verts  , dans  un  temps  fec 
6c  par  un  beau  foleil  , fe  gardent  jufqu’aux 
nouveaux  de  leur  elpece  , en  s’y  prenant 
ce  cette  maniéré.  On  porte  au  grenier  du 
fable  de  riviere  bien  féché  , dont  on  fait 
un  lit  d’un  pouce  d’épais  au  fond  d’une 
caille  ; on  y place  le  fruit  , on  a foin 
que  le  fable  en  rempli flè  exaélement  tous 
les  intervalles  jufqu’auhaut  de  la  caille  qu’on 
tient  exaélement  6c  long  - temps  fermée. 

Excepté  ceux  qui  ont  des  maifons  de 
campagne  , dont  les  arbres  font  bien  gou- 
vernés , &.  qui  coufomment  leurs  pèches 
fur  le  lieu  , ou  qui  les  reçoivent  bien  con- 
ditionnées , fuivant  les  précautions  ci- 
delîùs  indiquées  , tous  les  autres  n’en  man- 
gent communément  que  de  mauvaifes. 
Prefque  toujours  il  faut  recourir  au  fucre  ; 
or , une  bonne  pêche  ne  doit  pas  en  avoir 
befoin. 

Le  défaut  de  bonté  dans  ces  fruits  qui 
d’excellens  fur  les  lieux  , dégénèrent  dès 
qu’ils  font  à Paris',  vient  i®.  de  ce  que 
les  pèches  des  marchés  6c  des  places  pu- 
bliques, fur-tout  celles  de  primeur,  font 


( I ) Lemery  affure  que  les  fruits  à noyau  fe 
confervent  dans  d.;t  pots  de  terre  où  l'on  met  par 
moitié  de  l’eau  Sc  du  miel  battus  enfemble.  On 
couvre  bien  les  pots  , &c  lorfqu’oii  en  retire  les 
fruits , on  les  trempe  dans  de  l’eau  fraîche. 

C a 
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la  plupart  cueillies  vertes  , afin  de  pou- 
voir les  tranfporter  , & d’en  tirer  plus  de 
profit.  2®.  Une  grande  partie  de  ces  fruits 
vient  dans  des  terrains  aquatiques,  où  ils 
ont  belle  apparence  & nulle  faveur  , ou 
à une  mauvaife  expofition  , telle  que  celle 
du  nord  , à laquelle  ils  acquièrent  aufii  une 
grofiêur  trompeufe.  Tout  fe  porte  à la  ca- 
pitale, tout  s’y  vend  , tout  s’y  confomme. 
3®.  Ces  pêches  font  cueillies  fur  des  arbres 
décrépits , languifiàns  , mal-fains  & mal 
conduits , qui  n’ont  poufîe  qu’à  force  d’en- 
grais  de  gadoue  , incapables  de  communi- 
quer une  bonne  feve.  Telle  efi:  la  raifon 
pour  laquelle  les  vins  des  environs  de  Paris 
font  durs  , âpres  , rudes,  grofiîers&ont 
un  arriere-goût  de  terroir  fort  défagréable. 
4*^.  Ceux  qui  plantent  pour  vendre , pré- 
fèrent , non  les  plus  excellentes  efpeces , 
mais  celles  qui  fe  plaifent  davantage  dans 
leur  terrain. 

Pour  qu’une  pêche  foit  bonne , elle  doit 
être  I®.  mure  à fon  point,  ao.  Parvenue 
à fa  groffeur  naturelle  , & avoir  mûrie  en 
fon  temps.  3®.  Avoir  beaucoup  de  chair 
& un  petit  noyau  , fuivant  le  proverbe 
qui  dit , grojje  pèche  , petit  noyau  ,•  petite 
pêche gros  noyau.  4®,  Etre  d’une  figure 
regulieie.  Toutes  celles  qui  font  bofiiies  , 
graveleufes  , noueufes  au-dedans , & qui 
ont  des  tubéiofites , ne  peuvent  jamais  être 
bonnes  , ce  font  autant  d’indices  de  la 
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inam’'aire  qualité  du  chyle  de  l’arbre  , & 
du  défaut  de  filtration  des  fucs  nourriciers 
mal  préparés  & mal  digérés.  5°.  Etre  co- 
lorée , à moins  qu’elle  ne  (bit  d’une  efpcce 
qui  n’ait  point  de  couleur,  ou  que  placée 
derrière  l’arbre  & dans  des  enfoncemens 
privés  de  l’afped:  du  foleil  , elle  ne  foit 
reftée  verdâtre  ou  pâle.  6*.  Avoir  beau- 
coup d’eau  , mais  une  eau  fucrée  , am- 
brée , parfumée  & vineufe  tout  enfemble. 
Seche , elle  ne  vaut  rien  ; aqueufe  feule- 
ment , elle  eft  fade  5 vineufe  , fans  ce 
parfum  exquis  , elle  eft  âcre  &.  piquante. 
D’après  toutes  ces  qualités  requifes  pour 
la  bonté  d’une  pêche  , qu’on  juge  fi  l’on  en 
mange  beaucoup  d’exquifçî  à Paris. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  meilleures  efpeces  de  fruits  ( i ). 

Cerises. 

Les  cerifes  font  les  premiers  fruits  qui 
ornent  les  deiîêrts  au  printemps.  L*arbre 
qui  les  porte  fe  plaît  davantage  dans  un 
terrain  fablonneux  , que  dans  un  terrain 
gras  & fort.  On  le  plante  ordinairement 
en  plein  vent , & on  le  greffe  fur  le  méri- 
fier  des  bois  à fruit  rouge. 

1 . l.a  cerife  précoce  eff  petite , très- 
rouge  & d’un  goût  aigrelet  : elle  mûrit 
au  commencement  de  Juin  , à un  efpa- 
lier  au  midi.  Sa  primeur  fait  tout  fon 
méiite. 

2.  La  cerife  de  /Montmorency  eff  groÛe, 
ronde  , noire  & d’un  goût  exquis.  Elle  a 
la  queue  fort  courte. 


^ * ) Ce  catalog'iie  eft  tiré  en  partie  de  celui  des 
arbr«  fruitiers  qui  fe  cultivent  dans  les  pépinières 
des  Charrreux  de  Pans.  L’Abbé  Roger  s’e^ioit  con- 
fite de  copier  la  lifte  des  pêches  qu’a  donnée  la 
Quintinye  dans^  fon  Tra,té  des  Pèches  , Ch.  IX. 

^ navou  point  parlé  des  autres  efpeces 

de  fruits. 
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3.  La  griotte  eft  une  cerife  grofTe , noi- 
râtre & très-douce  j fes  feuilles  d’un  vert 

foncé  font  larges.  ^ 

4.  La  cerife  royale  ânciefine  eft  anex  rare^ 
grofte  & d’un  rouge  iToir  ; fon  eau  eft  douce 
fans  être  acide. 

5.  La  cerife  royale  , ou  la  nouvelle  An^ 
gloife  eft  plus  groftè  que  la  griotte  , a 
la  queue  fort  longue  & la  feuille  très- 
large, 

6.  La  grofle  cerife  de  M.  le  Comte  de 
Sainte-Maure,  appelée  la  griotte  de  chaux  ^ 
eft  fupérieure  aux  autres  pour  fa  groffeur 
& fa  bonté, 

7.  La  cerife  de  Pertugal  n’eft  pas  com- 
mune , c’eft  la  plus  belle  & la  meüleuie 
de  toutes  ; fa  queue  , ainfî  que  fon  bois , 
eft  très  - courte. 

8.  Le  gros  bigarreau  eft  plus  long  que 
rond  ; fa  chair  eft  ferme  & fucrée.^ 

9.  La  morelle  j cerife  Angloife,  à grofle 
& longue  queue , n’eft  bonne  qu’en  con- 
fitures & en  compote. 

10.  Ldi  grofe  guigne. 

1 1.  La  cerife  tardive  , ou  de  la  loujjaintî 
fon  arbre  qui  fleurit  toujours  en  pouflant, 
porte  en  même  temps , jufqu’aux  gelées  , 
des  fleurs , du  fruit  noué , du  fruit  vert  & 
du  mûr. 

Abricots, 

Ce  fruit  qui  participe  de  la  pêche  & de 

C 4 
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la  prune,  mûrit  à la  fin  de  Juin  & en 
Juillet.  Sa  peau  couverte  d’un  léger  duvet, 
eft  tachetée  de  points  rouges  foncés , lors- 
qu’il eft  en  plein  vent , & Ibn  goût  eft  beau- 
coup plus  relevé  qu’çn  efpalier.  L’abrico- 
lier  fe  grefiê  fur  prunier  & mieux  encore 
fur  amandier,  & demande  un  terrain  léger 
& chaud. 

1.  L'abricot  hâtif  petit,  rond,  & 
eftimé  uniquement  pour  fa  primeur. 

2.  L'abricot  blanc  lui  reflêmble  à la  cou- 
leur près. 

3.  Le  gros  abricot  eft  le  plus  commun 

le  meilleur  de  tous. 

4.  L'abricot  Angoiimois  , plus  coloré  que 
les  abricots  ordinaires , eft  plus  long  que 
rond  5 fa  chair  rougeâtre  eft  fondante  & 
vineufe , & fes  feuilles  font  plus  longues 
que  celles  des  autres  efpeces. 

5.  L'abricot  alberge  eft  de  la  meme  groS- 
feiir  que  le  précoce  & mûrit  après  lui  3 fa 
chair  eft  mufquée  & délicate. 

6.  L'abricot  de  Portugal  reftemble  au 
précoce. 

7.  L'abricot  d'Alexandrie  eft  petit,  rond 
St.  prend  beaucoup  de  rouge. 

8.  L'abricot  de  Nancy  eft  gros  & d’un 
goût  délicat. 

p.  L abricot  - peche  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ce  dernier  , efl  originaire 
de  Piémont , rond  , rebondi  &.  plus  gros 
que  1 abricot  ordinaire  ; qu’il  furpafle  en 
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bonté.  Sa  chair  eft  extrêmement  fucrée , 
te  fon  goût  eft  vineux  & très  - parfumé. 
'Ambrofios  preebet  fuccos.  L’arbre  qui  porte 
ce  fruit  délicieux  fe  met  également  en  ef- 
palier,  en  plein  vent,  en  éventail  & en 
buifton  , & il  fait  des  jets  prodigieux 
quand  il  eft  en  bonne  terre  & bien  gou- 
yerné. 

PÊCHES. 

'Au  commencement  de  Juillet. 

1.  Uavant- pêche  blanche  , de  la  grofteur 
d’une  noix  , eft  longuette  & terminée  par  un 
mamelon  pointu,  elle  eft  un  peu  mufquée^ 
& Ibn  eau  eft  très -fucrée. 

’gA  la  fin  de  Juillet. 

2.  U avant  -pèche  rou^e  , plus  ronde  &, 
plus  grofte  que  la  précédente , a un  goût 
relevé  & mufqué. 

3.  La  petite  mignogne  , ou  la  double  de 
Troyes , eft  aftez  ronde  & d’une  moyenne 
grofleur , fon  eau  eft  relevée  & délicate.. 

Au  commencement  d’Août. 

4.  h’ avant -pêche  Jaune  eft  moins  groftê 
que  celle  - ci  , fa  chair  de  couleur  jaune 
doré  eft  fondante , &.  fon  eau  eft  fucrée.. 

5.  Ualberge  jaune  ou  la  rofanne  eft 

C S 
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d’une  médiocre  grofleur  ; fon  goût  cft  et'- 
cellent , quand  elle  eft  à parfaite  maturité. 

6.  La  magdeleine  blanche  eft  ronde , & 
a une  eau  ftic  ée  & vineufe, 

7.  La  pourprée  hâtive.  Sa  chair  eft  auftî 
ïîne  que  fondante , & fon  eau  eft  excel- 
lente. 

A la  mi -Août. 

8.  La  belle  chevreufe  a la  chair  fine  & 
l’eau  fucrée,  elle  prend  un  rouge  vif.  Celle 
qu’on  appelle  pêche  d’Italie  eft  ovale  Sc 
n’en  eft  qu’une  variété. 

9.  La  greffe  mignogne  eft  un  peu  plu» 
longue , ronde  comme  la  précédente  , fa 
chair  eft  fucculente  & délicate  , & fbn  eau 
relevée  & vineufe  ; c ’eft  une  des  meilleures, 
pêches  qu’on  connoiftè. 

A la  fin  i*Août. 

\ 

10.  La  magdeleine  rouge  ou  de  courJon 
eft  ronde  & d’un  rouge  vif.  Son  eau 
relevée  & fucrée  la  fait  mettre  au  nombre 
des  excellentes  pêches. 

11.  La  chanceliere  un  peu  plus  ronde 
que  la  belle  chevreufe  , lui  reftemble  pour 
fa  groftèur  , fa  couleur  & fon  goût. 

12.  La  belle-garde  ou  galande  eft  ronde, 
fort  groftb  & d’un  rouge  très  - foncé;  fa 
chair  eft  fine  & très  - fucrée. 

13.  La  vineufe  de  Fromentin  cft  fort 
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grofTe  & inoins  ronde  que  longue  ; Ta  cou- 
leur eft  d’un  rouge  brun. 

14.  La  cardinale  Fuftemberg  , brune  en 
dehors  & rouge  en  dedans , eft  très-grofte 
& remplie  d’eau. 

15.  La  tranfparente  ronde  a la  chair  aufti 
ferme  que  délicate  , elle  n’eft  rouge  que 
d’un  côté. 

Au  commencement  de  Septembre. 

16.  La  violette  hâtive  eft  lifte  5 fa  chair 
n’eft  pas  moins  fondante  que  vineufe. 

17.  La  groje  violette  hâtive  mûrit  après' 
celle-ci  ; fa  chair  aufli  fondante  eft  moins 
vineufe. 

18.  V admirable  , ou  ht  belle  de  Vitry  eft 
grofte  & ronde  ; fa  chair  délicate  & fon 
eau  fucrée  la  placent  parmi  les  meilleures 
pêches. 

19.  La  bourdine  a la  chair  fine  & fon- 
dante, l’eau  vineufe  & d’un  goût  excellent. 
Cette  efpcce  fe  plaît  en  plein  vent. 

En  Septembre. 

20.  Le  brugnon  violet  , un  peu  plus 
gros  que  la  grofte  violette  hâtive  , lui  ref- 
femble.  Son  eau  eft  vineufe , mufquée  & 
fucrée. 

21.  Lr  belle- Beauce  , d’un  rouge  écar- 
late , eft  une  très -bonne  pêche. 

C 6 
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Z 2,  La.  b elle-Tillemont , efl:  très-eftimee. 

A la  fin  de  Semptembre. 

23.  La  pêche  teint-doux , médiocrement 
connue  , eft  grofle  & affez  ronde  j Ibn 
eau  eü  fucrée  & fon  goût  très -délicat. 

24.  Le  teton  de  Venus  , pêche  d’une 
forme  plus  alongée  que  les  autres , avec  un 
mamelon  très-apparent , a un  parfum  auffi 
fin  qu’agréable. 

25.  La  chevreufe  tardive  ou  pourprée, 
eft  groftè  & longuette  , fa  chair  eft  blan- 
che & fon  eau  fucculente. 

26.  Le  pêcher  à fleurs  doubles , donne 
des  fruits  ronds , allez  gros  , & d’une  eau 
agréable  dans  leur  maturité. 

ay.  Laniveite  ,un  peu.  pliw  longue  que 
ronde  , a un  goût  relevé  &.  une  eau  fucrée. 

28.  La  P erfique  , qu’on  confond  fouvent 
avec  la  nivette,  eft  très-grofte,  & a de 
^petites  bolfes  &.  un  morceau  de  chair  à la 
queue  ; fon  goût  eft  auftî  fin  qu’agréable. 
^ 29.  La  poiuprée  tardive  eft  ronde  & 
grofle  , fon  eau  eft  douce  & fon  goût 
relevé.  ° 

30.  I.a  royale  réunit  le  caraélere  de 
l’admirable  & du  teton  de  Vénus. 

31.  Le  pave  de  pomponne  eft  rond  8c 
fort  gros^;  fa  chair  ferme  a une  eau  fucrée 
ce  un  goût  releve. 

^ La  Alonfiieui  eft  une  pêche  lidc , 
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Jaune  en  dedans , dont  la  chair  eft  ferme  j, 
fbn  eau  fucrée  eft  peu  abondante. 

En  Odobre. 

3 3.  La  violette  tardive , un  peu  plus  ronde  ; 
eft  marbrée  ; fa  chair  tirant  fur  le  jaune 
n’eft  bonne  que  dans  les  automnes  chaudes 
& lèches. 

34.  Le  pavie  de  Netrington  eft  d’une 
grande  beauté  5 la  chair  eft  ferme , d’un 
rouge  foncé  tout  autour  du  noyau,  & fon 
eau  eft  fucrée  8c  relevée. 

35.  Ldabricotée  ou  l’admirable  jaune  ; la 
chair , de  couleur  d’abricot  , eft  ferme  8c 
agréable. 

36.  Le  pavie  Jaune  relîèmble  beaucoup 
à la  précédente. 

37.  La  fanguirwle  , ou  betterave  , a la 
chair  toute  rouge  8c  un  peu  feche  j elle 
eft  excellente  en  compote  feulement. 

38.  La  pêehe  de  Pau  , allez  ronde  8c 
8c  allez  grollè  , eft  bonne  pour  la  fai  fbn. 

39.  l.e  pêcher  nain  vient  dans  des  vafes 
qu’on  fert  fur  la  table  l«rfqu’il  eft  garni 
de  fruit , 8c  ne  s’élève  qu’à  huit  ou  dix 
pouces.  On  enterre  ces  vafes  le  long  d’un 
efpalier  au  midi.' 

40.  L’efpece  qui  donne  des  pêches-aman- 
des participe  des  qualités  de  ces.deux  fruits. 
On  préfume  qu’elle  vient  d’une  amande  fé- 
condée par  un  pêcher  ; fon  fruit  d’un  goût 
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amer  n’eft  bon  que  pour  mettre  en  compote. 

Parmi  les  pêches  dont  on  vient  de  lire  le 
détail  , il  en  eft  qui  mûri/îênt  plutôt  & 
d’autres  plus  tard  : les  unes  demandent  une 
expofition  plus  favorable  & plus  de  foleil  ; 
les  autres  font  plus  fenf  blés  à la  gelée  Sc 
au  mauvais  temps  ; enfin  dans  tous  les  ter- 
rains il  fe  trouve  des  cantons  plus  analo- 
gues à certains  arbres,  divifæ  arboribus  patriæ. 
Il  n’efl:  donc  pas  indifférent  de  confulter  , 
en  plantant  , l’expofition  , l’emplacement, 
la  difpofition  des  murailles  & la  variété 
des  veines  de  terre  du  jardin.  Mettra-t-on 
au  levant , par  exemple , ou  au  couchant  les 
efpeces  de  pêches  qui  ne  mûrifîent  qu’en 
Oélobre  , & celles  qui  ne  prennent  point  de 
couleur  ? le  midi  n’eft-il  pas  préférable  ? 
La  pourprée  fe  plaît  au  couchant , l’admi- 
rable s’accommode  affez  des  expofitions 
médiocres  5 on  peut  la  placer  près  celle  du 
nord  : la  chevreufe  demande  le  couchant 
dans  les  fonds  humides  , & le  levant  ou  le 
midi  dans  les  terrains  fecs.  Je  confeille  en 
général  de  mettre  plufieurs  de  mêmes  ef- 
peces à diverfes  expofitions  , afin  d’en  con- 
ferver  de  celles  que  la  grêle  , un  mauvais 
vent  ou  un  orage  n’aura  pas  épargnées  dans 
un  autre  endroit.  Au  refte  , un  particulier 
peut  fe  borner  a faire  choix  des  meilleures 
efpeces  & de  celles  qui  fe  fuivent  fans  in- 
terruption dans  chaque  faifon. 
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Prunes. 

Le  terrain  le  plus  propre  au  prunier  eÆ 
celui  qui  efl  Tec  & fablonneu:x.  Cet  arbre 
fe  greffe  fur  le  fauvageon  de  prunier  Saint- 
Julien  Sc  de  Cerifette  , &il  s’accommode  de 
toutes  fortes  d’expofîrions , tant  en  efpalicr, 
qu’en  plein  vent  & en  buifîbn.  La  plupart 
des  efpeces  de  prunes  qui  font  très-nom- 
breufes  fe  fechent  au  four  & au  foleil  ; il 
y en  a très-peu  de  bonnes  à manger  crues. 
Les  premières  paroiffent  en  Juillet.  Voici 
les  meilleures  ; 

1.  Le  gros  damas  de  Tour  , qui  eft  hâtif, 
eft  d’un  beau  violet  & de  moyenne  grof- 
feur  ; fa  chair  jaunâtre  quitte  le  novaa. 

2.  La  royale  de  Tours  qui  reffemble 
beaucoup  , pour  la  grofTeur  , à la  prune 
de  monfieur  , lui  eft  très-fupérieure  pour 
le  goût. 

3.  La  mirabelle  eft  petite  , plus  longue 
que  ronde  , de  couleur  d’ambre , & bien 
fucrée. 

4.  La  diaprée  violette  eft  un  peu  longue  & 
très-fleurie. 

5.  Les  damas  , rouge  , blanc  , mufqué  , 
violet , d’Italie  & d’Efpagne , font  cftimés  & 
ont  l’eau  fort  agréable. 

6.  Le  drap  d’or , efpece  de  damas  , eft 
petit,  rond  , fa  peau  jaune  eft  marquetée 
de  rouge  5 il  eft  d’un  goût  fucré,. 
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7.  Le  perdrigon  violet  , plus  long  que 
rond  , a un  goût  fort  relevé. 

8.  La  dauphine  , ou  groffe  reine-claude  y 
•eft  ronde  , allez  grofîè  & d’un  beau  vertj 

l<)n  eau  très- abondante  & très-fucrée  lui 
donne  le  premier  rang  garmi  les  prunes. 

9.  La  petite  reine-claude  eft  d’un  vert 
blanchâtre  , un  peu  feche , a l’ea.u  fucrée  &. 
la  chair  ferme. 

10.  impériale  violette  eft  longue,  groftê, 
très-fleurie  & très-fucrée. 

1 1.  La  Sainte-Catherine , plus  longue  que 
ronde  , prend  la  couleur  d’ambre  5 fon  eau 
eft  fort  fucrée. 

12.  Le  perdrigon  rouge  eft  plus  gros  que 
les  autres  , s’ouvre  net  , eft  excellent  & 
tardif. 

POIRES. 


Les  poiriers , ainfî  que  tous  les  arbres 
de  fruits  a pépin  , fe  plaifent  dans  une  terre 
ftjrte  5 point  trop  humide.  Ils  fe  greffent  fur 
franc  & fur  coignafîîer.  Nous  avons  dit , 
que  foit  que  le  terrain  fût  gras  , foit  qu’il 
fvit  fec  & aiide  , on  devoir  préférer  les 
poiriers  greffés  fur  franc  à ceux  greffés  fur 
coignafüer , & n’admettre  que  les  bonnes 
efpeces  en  plein  vent , en  buiflbn  & en  ef- 
paher.  On  n’en  ÿantera  qu’un  petit  nombre 
d ete  , & on  réfervera  la  place  pour  celles 
d automne  & d’hiv'er. 
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Premières  clajfe. 

î.  Le  petit  mufcat  eft  plus  long  que  rond  , 
fon  goût  efl;  très-releve  ; Ta  maturité  arrive 
au  commencement  de  Juillet. 

2.  Uaurate  efl;  de  la  même  forme  , mais 
plus  gros  & moins  hâtif. 

3.  Le  blanquet  à longue  queue  petit 

&c  un  peu  alongé  , fa  chair  efl  a denfi- 
caflante  & fon  eau  fucrée  3 il  efl  très- 
eftimé.  _ , 

‘ 4.  Le  roujfelet  eft  une  poire  alongee  , 

haute  en  couleur  & connue  de  tout  le 
inonde.  Elle  devient  plus  grofîe  en  efpalier 
qu’en  builTbn. 

5.  La  poire  fans  peau  rcfîêmble  afTèz  au 
roufîelet  pour  la  forme  5 fa  chair  efl  fon- 
dante & d’un  goût  parfumé. 

6.  hefalviati  efl  d’un  rond  aplati,  jaune 
& excellent , il  efl  demi-beurre  , 8c  fbn  eau 
eft  fucrée  8^  parfumée. 

7.  La  robine  ou  royale  d’été  eft  petite  , 
ronde  , jaune  , demi-caffante  ; fa  chair  efl 
mufquée  8>c  fucrée. 

8.  Le  bon-chrétien  d’été  efl  une  poire 
longue  8-c  d’une  belle  groffeur  ; fa  peau 
eft  jaune  , lifTe  , très-mince  , 8c  fa  chair 
eft  cafTante  8c  parfumée  : cette  poire 
ne  reffemble  au  bon  - chrétien  que  par 
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la  forme  j fon  bois  & fes  feuilles  n’en  ont 
point  le  caradfere. 

Uépihe  d’e'te  eft  longue  & allez  grolle, 
fa  peau  lifle  & verdâtre  couvre  une  chair 
fondante,  relevée  & parfumée;  ces  deux 
dernieres  elpeces  ne  mûrilîènt  qu’en  Sep- 
tembre. 

Seconde  clajfe. 

10.  La  magdeleine  eft  jaunâtre  & plus 
longue  que  ronde  ; fon  eau  eft  douce  & fa 
chair  demi-fondante. 

1 1 . La  poire  à deux  têtes  eft  ronde , ver- 
dâtre & caftante  , a beaucoup  d’eau  & de 
douceur , fe  garde  & mûrit  hors  de  l’arbre. 

iz.  hç  mufcat-roben  eft  une  petite  poire 
ronde  & jaunâtre  , qui  a la  chair  tendre  & 
un  goût  fucré  très-relevé. 

1 3.  La  cuijfe-madame  eft  longue  & me- 
nue vers  la  queue  5 fa  peau  eft  jaune  & 
rouge  , fa  chair  demi-beurrée  & fon  eau 
très-fucrée. 

14.  La  bellîjfîme  qui  reftèmble  à une 
grofte  figue  , eft  d’un  jaune  tacheté  de 
rouge  5 fon  eau  eft  douce  & la  chair  demi- 
beurrée. 

/r*  blanquet  eft  de  moyenne 

j peau 

eft  ^lifte , la  chair  caftante  & Ion  eau  re- 
levée. 

16.  h ognonet  eft  une  poire  ronde  , 
plate  , blanchâtre  3 fa  chair  eft  dcmi-caf- 
fan  te. 
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: 1 7.  La  poire  de  Chypre  eft  de  la  couleur  ‘ 

il  du  rou/Telet  5 fa  chair  eft  demi-calîanre  & 
t fon  eau  parfumée. 

18.  La  bergamoîte  d’e'te  , femblablt  à 
! celle  d’automne  , eft  plus  groftê  & demi- 
I beurrée  ; on  doit  la  cueillir  un  peu  vene  : 

fon  bois  & fes  feuilles  font  farineux. 

19.  L’orange  rouge  relîèmble  à un  orange 
par  la  figure  , a le  fond  gris  & d’un  rouge 
de  corail  5 fa  chair  eft  mufquée  & un  peu 
caftante. 

20.  L’orange  mufquée  , femblable  à la 
precedente  , quoique  plus  verte  & moins 
groftè  , eft  caftante  & eftimée  pour  fon 
mufc  agréable. 

21.  La  chair-à-àame  eft  aftêz  ronde , 
grife  & prend  un  peu  de  couleur  3 fa  chair 
demi- caftan  te  n’eft  pas  fine. 

22.  La  cajfolene  n’eft  ni  longue  ni  ronde  ; 
fa  peau  eft  verdâtre , fa  chair  caftante  & 
fon  eau  mufquée. 

23.  Le  roi  d’été  reftemble  au  rouftêlet 
qu’il  furpafte  en  groftèur  3 fa  chair  , fans 
être  fine  , eft  demi-caftânte,  & fon  eau  eft 
un  peu  parfumée. 

24.  La  grije-bonne  , ou  X’ambrette  d'été 
eft  longuette  & grife  , fondante  & beur- 
rée. 

23.  L’épargne  eft  longue  , verdâtre  & 
prend  un  peu  de  rouge  3 fa  chair  eft  caf- 
îante  & un  peu  âpre  : fa  queue  eft  longue. 

z6.  La  fondante  de  Bref  , plus  longue 
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que  ronde , efl:  cafîante , jaune  d’un  côté 
& rouge  de  l’autre  : fon  eau  eft  fucrée  & 
relevée. 

27.  La  poire  d’cruf  eû  d’une  bonne  grof- 
feur  , verdâtre  & tachetée  de  points  gris  ; 
fa  chair  eft  tendre  , demi-beurrée  & d’un 
goût  relevé. 

28.  Uorange  tulipée  eft  aftêz  ronde,  verte 
8c  rouge  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft 
demi-caftànte  & agréable  , quoiqu’un  peu 
âpre.  Ces  trois  dernieres  efpeces  ne  fe  man- 
gent qu’en  Septembre. 

Poires  d’autoivi,ne. 

Première  claje. 

29.  U Angleterre  eft  d’une  moyenne  grof- 
feur  8c  alongée  5 fa.  chair  demi-beurree  eft 
d’un  goût  relevé. 

30.  Le  beurré  eft  une  grofte  poire  con- 
nue de  tout  le  monde  5 fa  chair  fondante 
eft  remplie  d’une  eau  délicieufe.  Le  gris  , 
le  rouge  8c  le  doré  en  font  des  variétés. 

31.  l.a  verte-longue , ou  mouille-bûuche,eû: 
très-fondante  8c  d’une  eau  excellente  dans 
les  terres  chaudes  feulement. 

32.  Le  doyenné  eft  une  grofte  poire  qui 
jaunit  en  mûriftant  ; il  eft  très-beurré  8c 
fon  eau  eft  fucrée  dans  les  années  lèches. 

33.  Le  doyenné  gris , plus  excellent  que 
le  blanc  , eft  fondant , extrêmement  fucré, 
]8c  ne  devient  point  cotonneux. 
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34.  Le  beii  de  la  Motte  refîêmble,  pour 
I la  figure  , au  doyenné  ; fa  chair  efl;  douce 
' & fondante. 

35.  Le  meJJIre-Jean  a la  chair  cafiante 
& pierreufe  , d’un  goût  exquis , il  y en  a 
de  gris  & de  doré. 

36.  La  bergamotte  d’Angleterre  a beau-^ 
coup  d’eau  & de  parfum. 

37.  La  bergamotte  Suijje  eft  ronde  , lifl^ 
& panachée  , beurrée  & fucrée. 

38.  La  bergamotte  d’automne  efl:  grofle 
plate  & lifle  , elle  jaunit  en  mûriflànt  ; Ik 
chair  efl  beurrée  & fondante  ; elle  ne  fe{ 
plaît  qu’en  efpalier. 

( . 39.  Le  fucré-vert  efl  plus  long  que  rond^ 
refièmble  à l’épine , a la  chair  beurrée 
& fucrée. 

40.  La  marquife , femblable  au  bon-chré- 
tien d’hiver  , efl  groflè  , d’une  forme  iné- 

''*gale  , fa  peau  verte  jaunit  en  mûriflànt  5 fa 
chair  beurrée  & fondante  , fon  eau  fucrée 
& un  peu  mufquée  la  font  très-eflimer: 
■cette  poire  & la  fuivante  ne  mûriflènt  qu’ea 
Novembre.  - • 

41.  iLa  crafanne  efl  grofle  , ronde  , d’au 
gris . verdâtre  ; fa  chair  fondante  a un  peu 

► d’âpreté  qui  ne  déplaît  pas  ; fon  eau  eft 
fucrée  .&  parfumée  : c’eft  une  des  plus  ex- 
cellentes poires  connues. 

Seconde  clajfe. 

42.  La  poire  de  vigne  efl  petite , d’un  gris 
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bnin , a la  queue  fort  longue  5 fa  chair  fon- 
dante eft  d’un  goût  très-relevé. 

43.  La.  franc/i/pane , ainfi  aWmée  parce 
qu’elle  en  a le  goût , eft  plus  longue  que 
ronde;  fa  peau  lilîê  &'jaune  couvre  une 
chair  douce  & fucrée. 

44.  La  poire  de  Lanfaç  eft  ronde  , fa 
p?au  eft  jaune  & lifte,  fa  chair  eft  fondante 
& fon  eau  fucrée. 


45.  La  bellijjîme  d’automne  a le  goût  & 
la  rigure  de  la  cuijfe-madame  , mais  eft  plus 
grofte , fucree  & caftante. 

46.  La  roujfeline  eft  longue  , pointue  vers 
la  queue,  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
rouftèlet  pour  la  couleur  ; elle  eft  fucrée , 
lîiulquee  & demi-beurrée. 


47-  La  Louîfe-bonne  eft  groftê  & longue , 
reftemble  au  Saint-Germain  ; la  peau  plus 
blanchâtre  eft  douce  & lifte  : elle  eft  demi- 
beurree  , & dans  les  terrains  (ècs  fbn  eau  ' 
eft  douce. 


48.  La  pajiorale  eft  longue  , a la  queue 
courte  , la  peau  grisâtre  , & la  chair  demi- 
londante  , un  peu  mulquée. 

49;  La  poire  de  champ-riche  eft  d’un  beau 
coloris  & d’une  moyenne  groftêur;  elle  eft 
demi-caftante.  Ces  quatre  dernieres  elpeces 
ne  fe  mangent  qu’en  Novembre  & Dé- 
cembre. 
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Poires  d’ hiver. 

Première  clajfe. 

50.  Ue'pîne  d’hiver  eft  plus  longue  que 
ronde , fa  peau  eft  verte  , fa  chair  eft  fon- 
dante , un  peu  mufquée  & beurrée. 

51.  La  merveille  d’hiver  eft  d’une  figure 
inégale  & d’une  bonne  groftèur , fa  couleur 
eft  verdâtre  ; fa  chair  fondante  & beurrée  a 
l’eau  très-agréable. 

52.  La  virgoureufe  eft  une  belle  poire  , 
longue,  verte,  qui  jaunit  en  mûrifiant  j fa 
chair  eft  beurrée  & excellente. 

53.  h’ambrette  eft  de  moyenne  groftèur  , 
grile  dans  les  terres  fortes  & blanchâtre 
dans  les  terres  légères  5 fa  chair  eft  fon- 
dante, & Ibn  eau  fucrée  & parfumée. 

54.  L’échajferie  eft  une  des  meilleures 
poires  d’hiver  , fa  groftèur  eft  moyenne  , 
fa  forme  ronde  ou  ovale  , &.  fa  couleur 
blanchâtre  3 fa  chair  eft  fondante  & fon  eau 
fucrée. 

55.  Le  Saint-Germain  eft  gros  , long  , 
verdâtre  5 fa  chair  eft  très  - fondante  & 
beurrée. 

56.  Le  bejî- de -Chaumont  el  , reftèmble 
au  beurré  pour  la  figure  & la  couleur  ; il 
eft  fondant  &.  demi-beurré  ; l’eau  en  eft 
fucrée. 

57.  La  royale  d’hiver  eft  une  groftè  poire 
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plus  longue  que  ronde  , de  la  couleur  & de 
la  figure  du  bon-chrétien  d’été  j fa  chair 
eft  demi-beurrée  & très-fucrée. 

58.  Le  Colmar  eft  une  excellente  poire, 
un  peu  longue  , blanchâtre  5 il  eft  beurré 
&.  fondant  , & fe  mange  encore  en  Avril. 

59.  Le  bon-chrétien  d^hiver  eft  très-con- 
nu , & fe  plaît  plus  en  efpalier  qu’en 
buifibn, 

60.  U Angélique  de  Bordeaux  eft  plus 
plate  & moins  grofte  que  le  bon-chrétien 
d’hiver  auquel  elle  reftèmble , elle  eft  caL 
faute  & fucrée. 

6 1 . La  bergamotte  de  Soulers , moins  plate 
& de  même  couleur  que  la  bergamotte 
d’automne  , eft  beurrée  & fondante  j fa 
chair  eft  fucrée, 

62.  hsi  bergamotte  de  pâque  ou  le  bugi  ; 
eft  demi-beurrée  & plus  longue  que  celle 
d’automne. 

63.  Le  mufcat  Allemand  eft  plus  long 
que  rond  , afièz  femblable  à la  royale  d’hi- 
ver ; fa  chair  eft  beurrée  , fondante  & un 
peu  mufquée. 

64.  La  bergamotte  de  Hollande  eft  ronde, 
afTez  grofte  & verdâtre;  fa  chair  eft  tendie 
&.  demi-beurrée  , & fon  eau  eft  relevée  : 
cette  poire  peu  connue  fe  mange  en  Mai 
& Juin. 

Seconde  clajje. 
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fa  peau  eft  grife  , fa  chair  calîante  & fon 
eau  agréable.  Cette  poire  eft  , comme  les 
autres  de  cette  clalTe,  moins  bonne  à man- 
ger crue  qu’en  compote. 

66.  hdifolitaire , ou  la  manfuette  , relîem- 
ble  au  bon-chrétien  d’hiver  , ainfi  que  l’ar- 
bre qui  la  porte , par  Tes  feuilles  & fon 
bois  ; elle  eft  demi-calîante , & fon  eau  ell 
douce. 

67.  Le  manîn-fire  eft  de  moyenne  grof- 
feur , plus  long  que  rond , verdâtre  & lilîè  5 
fa  chair  eft  caftante  & fon  eau  douce. 

68.  Le  roujfelet  à’ hiver  eft  de  la  même 
■ grofteur  que  celui  d’été  ; fa  chair  eft  demi- 

caftante  & fon  goût  un  peu  relevé. 

69.  U impériale  à feuilles  de  chêne  , auftî 
verte  que  la  virgouleufe  , ne  lui  reftèmble 
que  par  la  forme, 

70.  La  poire  de  Jardin  eft  ronde  & très-* 
groftè  J elle  prend  beaucoup  de  rouge. 

71.  h’orange  d’hiver  reftèmble  aux  autres 
^ oranges , elle  eft  blanchâtre  & deini-caftanej 

fon  eau  eft  relevée. 

Poires  excellentes  à cuire. 

72.  Le  franc-réal  eft  une  groftè  poire 
un  peu  longue  , verdâtre  , marquée  de 
petits  points  gris. 

73.  Le  catillac  eft  une  poire  blanchâtre 3 
très-groftè  & alongée, 

74.  La  double-fleur  eft  longue,  grife, 
jrouge  du  côté  du  foleil. 

Tome  IL  Q 
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75.  La.  poire-de-livre  eft  ronde  & très- 
groflè. 

76.  La  doiiville  ou  la  poire  de  Provence  , 
eft  aftcz  grofte&  longue,  d’un  jaune  rouge, 
fans  pierre. 

77.  La  poire  de  Saint-François  eft  grife 
& plus  longue  que  ronde  ; fa  chair  eft  caf- 
fante  & fon  eau  mufquée. 

78.  La  poire  de  tonneau  eft  aulîî  groflèpar 
îa  tête  que  par  la  queue. 

79.  La  poire  de  Naples  eft  aflèz  groftè  , 
un  peu  longue  & verdâtre  j fa  chair  eft 
demi-caffante  , & Ion  eau  douce. 

Pommes. 

Les  difterentes  efpeces  de  pommes  fe 
greftent  fur  franc  ; on  préféré  celles  qui  fe 
gardent  durant  l’hiver.  Le  pommier  fe  plaît 
dans  les  terres  graftès , noires  & un  peu  hu- 
mides. Il  réuftît  également  en  plein  vent  , 
en'buiftbn  & en  contr’efpalier. 

Première  daffe. 

1.  Le  calleville  blanc  eft  gros  Sc  a des 
élévations  en  forme  de  côtes  ; fa  chair  eft 
très-délicate  & fon  goût  très-relevé. 

2.  Le  calleville  rouge  eft  un  peu  alongé^ 

fon  goût  eft  vineux.  * ■ 

3.  Le  fenouillet  gris  eft  un  peu  plus  long 
^ue  rond  Sc  d’une  moyenne  groftèur  3 fa 
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chair  efl;  tendre  & excellente  lorfqu’elle  eft 
ridée. 

4.  Le  bardin^  onfenouillet  rouge,  fem- 
blable  au  précédent , eft  plus  gris  & d’un 
rouge  brun  du  côté  du  foieil  j le  goût  eft 
le  même  , mais  plus  fucré. 

La  reinette  franche  eft  connue  & eftimée 
de  fout  le  monde  pour  fa  beauté  & fa  bonté. 

6.  La  reinette  grife  a l’eau  très-fucrce  , 
reftemble  à la  franche  , excepté  par  la 
couleur  , & eft  auftî  eftimée. 

7.  La  reinette  rouge  eft  plus  ronde  & 
moins  grofle  que  les  autres  reinettes  , & 
prend  plus  de  couleur  3 fa  diair  eft  caftante 
&:  fon  eau  fucrée. 

8.  La.  reinette  d^ Angleterre  a la  forme  un 
peu  alongée  , eft  jaune  comme  de  l’or  , 
& fa  peau  eft  piquetée  de  points  rouges^ 

9.  La  nomparelLle  eft  verte  , prend  un 
peu  de  gris  5 fon  eau  a un  acide  fort 
agréable. 

10.  La  pomme  d^api  eft  très-connue  ; la 
petite  J dont  la  couleur  eft  plus  vive , eft  plus 
«ftimée  que  la  groife. 

Seconde  claffe. 

11.  Le  calleville  d’eté  qui  fe  mange  an 
commencement  de  Juillet  , n’eft  eftimé 
qu’à  caufe  de  fa  primeur  3 il  eft  un  peu 
long  , de  moyenne  grofteur  , & rayé  de 
blanc  & de  rouge  : fa  chair  eft  feche  & fon 
£au  aftez.  douce. 

D fi 
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12.  I.e  ramboiir-franc  efl:  gros,  aplati  , 
ra3^é  de  rouge  , & excellent  à cuire. 

13.  La  pomme  violette  , ainli  nommée  à 
caufe  d’un  petit  goût  de  violette  qu’elle  a, 
eft  afTez  grofe,  & très-rouge  du  côté  frappé 
du  foleil  ; fa  chair  eft  fine  & délicate , & 
fon  eau  douce  & fucrée. 

14.  La  pomme  de  drap  d’or  eft  groftê  , fon 
eau  eft  bonne  , fa  chair  eft  quelquefois  un 
peu  cotonneufe. 

15.  La  pomme-fgue  , fans  pépin  , vient , 
comme  la  figue  , fans  fleur  apparente  ; fa 
forme  eft  alongée  : fa  fingularité  la  fait 
eftimev. 

16.  La  pomme  d’Ajîracan  eft  grofte  , 
blanche , & a la  peau  tranfparente. 

1 7.  La  pomme  noire  eft  de  la  grofteur  de 
l’api. 

18.  Le  pojlophe  d’hiver  eft  très-gros  &. 
d’un  rouge  pâle. 

19.  La  reinette  grife  de  Champagne  eft  un 
peu  aplatie , caflante  & fucrée. 

20.  Le  gros-faros  eft  rayé  de  rouge,  & 
un  peu  plat  5 fa  chair  eft  caflante  & a beau- 
coup d’eau. 

21.  La  pomme  de  haute-bonté  eft  plus 
plate  que  longue  , prend  du  rouge  , eft 
très-grofle  & fe  garde  fort  long-temps. 

22.  Le  jrancatu  eft  une  grofle  pomme 
aplatie  , dont  la  peau  eft  tachetée  de  points 
gris. 

23.  La  royale  d’Angleterre  eft  très-groflê 
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& un  peu  alongée  5 fa  chair  eft  afîèz  dé- 
licate. 

24.  La  pomme  - poire  ell;  une  efpece  de 
reinette  grife , dant  la  chair  eft  dure  & 
alTez  bonne. 

35.  La  pomme  de  paradis  eft  petite  , un 
peu  alongée  & toute  blanche  ; elle  prend 
de  la  couleur  au  midi. 

26.  La  pomme  de  pigeonnet  eft  longue  Ss 
rayée  de  rouge. 

Autres  Fruits. 

' U Amande.  On  diftingue  la  grofte  aman- 
de , la  petite , l’amere , & celle  à coque 
tendre  qui  eft  la  plus  recherchée  ; ce  fruit 
réuftît  très-bien  dans  un  terrain  chaud  & 
léger. 

L’Aveline  eft  une  elpece  de  noifettc  plus 
grofte  & de  meilleur  goût  ; l’arbre  qui  la 
produit  fe  plaît  dans  toutes  fortes  de  terrains 
&:  au  nord. 

La  câpre  eft  le  bouton  à fleur  du  câprier, 
que  l’on  cueille  avant  qu’il  s’épanouiftè. 
Elle  demande  un  terrain  fec  & chaud,  & 
l’expofition  du  midi  au  pied  d’un  efpalier. 

La  châtaigne  eft  une  efpece  de  maron 
qui  ne  réuftit  que  dans  une  terre  fablomieufe 
& légère. 

Le  coin  n’eft  bon  que  cuit , la  terre  forte 
eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

h’ Epine-vinette  demande  aufti  une  terre 
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forte  ; l’efpece  qui  n’a  point  de  pépin  eil 
la  plus  eftimée, 

L2i  figue  fe  plaît  au  midi  & devient  plus 
fucrée  dans  un  terrain  fablonneux,  quoique 
plus  grolîe  dans  un  terrain  gras.  La  blanche- 
ronde  a la  chair  très-fucrée  & d’un  goût 
fort  relevé.  La  blanche-longue , qui  ne  lui 
cede  point  en  bonté  , charge  moins  au  prin- 
temps & mûrit  très-bien  dans  les  autom- 
nes chaudes.  Les  violettes  font  de  deux  for- 
tes , la  grolîè  longue  & la  ronde  qui  eft 
plus  petite  5 toutes  deux  font  inférieures  aux 
blanches. 

La  grenade  réuffit  dans  un  terrain  gras 
6c  chaud  ^ à un  efpalier  expofe  au  midi. 

La  mûre.  On  ne  mange  que  la  noire  : un 
terrain  gras  & chaud  convient  au  mûrier. 
Le  blanc  fert  de  fujet  pour  greffer  le  noir , 
lorfqu’on  veut  que  la  tige  de  celui-ci  de- 
vienne plus  droite. 

La  nejle  n’eft  bonne  que  lorfqu’elle  s’eft 
amollie  fur  la  paille.  Les  meilleures  efpeces 
font  la  grofîè  & celle  fans  pépin  3 il  leur  faut 
un  terrain  fec  & gras. 

La  noix.  On  eftime  fur-tout  celle  qui  eft 
greffe  & qui  a la  coquille  mince  : une  terre 
forte  & grafîè  lui  convient. 

^ La  pifiache  fe  plaît  daus  un  bon  terrain 
a un  efpalier  au  midi  ; il  faut  planter 
l’individu  mâle  près  de  l’individu  femelle» 
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Raisins. 
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1 . Le  morillon  noir  n’a  d’autre  mérite  que 
la  précocité  ; fes  grains  font  petits , fucrés 
& leur  peau  eft  dure. 

2.  La  malvoifte  eft  un  raifin  hâtif,  gris , 
fucré  & relevé  3 fon  grain  petit  eft  très-plein 
de  jus. 

3.  Le  chaffelas  blanc  eft  l’efpece  la  plus 
commune  dans  les  jardins  3 il  devient  am- 
bré quand  on  a foin  de  le  découvrir.  Le 
noir , le  rouge  , le  violet  & le  mufqué  en 
font  des  variétés  3 ce  dernier  eft  rare. 

4.  Le  doutât  , ou  raifin  d’Alexandrie  , 
ne  diftêre  du  chaftelas  blanc  qu’en  ce  que 
fa  grappe  eft  moins  groftê  & que  fes  grains 
font  plus  alongé's  : fa  feuille  eft  découpée 
comme  celle  du  perfil. 

5.  Le  miifcat  blanc  eft  un  raifin  très- 
mufqué  & d’un  goût  fort  relevé  , qui  par- 
vient rarement  à une  parfaite  maturité. 

6.  Le  mufcat  rouge  a cet  avantage  fur 
le  blanc  , parce  que  fes  grains  font  moins 
ferrés.  Le  noir  & le  violet,  font,  ainfi  que 
le  rouge  , des  variétés  du  mufcat  blanc. 

7.  Le  mufcat  d'Alexandrie , blanc  & rouge 
ne  mûrit  qu’au  midi  3 fon  grain  eft  ovale 
& très-gros  , & fa  chair  eft  couverte  d’une 
peau  dure  d’un  vert  clair. 

8.  he  Corinthe  blanc  eft  petit,  rond  & fans 
pépin , &;  mûrit  à la  mi-Septembre  3 il  en 
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exifte  de  violet , de  rouge  & de  fans  pépin, 
qu’on  appelle  gros  Corinthe. 

9.  Le  raifin  panaché  eft  recherché  par 
fa  fingularité  5 on  voit  la  même  grappe 
des  grains  blancs  & des  rouges , dont  quel- 
ques-uns ne  le  font  qu’à  demi. 

10.  Le  Bordelais  ou  verjus  donne  du 
fruit  noir  , du  rouge  & du  blanc  : celui-ci 
eft  le  plus  cultivé  5 il  eft  excellent  pour 
confire. 


t ■ 


) 


traité 

des  plaies 


des  arbres. 

T lA  connoifîânce  de  ce  qui  Te  pafîè  dans 
les  plantes , à J^occafion  des  plaies  qui  leuc 
font  faites  , conduit  à leur  procurer  la 
fanté  & la  fécondité.  Toute  incifion  dé- 
rangé l’organifation  de  leur  être.  Les_  ani- 
maux éprouvent  de  pareilles  altei allons  , 
quand  on  entame  leur  peau  ou  qu’on  leur 
ôte  quelque  membre  , de  forte  que  les  rap^ 
ports  font  les  mêmes  à cet  égard  entre  ces 
individus.  Il  y a neanmoins  cette  differencs 
efTeatielle  , que  les  végétaux  reproduifent 
d’autres  branches  à la  place  de  celles  qu’on 
leur  retranche  , au-lieu  que  les  membres 
coupés  aux  animaux  ne  font  point  renou- 
velés (1)5  chair  meme , quoiqu’elle 


( 1 ) Je  parle  ici_  en  général  , & abflracliun  faite  > 
àes  animaux  «fui  font  exceptés  de  cette  réglé,  tels 
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fe  régénéré , n’eft  jamais  d’un  tifTu  auïïî' 
parfait  qu’elle  l’étoit  primordialement. 

Il  eft  des  cas  où  ces  dérangemens  méca-- 
niques  & organiques  font  indifpenfables  , 
v^ant  dans  les  animaux,  que  dans  les  arbres. 
On  faigne  un  apopleélique  5 un  enfant 
naît  avec  des  paupières  collées , des  doigts 
unis  ou  furnuméraires  , il  faut  alors  faire 
des  plaies  , des  amputations  qui  , dans  un 
feus dérangent  les  relîbrts  de  l’organifation 
àéfuelle , poùr  en  proctirer  une  plus  par- 
faite. De  même  on  greffe  un  arbre  afin  de 
lui  faire  porter  de  bons  fruits  ; on  abat  une 
branche  qui  le  rend  difforme  ; on  lui  ôte 
des  loupes  , des  excrefcences  ; on  le  dé- 
barrafie  des  bois  inutiles , lorfqu’on  le  taille; 
îl  n’eft  pas  douteux  que  fi  toutes  ces  inci- 
fions  altèrent  fa  mécanique  pour  un  temps, 
elles  ne  tendent  à lui  en  fubllituer  une  plus 
parfaite  dans  un  autre  genre. 

Le  dérangement  mécanique  eft  tout  ce 
qui  trouble  l’ordre  &.  les  fonélion s propres 
à chaque  individu  , comme  les  fatigues , 
les  excès , les  liqueurs. 

Il  en  eft  un  autre  qu’on  nomme  organi- 
que , qui  a pareillement  lieu  dans  les  végé- 
taux toutes  les  fois  que  nous  leur  faifbns  des 


que  les  limaçons  , les  crabes  , les  écrevifles  , les 
polypes  deau  douce  , une  partie  du  corps  des  étoiles 
de  mer  , les  vers  , plulteurs  elpeces  de  fcolo-k 
pendres  , &c. 
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plaies.  On  entend  par  ce  terme  , ce  qui  di- 
redlement  & par  foi-même  attaque,  altéré 
ou  brife  le  tiflu  des  organes  ou  inftrumens 
fervant  aux  opérations  naturelles  des  êtres- 
vivans , comme  de  fe  piquer , de  fe  couper, 
fe  cafîer  la  tète  ou  une  jambe. 

Ce  double  dérangement  n’efl  pas  fenfible 
dans  les  végétaux  , parce  que  rien  à l’ex- 
térieur ne  nous  affeéle  d’aucun  fentiment 
particulier  à l’égard  de  leurs  plaies,  comme 
a l’égard  de  celles  des  animaux  , dans  lef- 
quels  fe  retrace  à nos  yeux  l’exprefîion  de 
la  douleur  que  nous  caufe  une  opération 
dangereufe.  On  a coutume  de  regarder  les 
plantes  comme  des  êtres  infenfibles.  Tl  n’eft 
pas  douteux  néanmoins  qu’ils  n’aient  des 
raouvemens  qu’on  peut  affimiler  à ceux 
des  animaux  ;la moindre  irritation  & même 
i’impreffion  d’une  odeur  forte  leur  occafion- 
nent  des  contraélions , l’aéTion  du  foleil  Sc 
la  pluie  fur  les  feuilles  font  le  principe  des 
mouvemens  particuliers;  les  fleurs  ont  des 
heures  déterminées  pour  s’ouvrir  & fe  fer- 
mer. On  préfume  cependant  que  l’ampu- 
tation de  leurs  membres  ne  leur  fait  éprou- 
ver aucune  douleur  , quoiqu’ils  foient  bien 
organifés.  C’efl;  un  rapport  qu’ils  ont  avec 
quelques  animauv  privés  de  tout  mouve- 
ment apparent.  Il  n’  jn  eft  pas  moins  conf- 
iant que  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  ani- 
maux à l’occafion  des  plaies  à eux  faites , 
fe  pafle  également  dans  les  plantes. 

D 6 
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Cette  aiïèrtîon  efi:  nouvelle  dans  le  Jar-i 
dinage.  Pour  la  rendre  fenfible  , nous  em- 
prunterons de  la  Chirurgie  ce  que  nous 
allons  dire  à ce  fujet , & nous  en  ferons  aux 
végétaux  l’application  la  plus  jufle  qu’on 
puilîe  la  fuppofer.  Les  Chirurgiens  font  fort 
partagés  fur  diflérens  points  concernant  les 
plaies  humaines  , & celles  des  animaux  , 
entr’aiures  fur  la  régénération  des  chairs , 
& fur  la  nature  de  ce  qu’on  nomme  cica- 
îrifation.  Mais  tous  conviennent  , d’après 
l’expérience , que  les  plaies  un  peu  férieufest 
ont  cinq  époques  ; 

Le  faignement  , 

La  fuppuration  , 

La  déterfîon  , 

L’incarnation 
Et  la  cicatrifation. 

Nulle  plaie  grave  n’arrive  à parfaite 
guérifon  , qu’elle  n’ait  pafTé  par  ces  cinq 
degrés , ou  du  moins  par  plufieurs  d’entre 
eux.  Le  même  ordre  eft  obfervé  par  pro- 
portion dans  celles  des  végétaux  comme 
dans  celles  des  animaux. 

Parmi  leurs  différentes  fortes  de  plaies  , 
la  Chirurgie  & le  Jardinage  en  diflinguenr 
deux  ; les  unes  faites  par  incifîon  ou  par 
piqûre  , les  autres  par  arrachement  & dé- 
chirement : toutes  deux  font  ou  longitudi- 
nales ou  tranfverfales. 

Les  plaies  par  incifîon  ou  ponélion  fe 
font , foit  aux  animaux  , foit  aux  arbres , 
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le  moyen  d’un  inftrument  tranchant  ou 
piquant  ; alors  la  peau  & les  chairs  , ou 
bien  la  peau  & la  partie  ligneufe  font  fen-^ 
dues  & réparées  fans  lambeaux. 

Les  plaies  par  déchirement  & arrache- 
ment , font  celles  où  la  peau  & les  cluirs 
dans  les  animaux  , & cette  peau  avéc  la 
partie  ligneufe  dans  les  végétaux  , font  ha- 
chées , brifées , fracalTées , & où  il  y a des 
lambeaux  à la  partie  charnue  Sc  olîeufe  des 
premiers  ^ & des  efquilles  à la  partie  ligneufe 
des  féconds. 

On  appelle  plaies  longitudinales  celles 
qui  fuivent  le  fil  des  fibres  ; & tranfverfales 
celles  où  la  peau  & les  chairs  font  coupées 
horizontalement , ce  qui  opéré  une  folution 
de  continuité. 

La  cure  de  ces  différentes  plaies  efl:  aufîî 
différente.  Celle  qui  efi:  caufée  uniquement 
par  le  tranchant  de  l’inftrument  , efi;  bien 
plus  aifee  à guérir  qu’une  autre  où  il  y a 
des  inégalités.  Les  dents  de  la  fcie  à main  * 
par  exemple  , hachent  & laiflent  quantité 
de  lambeaux  & de  filandres  , fur  lefquels 
le  fuc  nourricier  monte  avec  peine  pour 
former  le  bourrelet  cicatrifant.  Telle  efi  la 
raifon  pour  laquelle  après  avoir  fcié  une 
branche  , on  unit  proprement  la  partie 
coupée  avec  la  ferpette. 

La  différence  eft  la  même  pour  les  plaies 
faites  par  arrachement  & calîèment.  Une 
branche  ell  éclatée  ou  caffée  , il  fe  trouve 
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nécefîai rement  des  filandres  à fa  peau,  & 
des  efquilles  à fa  partie  ligneufe.  Laifièz-les, 
il  ne  fe  fera  point  de  cicatrifation.  C’cft  fur 
ce  fondement  que  nous  avons  établi  une 
opération  dans  le  Jardinage  , nommée  !e 
caffement  , qui  a été  décrite  dans  le  Traité 
de  la  taille  des  Arbres. 

Une  plaie  longitudinale  fe  guérit  plus 
aifément  qu’une  tranfverfale.  La  féparation 
de  la  peau  d’un  arbre  faite  du  bas  en  haut 
ou  du  haut  en  bas  , étant  de  fil  , fuivant 
la  longueur  des  fibres  , ne  fait  que  les  dé- 
funir,  mais  elle  ne  les  retranche  point  par 
une  féparation  totale  , comme  lorfquîelle 
eft  en  travers.  Dans  la  première  , le  fuc 
nourricier  arrive  par  chacune  des  fibres 
définies,  & dans  l’autre,  il  ne  peut  y par- 
venir que  par  voie  indirecte  , en  faifant  un 
circuit  & un  détour. 

Tous  les  Jardiniers  , faute  d’être  inf- 
truits  de  ces  principes , ne  peuvent  être 
que  les  bourreaux  des  arbres  , loin  d’en 
être  les  chirurgiens.  Quoique  le  mauvais 
traitement  qu’ils  leur  font  ne  foit  pas  aufii 
fenfible  que  l’eft  aux  hommes  celui  du 
chirurgien  fans  lumières  5 néanmoins  leur 
peu  ^ de  progrès  , leurs  maladies  , leur 
dépérifièment  Se  leur  fréquente  mortalité 
font  des  fuites  de  leur  ignorance. 

I.  Le  saignement  des  plaies.  Dans 
les  plaies  les  plus  ordinaires  aux  animaux 
il  y a toujours  une  forte  d’hémorragie  plus 
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1 OU  moins  grande  , félon  que  les  vaifîêaux 
ï fanguins  font  plus  ou  moins  confidérables. 

[ Dès  que  notre  peau  eft  entamée  , les  deux 
t parties  divifées  s’écartent  par  voie  de  ref- 
fort.  Cette  peau  vivante  étant  d’un  tilTu 
j parchemineux  & membraneux  , il  lui 
arrive  , lorfqu’elie  eft  entamée  , la  même 
chofe  que  nous  appercevons  en  certaines 
peaux  préparées  des  animaux  , &.  em- 
ployées à notre  ufage  , qui  s’écartent  à 
l’endroit  incifé.  Alors  notre  fang  coule  , 
& voici  comment,  A chaque  orifice  des 
vaiftèaux  divifés  , il  fe  forme  un  petit 
caillot  qui , en  s’oppofant  au  flux  de  fang  y 
occafionne  un  gonflement  dans  toute  la  cir- 
conférence de  la  plaie  , & pendant  trois 
GU  quatre  jours  elle  rend  une  humidité 
féreufe , qui  annonce  la  fuppuration.  Voyons 
maintenant  quelle  eft  l’analogie  de  cet  effet 
aux  plaies  des  arbres  & des  autres  plantes.' 

Vous  coupez  une  branche  d’arbre  , ou 
vous  ouvrez  fa  peau  , la  feve  alors  arrive 
néceffairement , non  par  flot  comme  à nos 
plaies  , mais  par  proportion  à la  capacité 
du  fujet.  Quoique  ce  que  nous  avons  dit  au 
fujet  de  l’épanchement  du  fang  , ait  lieu 
dans  tous  les  végétaux  jufqu’à  un  certain 
point , nous  nous  bornerons  à citer  l’exem- 
ple des  plantes  laiteufes.  Coupez  une  bran- 
che de  figuier , caftez  une  laitue , une 
chicorée  , un  titimale , d’abord  la  feve 
laiteufe  abonde  3 les  vaiffeaux  les  ptuj 
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prochains  de  la  plaie  fe  vident , & leuffi 
orifices  divifés  ne  cefient  de  répandre  du 
lait  que  quand  ils  ne  peuvent  plus  en 
fournir.  Ces  plantes  rendent  enfuite  un 
fluide  féreux  5 durant  ce  temps-là  on  voit 
ces  parties  divifées  fe  gonfler,  & à chaque 
orifice  des  vaifleaux  on  apperçoit  des  efpe- 
ces  de  petits  caillots,  comme  on  va  le  voir. 

II.  La  suppuration  des  plaies.  On 
entend  par  fuppuration  l’écoulement  d’une 
humeur  putréfiée  ou  corrompue  dans  toute 
plaie  grave.  Le  détail  fuivant  fuffira  pour 
en  établir  la  néceflité.  Qu’arrive-  t-il  à un 
homme  qui  a reçu  une  large  bleflure  , 
quand  la  peau  a été  fendue  , que  les  chairs 
ont  été  entamées , & que  le  fang  a bouil- 
lonné de  toutes  parts  ? La  peau  défunie  & 
les  chairs  féparées  fe  retirent.  Cette  con- 
traélion  efl:  proportionnée  au  reflbrt  des 
parties  bandées  qui  viennent  d’étre  divifées 
à raifon  de  quoi  la  peau  d’une  fubftance 
plus  compacle  que  les  chairs , fe  retire 
davantage.  Il  fe  fait  enfuite  un  gonflement, 
une  tenfion  , & par  conféquen't  un  engor- 
•gement  dans  les  chairs.  De  plus,  l’air  s’y 
porte  avec  toutes  les  parties  hétérogènes 
dont  il  efl:  chargé,  & qui  font  autant  de 
corps  étrangers  pour  le  tifili  interne  des 
parties  divilées.  Indépendamment  des  au- 
tres caufes  de  ce  gonflement,  il  en  efl  une 
principale.  Vous  vous  coupez  fortement, 
k fur  le  champ  vous  entortillez  la  plaie 
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i d’un  linge  ; garantie  de  l’imprefîion  de 
l’air  , le  gonflement  des  chairs  diminue 
confidérablçment.  Si  vous  laifîèz  au  con- 
traire la  plaie  à l’air , les  chairs  fe  gonflent 
d’abord  , au  point  que  les  deux  levres 
s’écartent.  C’ell  encore  l’air  qui  frappe 
fur  les  orifices  des  fibres  charnues  divifées , 
I ainfi  que  fur  les  extrémités  des  petits  vaif* 

I féaux  féparés  par  la  bleffure.  Comme  il 
attire  à lui  les  parties  qui  les  humeéloient 
auparavant , il  deffeche  ces  extrémités  en 
les  fié  tri  fiant. 

Ces  libres  étoient  imprégnées  du  fuc 
I nourricier  qu’elles  contenoient  avant  leur 
' divifîon.  Comme  il  eft  incelTamment  ap- 
porté pài*  le  fang  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
parties  charnues,  il  peut  bien  y entrer  en 
partie  , mais  l’épanchement  & b.  commu- 
nication ne  fe  font  plus  de  même.  Tel  eft 
le  principe  de  la  fuppuration.  Que  peuvent 
devenir  en  effet  ces  fucs , tant  ceux  qui 
font  contenus  dans  les  vaifîaux  féparés  les 
uns  des  autres  , que  ceux  qui  arrivent  de 
nouveau  ? Il  faut  nécefîairement  qu’ils 
fubifîent  l’aétion  des  vai fléaux  voifins  qui 
font  dans  leur  entier.  Ces  derniers  fur- 
chargés  alors  font  forcés  de  fe  dilater , & 
par  leurs  ofcillations  continuelles  ils  détrui- 
ient  les  extrémités  des  vaifîeaux  divifés. 
Ils  décompofent  les  globules  des  fucs  qu’ils 
contenoient , & c’eft  ce  qui  forme  le  pus 
qui  rend  la  plaie  fanieufe.  Ces  fucs  fe 
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croupifîènt  ; n’ayant  plus  d’ilTue , ils  fer- 
mentent intérieurement  , & bouillonnent 
par  le  repos  & l’inaébon  , au  lieu  de  cir- 
culer continuellement  , & d’être  renou- 
velés comme  auparavant.  Ainfi  tant  qu’il 
refte  de  ce  limon  de  ces  fucs  putréfiés  , 
la  plaie  fuppure  , & rend  un  humeur 
fanieufe  3 mais  à mefure  qu’elle  fe  dé- 
charge par  cette  fuppuration  , les  chairs 
s’éclaircifîent , & telle  eft  la  fécondé  épo- 
que de  la  guérifon  des  plaies  humaines. 

Cette  defcription  , d’après  nature  , s’ap- 
plique aifément  aux  plaies  que  nous  faifons 
aux  végétaux.  Coupez  une  branche  d’ar- 
bre , à l’inftant  même  la  peau  féparée  du 
parenchyme  & de  la  partie  ligneufe  fe 
retire  à une  demi-ligne  , & fouvent  à une 
ligne,  a [PL  I.  fg.  2.  ) Cette  peau  fe 
gerce  & fe  deffeche  à l’endroit  coupé  b , 
une  ligne  au-deffous  de  l’incifîon  dans  les 
branches  c , coupées  horizontalement  & 
régulièrement , ainlî  que  dans  les  plaies 
alongées  & tranfverfales  d , comme  on  le 
voit  en  e.  Ce  point  a été  reconnu  en 
partie  & obfervé  par  la  Quintinye  , qui 
prefcrit  en  conféquence  de  laifîèr  une  ligne 
de  plus  au-defTus  de  la  coupe  quand  on 
taille  ; autrement  on  court  rifque  de  voir 
avorter  le  bouton  qui  eft  au-deflbus.  L’ob- 
fervation  précédeiue  a également  lieu  pour 
les  plaies  prochaines  & accumulées/  Il  y 
a des  arbres  fur  lefquels  on  rencontre  fou- 
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rem  une  douzaine  de  cicatrices  dans  l’ef- 
pace  de  lix  pouces.  Quel  (croit  le  fori 
d’un  membre  humain  traité  de  la  forte  ! 

Lorfque  les  arbres  ont  éprouvé  quel- 
que incifîon  un  peu  confîdérable  , il  s’y 
fait  une  fuppuration  occafionfiée  par  la 
défunion  des  fibres  & par  la  contraélion 
de  ces  parties  , & la  feve  flue  par  les  ori- 
fices des  vaiffeaux  coupés.  Ce  flux  efl:  plus 
ou  moins  fenfîble  , fuivant  la  nature  des 
arbres , leur  âge,  leur  vigueur,  le  climat 
&.  le  terrain.  Les  arbres  gommeux  n’é- 
prou%'ent  point  de  plaie  , que  la  gomnie 
n’y  flue.  Elle  devient  tellement  fuppura- 
tive  par  les  raifons  déduites  au  fujet  des 
plaies  humaines , que  quand  on  n’y  apporte 
pas  de  remede , elle  y produit  des  chan- 
cres qui  carient  les  branches  & les  font 
mourir. 

La  même  chofe  s’obferve  dans  les  arbres 
réflneux,  tant  de  l’Europe  que  des  régions 
les  plus  éloignées , & dans  ceux  qui  dif- 
tillent  une  liqueur  blanchâtre  & gluante , 
après  des  inciflons  qu’on  leur  a faites , telle 
que  les  baumes  de  Judée  , de  Syrie  , de 
Copahu , du  Pérou.  A l’endroit  de  leurs 
plaies  , il  fe  forme  des  chancres  fluans , 
qui  carient  également  leur  peau  & par 
lefquels  fort,  durant  un  temps  afîèz  long, 
une  humeur  qui  , en  fe  figeant  , devient 
réfineufe. 

Mais  , fans  recourir  à des  exemple» 
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éloignés  , jetons  les  yeux  fur  les  arbres  de 
nos  jardins  & des  campagnes  : de  toutes 
parts  s’offrent  à nos  ragards  des  ormes  à 
qui  on  a fait  de  fortes  plaies  , d’où  dé- 
coule une  efpece  de  pus  ou  de  fanie , 
qui  cave  très-long-temps  ^ & tant  que  ce 
flux  a lieu  , la  cicatrice  , quoique  fort 
avancée  , ne  peut  fe  parfaire.  Ces  exca- 
vations dans  les  arbres  font  le  même  effet 
que  la  gangrené  dans  les  chairs , & l’ex- 
foliation dans  les  os  , quand  à l’occafi.on 
d’une  humeur  purulente  les  chairs  font 
minées  & les  os  cariés. 

La  vigne  , le  bouleau , le  frêne  & quan- 
tité d’autres  arbres  nous  fourniffent  de  fem- 
blables  exemples  au  printemps.  Pour  peu 
qu’on  entame  leur  écorce , il  en  fort  une 
eau  très-liiupide  d’abord  , mais  qui  s’é- 
paiffit  peu- à-peu.  Elle  n’efl:  autre  chofe 
que  le  fnc  nourricier  qui  fe  condenfe  & 
fe  chancit , fe  putréfie  & acquiert  une 
couleur  livide  3 ce  qui  opère  dans  ces 
fortes  de  plaies  un  chancre  corrodant.  C’efi: 
pour  ces  raifons  que  nous  avons  mis  en 
ufage  l’emplâtre  d’onguent  de  Saint- Fiacre; 
il  empêche  la  fiippuration  trop  abondante 
des  plaies  des  arbres , en  fermant  l’entrée 
a l’air , & en  facilitant , par  fa  qualité 
onélueufe  , le  rapprochement  des  parties 
retardé'  par  les  frimas  , l’humidité  & le 
verglas.  La  fig.  3 de  la  PI.  I.  repréfente 
des  emplâtres  d’onguent  de  Saint -Fiacre 
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couvertes  de  moufTe  a ; ligatures  d’ofier  b 
pour  tenir  cette  moufle  en  état. 

III.  La  détersion  des  plaies.  Dé- 
terfion  lignifie  nettoiement  , &.  eft  une 
fuite  nécedâire  de  la  fuppuration  qui  di- 
minue peu- à -peu.  L’arrivée  continuelle 
du  fuc  nourricier  augmente  l’accroilîément 
des  chairs  ou  boutons  charnus  dont  nous 
allons  parler.  Les  levres  de  la  plaie  par 
conféquent  fe  rapprochent  , & alors  les 
humeurs  viciées  celîènt.  Les  vailTeaux  in- 
cifés  n’ont  eu  jufque-là  qu’un  accroidê- 
ment  foible  & lent.  Au  contraire , lî-tôt 
que  la  plaie  eft  nette , & qu’elle  commence 
k paroître  vive , la  conliftance  des  chairs , 
leur  couleur  vermeille , & les  autres  fymp- 
lômes  d’une  guérilon  prochaine  annoncent 
un  progrès  certain.  C’eft  ainlî  que  dans 
toutes  les  plaies  des  arbres  quand , après  un 
certain  temps , l’humeur  a carié  la  partie 
ligneufe  & attaqué  l’écorce  , la  fuppura- 
tion celîant  , tout  concourt  à un  recouvre- 
ment prochain.  On  voit  alors  comme  fortir 
de  deflbus  la  peau  un  petit  bourrelet  de 
conliftance  molle  , & de  couleur  claire 
jaunâtre. 

Une  obfervation  importante  relative  au 
deftechement  précipité  des  plaies  humai- 
nes , eft  que  trop  fouvent  pour  accélérer 
la  guérifon  , on  enferme  , comme  on  dit , 
le  loup  dans  la  bergerie  : elle  s’applique 
également  aux  végétaux.  Pour  en  établir 
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la  vérité  , nous  nous  bornerons  au  fait 
fuivant. 

Une  perfonne  qui  tient  un  rang  con- 
làdérable  dans  l’Eglife  , avôLt  un  poirier 
dont  il  faifoit  plus  de  cas  que  de  tous  les 
arbres  de  fon  jardin  ; Tes  fruits  tomboient , 
Ê;s  feuilles  fe  recot^uilloient , fes  branches 
commençoient  à fecher , le  defîbus  de  fa 
peau  jauniiïôit.  Le  Jardinier  avoit  inutile- 
ment employé  pour  le  guérir  tous  les  fecrets 
que  fes  confrères  lui  avoient  indiqués.  Nous 
fûmes  appelés  , & nous  défefpérâmes  de 
fà  guérifon.  Nous  nous  mîmes  cependant 
en  devoir  de  chercher  la  caufe  du  mal. 
Après  avoir  vifité  les  racines , le  tronc  & 
les  branches , nous  remarquâmes  que  l’ar- 
bre fonnoit  creux  par  derrière  vers  le  milieu 
de  fa  tige.  La  peau  belle  & lilîê  en  appa- 
rence, ayant  été  ouverte  dans  cet  endroit, 
nous  n’y  trou\âmes  que  pourritures  qui  , 
à mefure  que  nous  la  détachions  avec  la 
pointe  de  la  ferpette , tomboit  comme  de 
la  fciure  de  bois.  La  carie  alloit  juf- 
,que  dans  moelle  à fix  pouces  , tant  au- 
delîus  qu’au-delTous  du  foyer  de  la  plaie 
fur  quatre  pouces  de  large.  Après  l’avoir 
bien  nettoyée  , nous  y inférâmes  de  la 
boule  de  vache  fort  liée  , dont  nous  fîmes 
Æn  delTus  une  couche  épailîe , avec  un  ban- 
dage bien  ferré  , & nous  déchargeâmes 
l’arbre  d’une  grande  partie  de  fes  branches. 
Pu  jeta  au  pied  un  feau  d’eau  de  fumier , 
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, & l’arbre  fut  couvert  durant  les  ardeurs  du 
I foleil  d’un  paillalîbn  qu’on  ôtoit  la  nuit, 
i La  plaie  s’eft  guérie  radicalement , l’arbre 
I s’eft  remis  , les  poires  en  petit  nombre  que 
h nous  lui  avions  laiftees , font  venues  à bien  , 
f quoique  d’une  grofteur  médiocre  , & dans 
' l’efpace  de  quatre  années  il  pouvoir  avoir 
1 neuf  pouces  de  diamètre.  Le  Jardinier 
avoua  qu’en  cet  endroit  l’arbre  avoit  eu  , 

■ quelques  années  auparavant  , un  chancre 
qui  avoit  carié  jufqu’à  la  moelle , &.  que 
fans  ôter  la  pourriture , il  s’étoit  contenté 
de  le  couvrir  avec  de  la  terre. 

' De-là  je  conclus  que  le  défaut  de  deter^ 
i fion  fuffifante  qui  , dans  les  plaies  humai- 
nes , caufe  les  plus  grand  maux  , n’eft 
pas  moins  préjudiciable  à celles  des  arbres. 
Si  au  lieu  de  cette  aftluence  immodérée  du 
fuc  nourricier  hors  de  fa  place  , & qui  eft 
devenu  fermentant  & corrifif  , la  plaie  de 
l’arbre  (è  fût  nettoyée  fuivant  l’ordre  de  la 
Nature  , ces  accidens  ne  feroient  point 
arrivés.  La  fuppuration  trop  continue  eft 
aulîi  dangereufe  que  le  défaut  de  deterfion. 
J’ajoute  que  l’onguent  de  Saint -Fiacre  ne 
doit  jamais  être  appliqué  fur  aucune  plaie 
fanieufe  , foit  que  l’humeur  foit  fluante  , 
foit  qu’elle  foit  deflecliée  , qu’on  n’ait  au- 
paravant été  jufqu’au  vif  avec  la  pointe  de 
la  ferpette. 

IV.  L’incarnation  des  plaies.  Les 
chirurgiens  entendent  par  ce  mot  la  régé- 
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nération  des  chairs  , tout  ce  qui  fe  pa/îê 
dans  nos  plaies , quant  à cette  quatrième 
ëpoqde  de  leur  ^uérifon  , fe  palîê  égale- 
ment dans  les  végétaux.  Dès  qu’il  n’y  a 
plus  d’iiumeur  fluante  , & que  le  nettoie- 
ment dont  je  viens  de  parler  a lieu , on 
apperçoit  d’abord  avec  la  loupe , puis  avec 
les  3'-eux  feuls  dans  le  fond  de  la  plaie  & 
dans  fa  circonférence , quantité  de  boutons 
charnus  qui  pullulent  de  toutes  parts  ; ils 
ne  font  alors  que  comme  le  germe  & le 
commencement  de  la  formation  des  fibres 
qui  ont  été  coupées  , & qui  s’alongeant 
peu-à-peu  à la  faveur  des  fucs  nourriciers , 
fe  rapprochent  fucceffiveraent  pour  ne  plus 
• faire  qu’un  tout  j la  peau  croît  aufiî  alors 
à proportion  , niais  plus  lentement , & eft 
formée  la  derniere. 

Qui  pourroit , en  lifant  cette  defcrip- 
tion  , méconnoître  la  maniéré  dont  les 
plaies  fe  réunifient  dans  les  végétaux  ? En 
examinant  cette  réunion  , on  voit  qu’entre 
î’écorce  &.  le  bois  des  arbres  fort  une  fubf- 
tance  à demi-tranfparente  qui  devient  aufii 
écorce  , fous  laquelle  naifiènt  des  couches 
ligneufes  ; elles  ont  pour  bafe  le  bois  qui 
a été  dépouillé  de  fon  écorce  -,  & elles  y 
forment  un  bourrelet  commencé.  A mefure 
que  le  bourrelet  grofiit  & que  fes  fibres 
s’alongent,  il  fe  fait  jour  entre  l’écorce  & 
la  partie  ligneufe  j & à proportion  qu’il 
cft  frappé  de  l’air,  il  prend  une  couleur 

brunâtre 
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^ "brunâtre  & plus  foncée.  L’efîbrt  du  fuc 

Î nourricier  qui  fe  pouce  en  avant , & tel 
que  les  contours  du  bourrelet  cicatrifant 
s’étendent  iiifenliblement  de  la  circonfé- 
tî  rence  vers  le  centre. 

J Un  Cultivateur  attentif  pratique  alors 
I ce  qu’un  Chirurgien  intelligent  ne  manque 

ipas  de  faire  , en  coupant  ces  lambeaux  de 
la  peau  pour  faciliter  le  tr-avail  de  la  Na- 
ture , & lui  épargner  la  peine  de  s’en 
débarralîèr  avec  effort.  Ainfi  le  Jardinier 
voyant  que  le  fuc  nourricier  s’efforce  de 
poufîer  fous  cette  vieille  peau  qui  s’écarte , 
la  fcarilie  , & donne  par  ce  moyen  un 
libre  pafîage  au  fuc  nourricier qu’elle 
prefîê  & fur  lequel  elle  appuie  fortement 
La  Jig.  I.  de  la  Fl.  IL  offre  un  arbre 
fur  lequel  on  voit  une  plaie  a avec  la 
naifîance  imperceptible  du  bourrelet  5 la 
partie  ligneufe  eft  encore  à découvert.  Dans 
le  milieu  eft  un  cercle  qui  en  a un  au- 
deffus  & un  au-defîbus  , & ce  cercle  in- 
termédiaire eft  le  bourrelet  qui  a peine  à 
fe  faire  jour  fous  la  peau  qui  le  preffè  5 
mais  quand  avec  la  ferpette  on  l’a  mife 
de  niveau  avec  le  bourrelet  naifîànt,  fes 
progrès  font  moins  lents , comme  dans  les 
plaies  humaines  lorfqu’on  enleve  les  chairs 
baveufes  &.les  lambeaux  des  peaux  mor- 
tes. b plaie  où  le  bourrelet  a profité  en 
conféquence  de  l’enlevement  de  la  peau 
avec  la  ferpette.  c plaie  qui  ne  peut  fe 
Tome  IL  E 
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cicatrifer  à caufe  d’un  chicot  de  bois  mort 
au-defTus,  qui  devient  extrêmement  dur, 
parce  que  Tes  fibres  ne  pouvant  pas  s’alon- 
ger , fe  dcfîechent.  Telle  eft  l’origine  des 
nœuds  dans  les  bois. 

Nous  avons  plufieurs  fois  anatomifé  ce 
bourrelet  ; fes  fibres  nous  ont  paru  , au 
inicrofcope  , fpirales , appliquées  les  unes 
fur  les  autres  , ainfi  que  du  fil  fur  un 
peloton  , creufes  & fpacieufes  , remplies 
d’un  fuc  mucilagineux  , qui  lai  fie  fur  la 
lame  de  la  ferpette  une  couche  noire  , afiez 
épaifiè  ; & fa  peau  nous  a femblé  rebon- 
die , comme  bourfouflée  de  bandée  for- 
tement en  defilis.  Ces  intervalles  fpacieiix 
entre  les  fibres  ont  beaucoup  de  refiêm- 
blance  avec  le  tifiü  d’une  éponge.  De-là 
vient  que  cette  forte  de  bourrelet,  fi  nourri. 
Il  rempli  de  fuc  , ne  peut  acquérir  de 
confiftance  qu’après  un  certain  nombre 
d’années , ou  quand  il  eft  defieché.  Il 
devient  alors  aufii  dur  par  l’afiàifiêment 
de  fes  parties  qui  fe  font  déchargées  de  ce 
fuc  nourricier  pour  le  faire  pafièr  dans  la 
capacité  de  l’arbre  , qu’auparavant  il  avoir 
été  mou  & facile  à couper.  Ces  bourre- 
lets font  intrinféquement  les  mêmes  que 
ceux  des  greffés  , tant  en  fente  qu’en 
écufibn. 

y.  La  cicatrisation  des  plaies. 
Après  cet  épanchement  du  fuc  nourricier 
dans  les  plaies  humaines  pour  la  répro-  • 
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duélion  tant  des  parties  fibreufes  & char- 
nues J que  des  vaifTeaux  & des  parues 
membraneules  de  la  peau  , la  réunion 
totale  eft  enfin  confommée  & parfaite  de 
cette  façon.  Le  fuc  nourricier  fe  rappro- 
chant toujours , fait  le  même  effet  que  le 
fil  ou  la  foie,  à mefure  qu’on  joint  les 
deux  extrémités  d’une  étoffe.  La  peau  qui 
eft  l’enveloppe  des  parties  charnues,  fibreu- 
fes , mufculeufès , ofîeufes  & qui  les  tient 
unies , s’étend  enfin  jufqu’à  parfaite  jonc- 
tion , fes  extrémités  fe  collent  & fe  fon- 
dent , les  fibres  rapprochées  s’entrelacent 
par  l’envoi  & l’arrivée  du  fuc  nourricier 
qui  les  pouffe  les  unes  contre  les  autres  ; 
de-là  vient  qu’il  y a toujours  une  marqua 
à cette  efpece  de  (biidure.  Chacun  en  porte 
fur  foi-meme  les  preuves  dans  les  ftigmates 
des  faignées  ou  des  incifions  qu’on  lui  a 
faites.  l,e  Chirurgien  évite  de  les  ouvrir, 
& quand  il  efl;  forcé  de  le  faire , il  fent 
plus  de  réfiftance  ; on  éprouve  alors  une 
douleur  plus  vive  que  fi  l’ouverture  eût 
été  faite  autre  part  3 & voilà  ce  qu’on 
appelle  cicatrice  dans  laquelle  lesdiqueurs 
circulent  avec  plus  de  lenteur. 

On  entend  donc  par  cicatrifation , ce 
calus  formé  , dont  la  peau  efl:  plus  blanche 
où  le  fang  n’arrive  jamais  avec  la  même 
aifance  quedans  les  parties  intatfles  du  cor|)s. 
De-là  elles  femblent  mortes  & deflituees 
de  fentiment  dans  les  grands  froids  3 dc-ià 
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vient  cette  roideur  & cette  difficulté  d’agir  J 
lorfque  dans  certaines  plaies  les  parties  muC 
culeufes  ont  été  notablement  offenfées.  Qui- 
conque , d’après  cette  efquiiîè , fuivra  les 
plaies  faites  aux  arbres,  foit  à deffiein  , foit 
accidentellement,  trouvera  la  même  route 
de  la  Nature  tracée  dans  les  végétaux.  Exa- 
minez un  arbre  qui.  a reçu  des  incifions 
çonfidérables , vous  verrez  que  les  couches 
ligneufes  nées  fous  la  nouvelle  écorce  & 
formant  un  bourrelet  cicatrifant , ne  s’uniC- 
fent  point  au  bois  qui  a été  découvert  de 
font  écorce,  quoiqu’elles  s’y  joignent  for- 
tement. Ces  bourrelets  ainfi  formés  relient 
à l’arbre,  & la  plaie  , après  une  parfaite 
guérifon , offre  toujours  la  cicatrice  d’une 
forte  plaie.  Au  relie  ce  font  moins  les  pro- 
duélions  qui  fortent  de  fa  partie  inférieure 
qui  coopèrent  à fa  cicatrifaiion  , que  celles 
qui  émanent  du  haut  & des  côtés.  On  voit 
a.  la  lettre  d [PL  II.  f g.  i.)  la  cicatrice  par- 
faite du  bourrelet,  où  font  exprimés  les  con- 
tours formés  par  les  couches  ligneufes. 

En  comptant  depuis  le  bas  jufqu’au  haut 
Jes  différens  étages  de  ces  bourrelets  cica- 
trifans  placés  à la  coupe  de  chaque  année, 
pn  connoit  aifement  l’âge  de  tous  les  arbres 
tailles,  a moins  qu’ils  n’aient  été  rcepeés 
pu  étronçonnés.  Celui  qui  ell  repréHenté  ( PL 
IL  fg.  2.)  a fept  années  marquées  parles 
jpremieres  lettres  de  l’alphabet. 

Qans  le  cas , qui  n’ell  que  trop  ordi- 
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fiaire  , où  le  Jardinier,  au  lieu  de  fairù 
une  coupe  régulière , a lailîe  des  chicots , 
des  onglets,  des  ergots , jamais  ce  bourrelet 
ne  peut  fe  fornier  5 la  raifon  en  eft  bien 
fimple  : le  fuc  nourricier  qui  y ert  porté 
par  les  libres  alongées , &.  qui , en  fe  figeant 
le  long  de  la  partie  ligneufe,  s’eft  avancé 
jufqu’à  ces  parties  mortes  & faillantes , ne 
peut  palier  outre;  il  s’y  amalTe  donc, 
la  feve  n’y  arrive  que  par  voie  oblique. 
Qu’un  Chirurgien  lailîê  à une  plaie  des  chairs 
mortes  & baveufes  , le  recouvrement  fè 
fera-t-il  de  même  que  lî  l’incilîon  eût  été 
nette  & régulière?  La  plaie  le  recouvrira, 
il  eft  vrai , mais  longuement  & difficile- 
ment, d’une  façon  difforme  & incommode, 
toujours  avec  un  gonflement  8c  une  faillie 
qui  font  contre  nature.  De  même  ces  bour- 
relets cicatrifans  fe  couvrent  quelquefois 
dans  les  arbres  chargés  de  chicots,  d’on- 
glets , de  bois  morts  ; mais  il  faut  aupa- 
ravant que  la  partie  morte  du  bois  laiftee 
par  le  Jardinier  ait  eu  le  temps  de  fe  pour- 
rir , que  preftee  fortement  par  l’accroil^ 
feraent  de  ce  bourrelet  , elle  foir  tombée 
par  parcelles.  Souvent  la  branche  eft  rainée 
intérieurement;  & quoique  le  bourrelet  fe 
foit  formé  , le  dedans  qui  s’eft  pourri , con- 
tinue à fe  carier. 

J’ai  dit  que  la  guérilbn  des  plaies  hu- 
maines coramençoir  par  le  fond  ou  du  bas 
en  haut;  il  en  eft  de  même  par  rapport  à 
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celle  des  végétaux  : il  n’y  a pour  ainfi  dire 
que  les  noms  à changer.  Les  bourgeons  ,j 
charnus,  indices  de  la  guérifon  prochaine,  . 
font  formés  par  le  fuc  nourricier  qui  s’épân-  • 
che  dans  la  cavité  de  la  plaie , & qui  par  , 
conféqucnt  ne  peut  partir  que  du  fond  < 
de  cette  plaie.  Son  accroiirement  fucceffif  j 
provient  des  vaifîcaux  difperfés  dans  les  | 
chairs  qui  le  charient  continuellement,  & 
le  reçoivent  du  fang  qui  le  tient  des  vaines 
laiteufès.  Voici  comme  je  conçois  l’opéra-  i 
tion  de  la  Nature.  Une  ponion  du  fuc 
nourricier  amenée  avec  le  fang  arrive  au 
fond  de  la  plaie , là  elle  fe  fge  & fe  cuit 
par  là  vertu  interne  qui  lui  eft  propre.  Ce 
ne  font  encore  que  des  chairs  commencées 
&.  fort  imparfaites.  A cette  première  cou- 
che de  ce  fuc,  il  fe  fait  également,  par 
voie  d’impulfîon  de  la  part  du  fang  , un 
fécond  envoi  de  parties  femblables  qui 
pouflTent  les  précédentes  , & les  forcent  de 
fe  porter  en  avant  & de  s’épancher.  Ainfi-, 
dans  les  enfans  comme  dans  les  adultes,  le 
fuc  deftiné  par  la  Nature  à former  les  dents, 
perce  du  fond  de  la  gencive  , puis  va  tou- 
jours en  montant.  Ce  fuc , dans  fon  prin- 
cipe , n’eft  qu’une  matière  tendre  S:  pâteuîè , 
mais  enfuite  durciflànt  peu-à-pcu,  il  de- 
vient calleux,  & enfin  ofTeux. 

Aux  plaies  humaines , dira-on  , il  fe  fait 
toujours  une  nou\  ellc  peau  ; on  ne  voit 
pas  trop  qu’il  en  foit  de  même  dans  lei 
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végétaux.  J’ai  déjà  prévenu  cette  objec- 
tion , à quoi  j’ajoute  que  la  peau  dans  les 
animaux  vivans  fe  foude  plus  difficilement 
que  dans  les  végétaux.  Celle-là  étant  plus 
mince , plus  feche  & plus  membraneufe  , 
reprend  moins  aifément  que  celle  des  vé- 
gétaux, plus  remplie  de  fucs,plus  épailîe, 
& douée  de  fibres  plus  dilatées  & de  pores 
plus  ouverts.  Cependant  dans  les  arbres 
vieux  ou  dans  les  branches  dont  la  peau  eft 
écailleufe  , cette  peau  nouvelle  ne  fe  fonde 
que  difficilement  avec  l’ancienne  , au  lieu 
qu’à  raifon  du  contraire  elle  reprend  plus 
aifément  dans  les  jeunes  arbres  &.  dans  les 
branches  de  poufie  récente. 

L’analogie  que  nous  avons  établie  entre 
les  plaies  des  animaux  & celles  des  végé- 
taux , nous  porte  à croire  ejue  la  durée 
des  unes  & des  autres  dépend  des  mêmes 
principes  & des  mêmes  caufes.  L’àge,  la  vi- 
gueur,la  bonne  confti  tu  tion  & le  régime  bien 
entendu  ne  contribuent  pas  moins  à leur 
guérifon  que  la  nature  de  la  plaie,  la  cir- 
conftance  des  temps,  des  lieux,  des  climats, 
&.  nombre  de  caufes  tant  internes  qu’ex- 
ternes. A certaines  perfonnes  une  piqûre 
légère  devient  ulcère  ou  panaris  à caulè 
du  vice  du  fan  g & des  humeurs  j il  en  efi 
de  même  des  arbres  epuifés , auxquels  les 
moindres  bleffiires , les  coupes  même  légères 
de  la  taille  précédente  ne  fe  ferment  jamais. 

Quand  les  Médecins  &c  les  Chirurgiens 
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voient  un  vieillard  qui  peut  poulîèr  loin  fa 
earriere  , fans  lui  faire  d’opérations  dont 
îes  fuites  font  fort  à craindre  , ils  préfèrent 
les  remedes  palliatifs.  Nos  Jardiniers  font' 
le  contraire.  Un  arbre  vieux  efl:  en  état 
de  produire  encore  quelques  fruits  afîez 
beaux,  en  le  foulageant  d’une  charge  trop 
forte  de  menues  branches,  en  lui  donnant 
des  engrais  convenables,  ils  commencent 
par  l’ébotter,  pour  lui  faire,  difent-ils , 
pouffer  du  jeune  bois.  L’arbre  donne  d’abord 
des  rameaux  vifs,  quelquefois  même  du 
fruit.  Mais  le  bourrelet  qui , par  un  effort 
fubit  de  la  Nature  , a commencé  à fè 
former , n’a  pu  arriver  à un  recouvre- 
ment parfait  : la  partie  îigneiife  de  la  bran- 
che incifée  s’efl  fendue , dcfîechée  & pourrie. 
La  plupart  de  ces  arbres  fê  creufent  en 
dedans,  ne  peuvent  durer,  & font  abat^- 
tus  au  bout  de  quelques  années. 

Quoique  la  Nature  n’ait  peint  de  réglé 
fixe  pour  la  guérifon  des  plaies  , il  eÆ 
cependant  des  époques  fur  lefquelles  on 
peut  compter.  Toutes  les  plaies  de  peu 
de  conféquence  faites  aux  arbres,  fe  gué- 
riflènt  communémenrdans  l’efpace  de  douze 
ou  quinze  jours. . La  guérifon  de  celles 
qu’a  occafionnées  la  taille  des  branches  de 
l’année  précédente  , s’opère  durant  le  cours 
de  la  poufîe  jufc|u’à  la  chute  des  feuilles. 
Je  les  fuppofe  regulieres,  & non  tirées  en. 
bec  de  flûte  extrêmement  alongé,  autre- 
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I meut  elles  ne  fe  recouvriroient  qu’au  bout 
! de  trois  & quatre  ans  5 il  n’eii  point  quef- 
1 lion  non  plus  des  coupes  à chicots , ergots 
j onglets  qui  ne  fe  recouvrent  jamais,  ou  du 
moins  qu’après  un  fort  long  efpace  de  temps. 
Les  plaies  d’un  pouce  de  diamètre  faites 
fuivant  les  réglés , font  deux  ans  à fe  fer- 
mer; il  en  faut  cinq  ou  lix  à celles  de 
trois  ou  quatre  pouces , relativement  à la 
force  des  arbres. 

On  demande  fi  pendant  la  durée  des 
plaies  graves  & férieufes , les  animaux  & 
les  végétaux  profitent  ou  s’ils  dépérifienr. 
On  a conftamment  obfervé  que  tout  indi- 
vidù  cefie  alors  d’engraifièr  , & dépérit 
au  contraire  , moins  par  l’abftinence  ,, 
par  le  régime  particulier,  par  les  remedes 
plaie  eft  obligé  de  prendre,  que  par  la 
qu’il  même  , comme  caufe  dircdle  & effi- 
ciente. 

11  faut  fuppofer  comme  un  point  incon- 
tefiable , que  le  fuc  nourricier  qui  forme 
ce  que  nous  appelons  embonpoint  , étanr 
détourné  pour  être  porté  vers  la  partie 
malade , ne  peut  plus  arriver  en  même 
quantité  qu’au paravant  par  les  canaux  def- 
tinés  à le  difiribuer  proportionnément  dans' 
route  la  capacité  du  corps.  Cette  fubfiance 
S:  le  plus  pur  du  fang , font  toujours  di- 
rigés vers  la  plaie  pour  former  la  géné- 
ration des  chairs,  & c’eft  autant  de  moins 
pour  les  autres  parties  où  ils  avoient  cou- 
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tumed'  e porter.  D’ailleurs  quelle  depe 
dition  d * ce  fuc  par  la  fiipuration! 

Cette  caufe  de  dépéri/Temenr  eft  la  mêmej 
pour  Icg  plaies  graves  faites  aux  arbres. 
Comme  le  plus  pur  de  la  feve  eft  envoyé 
vers  la  partie  incifée  afin  d’y  former  le 
recouvrement,  il  n’eft  pas  poftîble  qu’il 
foit  réptirti  dans  toute  la  capacité  de  l’ar- 
bre. Celui-ci  celle  de  profiter  de  la  tige, 
quand  il  a eftiivé  de  fortes  amputations  ; 
il  donne  m.oins  de  fruit , &c  fes  fleurs  tom- 
bent aufli  à proportion  qu’il  a été  mutilé 
& tourmenté.  Qu’on  ne  dife  point  que 
cette  propofition  eft  contredite  par  l’expé- 
rience , en  ce  que  tous  les  arbres  qu’on  dé- 
charge confidérablement  , font  des  jets  vi- 
goureux, qui  le  font  bien  davantage  quand 
on  les  ébotte. 

Il  y a deux  remarques  à faire  à ce 
fujet l’une , que  les  arbres  ont  la  faculté 
de  reproduire  leurs  membres  ; néamoins 
cette  réparation  n’en  eft  ni  moins  pénible 
a la  nature,  ni  moins  nuifible  aux  végé- 
taux : l’autre  , que  quelques  amputations 
qu’on  puifte  faire  de  leurs  branches,  les 
rannes  pompent  également  les  fucs  de  la 
terre  , & en  font  le  même  envoi  dans  la 
tige.  Mais  qu’arrive-t-il  alors  ? Les  entre- 
pôts de  la  ie\  e qui  font  les  branches  de 
l’arbre  , n’exiftant  plus,  elle  ne  trouve 
plus  de  canaux  pour  fe  diftribuer  & fe  ré- 
pandre comme  auparavant.  Llle  fe  forme  ' 
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alors  des  pafîages  nouveaux  afin  de  fe  por- 
ter au-dehors  ; & ce  qui  auroit  été  réparti 
dans  une  douzaine  de  branches , fe  réunit 
dans  un  feul  rameau  que  la  Nature  a 
produit.  Voilà  ce  qui  fait  aifément  prendre 
le  change  à ceux  qui,  fans  approfondir, 
ne  jugent  que  fur  des  apparences  trompeufes. 

On  voit  de  beaux  jets  fur  un  arbre 
étronçonné  , d’où  l’on  conclud  qu’il  ne  pâtit 
point  ; mais  faites  la  fupputation  delà  quan- 
tité de  feve  contenue  dans  cinq  ou  fix  gros 
rameaux , qui  poufient  avec  impétuofité , 
avec  la  même  feve , qui  eût  été  diftribuée  pro- 
portionnément  dans  chaque  branche  fuppri- 
inée,  & vous  verrez  qu’il  s’en  faudra  de  beau- 
coup que  cet  épanchement  foit  le  méine  dans 
cet  arbre,  que  fi  on  lui  eût  lai  fie  toutes  fes 
branches.  Il  faut  que  la  feve  devienne  ou 
bois , ou  fruit  , ou  graine  , ou  le  tout  en- 
femble.  Si  l’arbre  ne  produit  point  de  fruit, 
il  donne  du  bois  en  quantité;  fi  au  con- 
traire il  fe  met  à fruit , il  poufie  bien  moins 
en  bois.  Dans  l’arbre  fruitier  qui  ne  donne 
que  du  bois , ou  dans  les  arbres  ftériles 
qui  font  des  jets  fi  furprenans,  quand  on 
leur  ôte  leurs  rameaux  , la  feve  efi  em- 
ployée & déterminée  par  des  organes  nou- 
veaux, plus  larges  & plus  fpacieux  à couler 
fout  différemment  que  dans  les  preccdens, 
plus  ferrés  & plus  compacles.  C’efl:  dans  un 
fcûs  la  différence  d’uneftomac  qui  ne  digéré 
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point , ou  nui  digéré  mal , avec  un  autre- 
où  la  coîflion  des  alimcns  fe  fait  fuivanr  les 
réglés.  Dans  l’un  , ils  palîènt  d’abord  , &: 
la  iecrétion  s’en  fait  trop  précipitamment  ; 
dans  l’autre  , au  contraire  , ces  mêmes  ali- 
mens , par  leur  féiour  dans  les  vai/îêaux 
propres  à les  travailler,  font  cuits  & di- 
gérés. 

On  coupe  à un  homme  un  bras  ou  une- 
Ïambe,  l’eflomac  n’en  fait  pas  moins  fes 
fonélions  ordinaires  & la  même  quantité  de- 
chyle  5 mais  ces  membres  dans  lefqucls  une- 
partie  proportionnelle  de  chyle  devoit  être- 
reçue  , ne  font  plus  : alors  privé  des  canaux 
& des  réfervoirs  où  il  avoitcoutume  de  fe  dé- 
pofer,!!  poufîè,  preiïe  & fuffoque  le  malade. 
Quiconque  a un  membre  auffi  conhd érable- 
de  moins , ne  doit  prendre  des  alimens^ 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  5 & dans  le- 
cas  où  il  en  uferoit  comme  auparavant, 
il  mourroit  infailliblement  d’apoplexie 
à moins  que  la  Nature,  par  une  tranfpi- 
ration  furabondante  , ne  vînt  à fon.  fe- 
cours. 

Ainfî  les  arbres  fruitiers  qu’on  mutile  en 
les  ébottanr , s’ils  pouflent  de  nouvelles  bran- 
ches , ne  donnent  point  de  fruit.  Les  autres 
font  également  des  jets  nouveaux;  mais  la 
îige  profite  d’âutaut  moins  qu’il  fe  fait  une 
plus  grande  diflîpation  du  fuc  nourricier 
pour  la  formation. du  bourrellet  cicatrifant. 
Enfin  quand  on  fupprinie  les  branches  de&. 
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arbres  pour  qu’ils  en  produifent  de  nou- 
velles , l’air  pompe  & attire  fenbbleiTienr 
une  partie  abondante  du  fuc  : en  frappant 
fur  toutes  ces  plaies , il  delîeche  la  peau 
à l’endroit  incifé  ; & la  partie  ligneufe 
imbibée  auparavant  par  lafeve,  fe  gerce, 
s’ouvre  & fe  fend. 

Ces  raifons  prouvent  qu’il  ne  faut  jamaiff 
étronçonner  un  arbre , qu’on  n’y  foi  t con- 
traint par  néceiîîté  ou  par  utilité.  Par  né- 
ceffité  , lorfque  fa  tête  meurt , & que 
d’ailleurs  la  rige  eft  faine,  ainfi  que  les 
racines.  Quand  on  plante  des  arbres  nains 
pour  être  mis  en  buiflbn  , en  efpalier  ou 
en  éventail , on  les  étronçonne  pareillement , 
afin  de  leur  former  une  tête , & de  leur 
feire  poufîèr  des  bourgeons  propres  à le? 
drefîer  dans  la  fuite.  Lorfque  les  arbres 
doivent  être  greffés  en  fente , ou  que  l’ayant 
été  en  éeuffon , ils  font  bien  repris  , il  edr 
utile  de  les  étronçonner  pour  que  la  feve 
fe  porte  toute  entière  dans  la  greffe , & ne 
foit  point  partagée. 

Les  Jardiniers  qui,  excepté  ces  deux 
cas  , font  ufage  de  cette  pratique , imitent 
les  Chirurgiens  ignorans , qui  pouvant  con- 
ferver  des  membres  les  coupent  fans  pré-^ 
voir  les  conféquences  de  leurs  opérations 
meurtrières.  Cette  pratique  eft  très-dange- 
reufe  pour  les  vieux  arbres  : ce  font  ces 
vieillards  dont  j’ai  parlé , fur  lefquels  on 
ue  doit  point  rifquer  aucune-  plaie  graves’. 
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H eft  des  cas  particuliers  où  l’on  eft 
forcé  de  les  receper  tout-à-fair.  l,es  vieux 
pêchers,  par  exeinple,  meurent  fouvent, 
quand  leurs  conduits  font  épuifés , bou- 
chés & totalement  obftrués;  mais  de  leur 
tronc,  de  la  greffe  môme,  on  voit  éclore 
des  rejetons  vifs  , qui  pouiïènt  avec  une 
efpece  de  fureur.  En  les  étronçonnant  on 
les  renouvelle  fur  ces  rejetons , foit  qu’ils 
aient  befoin  d’être  greffés , foit  qu’ils  naiffent 
au-deffus  de  la  greffe.  Cette  pratique  a 
également  lieu  pour  tous  les  arbres  fruitiers 
ufés  par  la  tige  , & qui  ne  font  des  pouffes 
femblables  que  pai'  épuifoment.  Lors  donc 
que  par  hafard  il  en  éclot  de  leur  fouche, 
on  les  ravale  fur  ces  poulîes  heureufos  , 
en  fupprimant  le  vieux  bois  maigre  & 
étique  qui  eft  au-deftùs.  La  fig.  3 de  la 
P/.  II  repréfente  un  vieux  pêcher  fur  aman- 
dier, totalement  pourri  & gangrené,  a eft 
cette  partie  defféchée  depuis  b jufqu’à  c , & 
deftinée  à être  fciée.  d eft  un  jet  qui  a 
pouffé  du  tronc,  & qui  par  la  fuite  forme 
un  nouvel  arbre,  au  moyen  du  topique 
appliqué  fur  la^  plaie  & qu’on  renouvelle 
au  befoin  jufqu’à  parfaite  cicatrifation.  Privé 
de  ce  focours , il  dure  peu  ordinairement. 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  aux  arbres 
fruitiers  , ainfi  qu’à  ceux  de  fimple  orne- 
ment , d etre  éclatés  par  des  vents  furieux  i 
leurs  branches  trop  chargées  de  fruits,  & 
auxquelles  on  n’a  point  nais  de  fupport. 
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fontietées  parterre. Le  Jardinier  aciieve  de 
les  détacher  &.  les  coupe.  L’homme  intel- 
ligent & qui  aime  Tes  arbres,  met  tout 
en  œuvre  pour  les  (auver.  Tel  un  habile 
Chirurgien  conlerve  un  membre  , pour  le- 
quel l’ignorant  ne  voit  point  de  relîburce» 
Dans  de  pareilles  circonftances , i’ai  rap- 
proché les  parties  disjointes,  & après  le» 
avoir  garnies  avec  du  fil  de  fer , adoptant 
aux  arbres  ce  que  la  Chirurgie  pratique 
à l’éiïard  des  fraélures  des  os  humains.  J’ai 
eu  la  fatisfadlion  de  voir  les  parties  fe  fon- 
der, après  les  avoir  rapprochées  & enduites 
d’onguent  de  Saint-fiacre.  Si  l’arbre  dont 
les  branches  font  éclatées  étoit  vieux  & 
décrépir,  & que  fon  bois  fût  noir  en  de- 
dans & chancreux , ce  rapprochement  fe- 
roit  inutile.  Il  faut  relever  & remettre 
dans  leur  fens  naturel  les  branches  qui  ne 
font  que  pliées  & que  forcées  , Sc  y ajouter 
des  fupports , pour  que  les  fibres  puifîènt 
fe  reprendre.  Ainfi  faifons-nous  des  fomen- 
tations , lorfqu’il  nous  arrive  des  entorfes  , 
des  foulures  & autres  contraélions  de  nerfs, 
nous  laifîons  repofer  les  parties  de  nous- 
mêmes  qui  ont  éprouvé  un  tel  dérangement , 
& nous  leur  donnons  le  temps  fufîifant 
pour  fe  remettre  dans  leur  état  naturel. 

On  voit  à la  fig.  i de  la  PL  ///,  une 
branche  vive  a,  qui  a été  éclatée  & qui 
ne  tient  plus  que  par  le  bas  à l’arbre.  Cette 
saême  branche  efl  repréfentée  redrefTée^ 
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Jîg.  2 *,  a eft  le  rapprochement  des  partie? 
réparées  , fait  avec  autant  d’attention  que 
ÎGrfqu’un  Chirurgien  remet  une  jambe  caf- 
fee  j b écliiïes  tout  autour  de  la  plaie  fur 
laquelle  a été  appliqué  l’onguent  de  Saint- 
Fiacre  ;c  moufle  tant  pour  tenir  ceronguenr 
que  pour  garantir  l’écorce  de  tout  froifîê- 
ment  de  la  part  des  édifies.  Sous  la  bran- 
che d a été  mis  un  fupporr  en  forme  d’étai  ^ 
pour  contrebander  en  haut,  & qu’on  a 
ôté  enfuite  5 ^ fil  de  fer  tenant  les  édifie? 
haut  & bas  & dans  le  milieu  ; f autres- 
édifies  garnies  également  de  moufle,;  & en- 
tourées de  trois  fils  de  fer. 

On  me  demandera  fans  doute  fi  mes 
remedes  réufîîroient  à l’égard  de  la  tête  d’un' 
arbre  emportée  par  le  vent,  & d’une  branche 
eaflee  tout-à-fait , & féparée  du  tronc. 

C’eft  un  principe  de  Chirurgie , que 
lorqu’il  y a amputation  totale  de  quelque 
partie  d’im  corps  vivant , il  ne  peut  fe 
faire  de  réunion.  Si  les  greffes  en  fente,, 
en  écuflbn  , en  flûte , en  couronne  réufïïf. 
fent  , la  raifon  qu’on  peut  en  donner , efl 
que  leurs  efprits  vitaux  confiftant  dans  l’hu- 
mide de  la  feve,  fe  confervent  tant  qu’elles 
ne  font  point  expofées  à l’air,  au  lieu  que 
dans  les  autres  corps  vivans  le  fang  fe  fige 
&.  fe  congele  par  le  défaut  de  chaleur ,. 
& toutes  les  parties  fê  retirent. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voici  deux  événemens 
également  curieux  ; le  premier  nous  a été 
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communiqué  par  un  particulier  qui  ne  veuî 
point  être  nommé  ; l’autre  ell  un  fait  pu- 
blic, dont  il  eft  aifé  d’avoir  la  preuve. 

Ce  particulier  avoit  dans  fon  jardin  un 
abricotier  & un  poirier  en  plein  vent,  qui 
furent  décolés  en  été  par  un  coup  de  vent; 
l’un  fut  calTé  par  la  tête , & l’autre  le  fut 
dans  le  tronc,  tous  deux  à l’endroit  de 
b greffe.  Il  s’avifa  de  fcier  chacune  des 
parties  féparées , & de  les  unir  parfaitemenr. 
Il  déchargea  beaucoup  la  tête  de  ces  ar- 
bres , gros  de  trois  ou  quatre  pouces , qui’ 
pouvoient  avoir  fept  à huit  ans,  & dont 
l’écorce  étoit  encore  lifîe.  Les  parties  ap- 
-pîiquées  l’une  fur  l’autre  furent  comme 
collées,  telles  que  deux  marbres  bien  polis 
qui  ne  font  plus  qu’un  , & furent  pla- 
cées du  même  fens  qu’avant  la  fraélure. 

Pour  fouder  les  deux  écorces , ce  par- 
ticulier fit  une  forte  de  bouillie  compofée  de 
terreau  gras  de  vache  & de  terre  glaife, 
dont  il  enduifîr  la  jonélion , avec  du  tan 
par-deffus,  le  tout  formant  un  bourrelet 
de  trois  à quatre  pouces.  Ce  bourrelet  lut 
recouvert  de  poix  graffo  fondue  avec  du 
vieux-oing  & de  la  cire  jaune , & enve- 
loppé de  gros  chanvre  trempé  dans  cette 
compofition.  De  forts  pieux  enfoncés  eu 
terre  , forvirent  enfui  te  à garantir  de  la 
fccoufîè  des  vents  ces  arbres  ainfi  rejoints,, 
qui  reprirent,  dit-on,  fî  bien,  que  l’an- 
née même  ils  conferverent  leur  feuillage,. 
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que  la  fuivante  leurs  pouflês  furent  con- 
fidérables , & qu’au  bout  de  trois  ans  ils  don- 
nèrent des  fruits  abondans. 

Nous  ne  regardons  point  ce  fait  comme 
impoiîible  , mais  il  feroit  plus  vraifembla- 
ble  s’il  fût  arrivé  en  automne  après  la 
chute  des  feuilles , ou  vers  le  printemps. 
Il  pourroit  conduire  à une  façon  plus  abré- 
gée de  greffer  les  arbres  & de  multiplier 
les  fruits , en  prenant  des  branches  entières 
de  m.ême  calibre  que  des  fauvageons  avec 
lefquels  on  les  adopteroit.  Cette  efpcce  de 
greffe  feroit  fort  fupérieure  à toutes  celles 
qu’on  a pratiquées  jufqu’à  préfent. 

Nous  tenons  l’anecdote  fuivante  de  M, 
le  Chevalier  Stuard  , plein  d’efprit,  de  génie 
& de  goût  (i).  De  gros  arbres  qui  faifoient 
partie  de  la  promenade  publique  deLeyde, 
rompoient  le  vent  & l’empêchoient  de  fouf- 
fler  dans  toute  fa  force  fur  les  ailes  d’un 
moulin.  Le  Meunier  s’avifa  de  fcier  pen- 
dant la  nuit  à quatre  pieds  de  haut , & à 


( 1 ) Lettre  à 1‘ Auteur  , en  date  du  ai  J/jri 
1759- 

' “ J’ai  vu  , dit  M.  le  Chevalier  Stu.ird  , lefdiri 
„ arbres  à Levde  , en  17^7  , où  éroit  àcliaque  lige 
„ un  bourrelet  en  forme  d’une  efpece  de  fauciHè 
„ tout  autour  de  la  partie  fciée,  lequel  la  feve  avoir 
„ formé  par  fa  réunion  fur  ladite  incifion.  Le  guide, 
„ ajoute- t- il  , qui  me  conduifoit  , me  coma 
1,  l'aventure.  „ 
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moitié  de  leur  diamètre  , pliifieurs  de  ces 
arbres  qui  lui  nuifoient  jefpérant  que  le  vent 
renverferoit  ou  qu’ils  périroient  fur  pied, 
l.e  lendemain  la  fupercherie  fut  découverte. 
Les  Magidrats  qui  en  furent  avertis  con- 
fulterent  les  favans  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  ces  arbres , l’ornemem  de  leur  ville. 
Le  célébré  Boerhaave  entreprit  leur  gué- 
rifon,  & employa  divers  ingrédiens  qui 
réufîîrent  à faire  reprendre  leurs  parties  di- 
vifées.  Cette  cure  fut  aufli  admirée  qu’ap- 
plaudie de  tous  les  habitans  de  I.eyde. 

Voilà  l’effet  du  génie.  Quel  Jardinier 
fe  fut  avifé  de  tenter  cette  entreprife  & 
d’employer  ces  moyens  ? Nous  aurions  dé- 
f ré  de  connoître  la  compofition  dont  Boer- 
haave fe  fervit  ; m.ais  les  ouvrages  des  Jar- 
diniers Hollandois,  que  nous  avons  lus,  ne 
font  nulle  mention  de  cette  anecdote  , 
autant  importante  pour  le  jardinage  , que 
glorieufe  pour  la  mémoire  de  fon  auteur. 

Ce  que  j’ai  dit  des  plaies  des  arbres  eft 
également  applicable  à ceux  des  forêts , des 
taillis  & de  nos  jardins  ; mais  il  faut  mettre 
une  grande  différence  entre  les  arbres 
abandonnés  aux  foins  de  la  Nature,  & 
ceux  qui  font  l’objet  de  notre  travail , pour 
en  tirer  du  profit  ou  de  l’agrément.  S’il 
étoit  pofîîble  d’ufer  envers  les  premiers  des 
préfervatifs  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , ils 
poufîeroient  bien  autrement  qu’ils  ne  font. 
A l’égard  des  bois  taillis,  je  remajquerai 
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que  les  ouvriers  intelligens  les  coupent 
dans  la  fouche  même.  Outre  qu’ils  y trou-' 
vent  leur  avantage  , plus  les  plaies  font 
rapprochées  du  centre  de  la  feve  , plus 
l’éruption  des  poulîès  nouvelles  efl:  facile. 
Les  parties  du  tronc  étant  plus  remplies 
d’humide  & de  fuc  font  plus  aifément  per- 
cées que  l’écorce  féchée  en  delTus  & dur- 
cie par  l’air,  & par  conféquent  plus  diffi- 
ciles à fe  brifer  & à fe  déchirer  pour  ou- 
vrir  un  pafîàge  à la  feve.  Si,  à mefure 
qu’on  abat  les  taillis , on  avoit  foin  de  re- 
couvrir les  plaies  avec  de  la  terre  voifne  , 
on  les  mettroit  à couvert  de  l’impreffion 
de  l’air  qui  les  defleche  & en  pompe  les 
fucs,  La  Nature  nous  indique  ici  la  route 
que  nous  devons  tenir  : elle  fait  croître 
ordinairement  fur  ces  plaies  des  moulîês 
ou  des  herbages  qui  les  garantifîènt  de  l’ac- 
tion de  l’air.  D’ailleurs  les  pluies  abon- 
dantes y envoient  toujours  des  parcelles' 
de  ferre  fur  lefquelles  croident  ces  moufles 
& ces  herbages.  On  éviteroit  cet  incon- 
vénient en  couvrant  la  fouche  de  l’arbre 
de  trois  ou  cpiaire  pouces  de  terre  qui  fer- 
viroit  en  môme  temps  de  nourriture  aur 
plantes  adventices  qui  y naifîent , on  fau- 
veroit  même  un  grand  nombre  de  fouches , 
qui  ne  ^oufîènt  plus  pour  avoir  été  laifTées 
à l’air. 

On  élague  tous  les  trois  ans  les  arbres  des 
avenues  & des  grands  chemins , & l’amour 
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du  gain  fait  qu’on  tire  tant  qu’on  peut  fur 
le  gros  bois.  De  cette  pratique  il  réfulte  deux 
gffets  funeftes  .-l’un  eft  de  n’avoir  que  de  vi- 
lains arbres  dégarnis  du  bas,  drelîes.en  forme 
de  boudoirs  à longjmanche , & que  les  moin- 
dres lècouflês  des  vents  étêtent  facilement. 
3Le  mal  eft  bien  plus  grand  par  rapport  aux 
plaies  fortes  qu’on  leur  fait  j les  dernieres 
commencent  à peine  à fe  guérir,  qu’ils 
en  éprouvent  de  nouvelles.  Les  fuites  de 
ces  murilations  fréquentes  font  le  dépérit 
lèment , la  langueur  & la  mortalité.  Elles 
empêchent  audi  les  arbres  de  pouder  & 
de  grodlr  : leur  bois  ne  peut  avoir  de  qua- 
lité , couvert  extérieurement  de  calus  & 
de  nodus , il  n’eft  en  dedans  que  nœuds , 
pourriture  & gangrené.  Quelle  perte  que 
celle  de  tant  d’arbres  qui  meurent  chaque 
année , & dont  l’étendue  & la  grodeur 
devroient  être  immenfes , tandis  qu’ils  font 
exaélement  remplacés  par  des  avortons 
qui  le  feront  bientôt  à leur  tour  ! 

On  n’a  pas  à craindre  , en  n’élaguant 
point  les  arbres,  qu’ils  foient  extrêmement 
touffus  du  bas , & qu’ils  ne  profitent  point 
du  haut.  Il  efl  fort  aifé  de  les  bien  dref- 
fer  dans  leur  jeunede,  C’eft  de  les  ébour- 
geonner  d’abord , quand  ils  pouffent  de  tra- 
vers durant  les  premières  années , puislorf- 
qu’ils  font  formés  & parvenus  à la  hau- 
teur requife  , de  couper  avec  la  ferpette 
toutes  les  faudès  poudês.  Un  feui  ouvrier  peut 
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foigner  au  moins  dix  mille  arbres  par  an.  i 
Il  eft  d’ufage , en  Provence  & dans  plufieurs  i 
pays  de  bois,  de  frotter  avec  un  boucboi»  'j 
de  paille  bien  tortillée  les  tiges  fur  lefquelles  ' 
paroilTent  de  faulîès  poulîes  nai/Tantes  : on  i 
recommence  à mefure  qu’il  s’en  forme  de 
nouvelles  3 la  mutilation  eft  évitée  , & la 
nourriture  qui  palîèroit  en  elles , fi  on  les 
laifibit  croître,  tourne  au  profit  de  la  tota- 
lité de  l’arbre  , qui  croît  en  tout  fens, 

& qui  fait  une  tête  fuperbe. 

Tout  ce  qui  fe  pafiè  dans  les  plaies 
fiumaines,  & dont  nous  avons  fait  l’appli- 
cation aux  végétaux  , n’a  pas  moins 
lieu  pour  leurs  racines  que  pour  leurs 
branches.  Nous  avons  fuivi  en  terre  les 
mutilations  faites  aux  racines  écourtées 
quand  on  plante , & aux  pivots  fuppri- 
més.  Voici  ce  que  nous  avons  découvert  à 
ce  fujet.  Diftinguons  d’abord  quatre  fortes 
de  racines  , des  ofieufes  ou  ligneufes , des 
moyennes  qui  font  du  même  genre , mais 
qui  ne  parviennent  ni  à la  même  longueur, 
ni  à la  même  grofieur;  des  fibreufes,  & 
celles  qu’on  nomme  chevelu. 

Quant  aux  racines  ofieufes  ou  ligneufos 
ainfi  appelées , parce  qu’elles  participent 
à la  dureté  des  ofiêmens  du  bois , elles 
ne  s’alongent  jamais,  ni  ne  redevienent 
ofieufos  , lorfqu’elles  ont  été  coupées  fort 
près  de  la  fouche  ; mais  il  fe  forme  à leur 
extrémité  quantité  de  filets  ou  de  racines 
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tTiO)’'ennes  , qui  le  plus  fouvent  reftenc 
fibreufes.  Deux  chofes  fe  pafîènt  alors.  D’a- 
bord le  fuc  nourricier  flue  de  ces  extré- 
mités coupées  , il  forme  enfuite  un  périt 
bourrelet,  qui  à la  longue  opéré  un  recou- 
vrement. On  en  voit  éclore  quantité  de 
menus  filets  qui  s’alongent  & fe  partagent 
en  différens  rameaux.  Il  eft  donc  d’une 
grande  conféqiience  de  ne  point  taillader 
comme  on  fait,  les  grofTes  racines. 

La  même  cbofe  arrive  dans  un  fens  lors 
de  l’amputation  de  quelque  partie  oflèufè 
du  corps  humain.  Un  os  eft  carié  ou  gan- 
grené , on  eft  obligé  de  couper  cette  par- 
tie qui  fe  remplit  par  la  fuite , mais  en 
ceftant  d’être  la  même.  La  Nature  y forme 
un  calas  qui  joint  les  deux  parties  fëparées, 
fans  acquérir  la  confiftance,  ni  la  folidité 
de  la  partie  oftèufe  qui  a été  enlevée. 

Comment  la  Nature  agit-elle  à l’égard 
de  ces  (racines  ofteufes  fupprimées  , ou 
écourtées  ? Elle  en  procrée  de  nouvelles 
ailleurs  qu’aux  endroits  de  l’arbre  où  elles 
ont  coutume  d’être  placées.  Comme  elles 
lui  font  eftentielles,  elles  les  fait  éclore  du 
tronc,  foit  dans  l’intérieur  de  la  terre  , foit 
à fa  fuperficie.  Pour  s’en  convaincre  , 
il  fufftt  de  jeter  les  yeux  fur  la  plupart  des 
ormes  plantés  à racines  écourtées , & l’on 
verra  à la  fuperficie  de  la  terre  quantité 
de  ces  racines  placées  horizontalement,  & 
qui  ont  dardé  eu  terre  5 & fi  elles  ne  fi>nf 
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pas  apparentes,  c’eft  parce  que  les  arbrei 
ont  été  plantés  trop  avant.,  ou  parce  que 
la  peau  extérieure  du  tronc  s’eft  trouvée  trop 
dure  pour  être  percée  à la  fuperfîcie  de  la 
terre.  Pourquoi  ôter  aux  arbres  ce  que  la 
Nature  eft  obligée  de  procréer  de  nouveau , 
ce  qu’elle  ne  peut  reproduire  que  par  un 
grand  travail,  puifqu’ilfaut  que  la  feve  fafîe 
un  violent  effort  pour  percer  la  peau  épaifîe 
du  tronc  ? 

Si  on  m’objeéle  que  des  arbres  venus  de 
femence  font  voir  de  ces  fortes  de  racines 
furajoutées  au  tronc , je  répondrai  que  leur 
production  poftérieure  n’a  lieu  que  parce 
que  celles  qui  font  produites  en  premier 
lieu  lors  de  la  formation  de  ces  arbres , n’é- 
tant point  fuffifantes  pour  pomper  & con- 
tenir en  afîèz  grande  quantité  la  feve  qui 
leur  eft  néceflaire.  La  Nature  fe  procure 
alors  un  plus  grand  nombre  de  fuçoir  pour 
attirer  cette  feve  en  produifant  au  tronc  de 
nouvelles  racines.  Son  procédé  , au  lieu  d’in- 
firmer ma  propofttion  , ne  fait  que  l’ap- 
puyer. 

Les  racines  fibreufes  font  une  efpece  de 
•boyau  creux,  qui  renferme  un  fuc  vifqueux 
& mucilagineux.  La  Nature  les  forme  de 
la  groftèur  d’une  plume.  Quand  elles  font 
coupées , elles  s’alongent  plus  aifément  que 
les  précédentes  , à caufe  du  gluant  dont 
elles  font  empreintes.  11  n’en  eft  pas  moins 
.cojûftant  qu’il  en  coûte  à la  Nature  pour  les 
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refaire  , & que  leurs  plaies , quoique  moins 
confidérables  que  les  précédentes , pafîent 
également  par  les  cinq  degrés  de  guérifon 
énoncés  ci-deflus. 

Le  chevelu  fe  reproduit  facilement.  Il 
eft  nécefîàire  dans  l’ordre  de  la  végétation 
pour  pomper  les  fucs  de  la  terre  , & les 
rranfmettre  aux  autres  racines. 

A l’égard  des  pivots  fi  injuftement  prof- 
crits  , je  remarque  prerniérement  que  la 
plaie  énorme  qu’éprouve  le  tronc  , a beau- 
coup de  peine  à fe  guérir  ; le  fuc  pompé 
par  les  racines , ne  peut  plus  alors  être  en- 
voyé dans  les  branches.  Dénué  d’enveloppe 
&.  de  peau  qui  le  retiennent , il  faut  qu’il 
fe  répandent  par  cette  ouverture  perpendi- 
culaire. Il  fîue  pendant  deux  , trois  & quatre 
mois  , & imbibe  la  terre.  Cette  feve  extra- 
vafée  fe  chancit,  fe  moifit  & fe  putréfie; 
le  recouvremeut  de  la  plaie  eft  d’ailleurs 
d’autant  plus  difficile  à fe  faire,  que  quan- 
tité d’animaux , habitans  internes  de  la  terre , 
s’attachent  à cette  plaie  , qu’ils  vont  picoter 
& fucer.  Cette  feule  caufe  a fait  périr  un 
nombre  infini  d’arbres. 

La  fécondé  obfervation  n’eft  par  moins 
importante.  Toute  plante  pivotante  à qui 
on  fupprime  fon  pivot  , ou  le  reproduit, 
on  ne  réuftît  jamais  quand  elle  ne  peut  en 
réparer  la  perte.  C’eft  un  fait  inconteftable 
que  j’ai  vérifié  fur  des  milliers  d’arbres. 
Tant  que  la  plaie  qu’occafionne  la  fouf' 
Tome  IL  F 


J 22  La  Pratique 

‘tracflion  du  pivot  n’eft  point  guérie  , ils 
rechignent  & languifîènt  ; ils  ne  com- 
mencent à pouflcr  qu’après  la  formation 
du  nouveau  pivot.  Enfin  les  arbres  de 
■hante  tige  armés  de  leur  pivot,  fe  foutien- 
nent  contre  les  ■fecoufiès  des  vents  & l’im- 
pétuofité  des  ouragans  furieux  qui  en  dé- 
racinent quantité. 

On  voit  ( PL  IV,  fg.  i ) un  arbre  a levé 
avec  toutes  fes  racines  , dont  les  divers 
groupes  font  cotés  b ; c eft  le  pivot  on 
racine  principale  & efTcntielle  à toute  plante;; 
elle  plonge  perpendiculairement  dans  le 
fond  de  la  terre.  La  fig.  2 repréfente  le 
même  arbre,  tel  que  l’habillent  les  Jardi- 
niers 5 a efl:  le  pivot  retranché  ; b font  les 
racines  ofieufes  ou  ligneufes  , coupées 
.très-court,  qui nes’alongentplus  & (buvent 
même  périfiènt  ; c indiquent  deux  racines 
■pivotantes  que  la  Nature  a reproduites 
pour  remplacer  le  pivot  coupé  ; d racines 
adventices , venues  près  du  tronc  à la  place 
de  ces  racines  ofieufes  , fouftraites  , & dont 
la  Nature  ne  peut  fe  pafier.  Ces  racines 
latérales  font  d’autant  plus  fortes,  qu’elles 
font  plus  près  de  la  fuperficie  de  la  terre. 

C’efi;  une  pratique  reçue  dans  le  Jardi- 
nage , de  couper  des  racines  fortes  aux 
arbres,  pour  les  mettre  à fruit.  On  fait  des 
trous  dans  leur  tronc  , avec  des  vilebre- 
quins , &on  y enfonce  des  chevilles  de  bois. 
Nous  dirons  aufujet  de  cette  pratique  raeur- 
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'ffiere  , que  ces  arbres  ainfi  mutilés  n’eii 
rapportent  pas  davantage  , dépéri/îènt  Sc 
meurent  au  bout  de  quelques  années.  Nous 
avons  donné  pour  les  rendre  frudlueux., 
des  moyens  qui  ne  violentent  point  la  Na- 
• îure.  Il  eft  quelquefois  nécelîaire  de  faire 
des  plaies  aux  racines  des  arbres  , dans  le 
cas  de  la  jaunifle  .,  &.  de  la  brûlure  du  bout 
des  branches,  comme  )e  l’ai  dit  en  parlant 
■de  la  cure  de  ces  maladies. 

Les  autres  végétaux  , de  quelque  natureï 
qu’ils  foient , font  compris  dans  les  arbres  , 
comme  les  efpeces  particulières  dans  leur 
genre.  Ils  éprouvent  par  proportion  à leur 
capacité  & à leur  texture  , ce  qu’éprou- 
vent les  arbres  pour  la  guérifon  de  leurs 
plaies.  On  effeuille  les  uns  pour  les  faire, 
dit-on  , groflir  & fortifier  , on  étète  les 
autres,  afin  d’obliger  la  feve  à fe  porter 
aux  rameaux  qu’on  leur  laifîê.  Plufieurs  font 
arrêtés  par  les  bouts  & pincés  fans  nécef- 
ftté.  Tous  les  Jardiniers  , en  les  plantant,’ 
les  arrachent  ; la  moitié  de  leurs  racines 
refte  en  terre , & celles  qui  ont  été  épar- 
gnées font  encore  coupées.  Indépendam- 
ment de  ce  (j[u’il  faut  que  ces  plaies  mul- 
tipliées fe  gueriffent,  la  Nature  eft  obligée 
de  procréer  de  nouveau  ces  mêmes  racines. 
Quelle  dépenfè  inutile  de  feve  , 8c  quel 
retardement  pour  la  végétation  ! 

Au  refte , tout  ce  cjue  je  prefcrits  à l’égard 
des  plaies  des  végétaux  , ne  rend  le  Jai'a 

F a 


XZ4  La  Pratique 
dinage , ni  plus  long , ni  plus  difficile  a 
pratiquer.  L’Art  & l’Ouvrier  n’ont  été 
avilis , jufqu’à  préfent  , que  parce  qu’on  a 
travaillé  fans  réglés  & fans  principes.  Que 
déformais  l’intelligence  & une  bonne  judi- 
ciaire dirigent  les  opérations  des  Jardiniers, 
leur  profeffion  fera  honorable , & ils  joui- 
ront d’une  conlidération  bien  méritée. 
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TRAITÉ 

D E 

LA  CULTURE 

DES  ORANGERS. 

O N prétend  que  les  premières  grefîês 
d’orangers  ont  été  apportées  par  les  Por- 
tugais de  la  Chine , d*où  ces  arbres  tirent 
leur  origine.  Dans  les  climats  les  plus 
chauds  de  l’Afie  ôcde  l’Europe,  ils  s’élè- 
vent naturellement  à foixante  pieds  de  haut  5 
ils  procurent  même  des  forêts  agréables 
à nos  Provinces  méridionales  3 où  ils  le 
font  comme  naturalifés.  Leur  beauté  les 
fait  cultiver  dans  les  pays  feptentrionaux  j 
on  y a trouvé  l’art  de  leur  procurer  une 
température  convenable.  Telle  eft  l’origine 
de  la  conftruélion  de  leurs  ferres. 

Leur  Culture,  fi  l’on  en  croit  quelque# 
Jardiniers,  eft  le  chef-d’œuvre  du  Jar- 
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dinage.  Ces  arbres  , il  eft  vrai  , font  pour 
Dous  des  plantes  étrangères  , envers  lef- 
quelles  l’Art  eft  obligé  de  fuppléer  à la 
jiature  de  nos  climats  5 il  n’en  eft  pas*- 
néanmoins  qui  requièrent  moins  de  favoir 
& d’induftrie.  Des  foins  particuliers,  félon 
îeur  tempérament  plus  ou  moins  délicat, 
font  tout  ce  qu’ils  exigent.  Ces  foins  à 
quelques  légères  différences  près  , font; 
les  mêmes  pour  leurs  différens  genres.  Le 
citronnier  , par  exemple  , demande  une 
*erre  ^lus  légère  que  celle  de  l’oranger,., 
de  frequens  arroiemens  en  hiver  , plus 
abondans  en  été  : il  craint  le  voifinage  des 
fenêtres  dans  la  ferre  ainfi  que  les  rayons 
trop  \ifs  du  foleil  3 & comme  il  eft  plus 
'fenfible  au  froid  , il  veut  être  lèrré  plutôt 
& forti  plus  tard. 

Peu  d’arbres  viennent  auflî  aifément 
que  les  orangers.  Il  n’en  eft  point  non  plus 
qui  reprennent  avec  âutant  de  facilité  , 
quand  ils  font  bien  plantés  , & que  leurs 
racines  n’ont  été  ni  déchiquetées , ni  écour- 
tées. Enfin  il  n’en  eft  point  qui  aient  en 
eux  le  principe  d’une  plus  longue  vie  , 
fans  en  excepter  le  chêne  ; ils  fupportent 
également  la  fatigue  ta  les  maladies  j dont 
ils  fe  remettent  promptement.  Entre  les. 
mains  des  mauvais  Jardiniers  & de  ceux 
qui  fe  piquent  d’être  confômmés  dans  leur 
culture,  leur  durée  eft  la  même  3 le  feul 
défaut  de  foin  caufe  leur  perte. 
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On  compte  cent  vingt-huit  efpeces  d’oran- 
' gers  , dont  les  Botaniftes  font  trois  genres  ; 
î les  orangers  , les  citronniers  & les  limons. 

' Dans  la  lifte  qui  fera  placée  à la  fin  de 
» ce  Traité  , on  trouvera  leurs  noms  , leurs 
I qualités  , la  forme  de  leurs  fruits  & de 
[ leurs  fleurs , d’où  il  ne  réfulte  dans  un 
■ très-grand  nombre  que  dës  variétés  plus- 
délicates  les  unes  que  les  autres. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  ferre  des  Ovangers. 

Sans  nous  arrêter  à faire  la  defcription^ 
d’une  ferre , qui  a exercé  plus  d’une  plume , 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu’elle  doit-- 
être  bien  bâtie  , de  Hauteur  convenable^ 
fk  de  grandeur  proportionnée  aux  arbres  , 
Riffifamment  percée  &.  fermant  exaélement. 
L’expofition  du  midi  eft  la  feule  qui  lui 
foit  propre.  Au  lieu  d’être  enfoncée  ou  plus 
bafle  que  le  terrain  voifin  , il  vaut  mieux 
qu’on  y monte  par  une  pente  infenfible. 
Son  aire  ne  doit  être  ni  carrelée , ni  pa- 
vée , ni  plancheïée  *,  mais  bien  battue  & 
Tablée.  La  forme  carrée  me  pareît  préfé- 
rable à la  longue  5 les  arbres  y font  plus 
k l’aife  , l’air  y circule  davantage  , & dans 
les  grands  froids  la  chaleur  du  feu  qu’ou 
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y fait  fe  communique  à l’inftant  par-toiif. 
Comme  une  (erre  carrée  formeroit  un  corps 
de  bâtiment  trop  faillant  , on  peut  en 
avoir  deux  , ou  partager  la  longue  par 
une  cloifon  de  refend.  Neuf  ou  dix  pieds 
de  hauteur  fuffifent  pour  placer  les  oran- 
gers moyens , il  en  faut  au  moins  douze 
ou  quinze  pour  les  plus  grands.  Il  feroir 
à propos  que  toutes  les  ferres  fufîènt  voû- 
tées & que  les  croifées , ainfi  que  les  portes, 
fultent  cintrées.  Je  ne  dis  point  que  pour 
empêcher  le  froid  d’y  pénétrer  , il  ell  ef- 
fentiel  de  placer  au- delîus , des  apparte- 
mens  ou  des  greniers. 

Nous  élevons  à grands  frais  des  oran- 
gers qui  nous  rendent  peu  , & qui  font 
des  temps  infinis  à venir.  Pourquoi  ne  pas 
les  mettre  en  pleine  terre  dans  des  en- 
droits bien  expofés  fous  de  grands  chafiis 
vitrés  avec  des  poêles  d’une  chaleur  douce, 
placés  de  diftance  en  diftance  , non  pour 
les  pouïTer  , ainfi  que  cela  fe  pratique  à 
l’égard  des  produélions  prématurées',  mais 
feulement  pour  les  garantir  des  imprefiîons 
du  froid  On  les  gouverneroit  d’ailleurs 
comme  les  plantes  exotiques  qui  font  en 
pleine  terre  au  Jardin  du  Roi  , & dans 
la  belle  faifon  les  vitrages  difparoîtroient 
&.  laifieroient  voir  des  allées  délicieules. 

On  prépareroit  un  terrain  particulier 
qui  feroit  défoncé  de  cinq  à fix  pieds  , 

dont  la  terre  feroit  compofée  comme 
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I celle  des  orangers  , avec  cette  difFerence 

i que  des  engrais  convenables  fuppléeroient 
au  défaut  des  influences  de  l’air  dans  nos 
climats.  Les  arbres  feroient  labourés , taillés 
& dirigés  fuivant  l’ufage  ordinaire  , ils 
pourroient  nous  donner  d’aufli  excellentes 
oranges  dans  leur  genre  , que  les  figues  , 
les  melons  & les  raifins  en  Normandie  , 
où  ces  fruits  font  allez  bons  à certaines 
expofitions.  Qu’on  fuppute  les  frais  annuels 
que  ces  arbres  occafionnent , avec  la  dé- 
penfe  une  fois  faite  des  chaflîs  & de  leur 
entretien  , & qu’on  fafle  une  compenfa- 
tion  de  leur  produit  adluel  & modique  , 
avec  celui  qu’on  en  tirerait  en  pleine  terre , 
on  (aura  à quoi  s’en  tenir.  Il  fufliroit  de 
faire  conftruire  une  petite  ferre  à chaflîs 
pour  une  demi-douzaine  d’orangers  feule- 
ment , on  l’exécuteroit  enfuite  en  grand  fî 
le  fuccès  étoit  heureux.  Un  des  avantages 
qui  en  réfulteroient , feroit  d’avoir  quan- 
tité de  fleurs  & de  plantes  , qui  tous  les 
ans  périflêntoufoufl'rent  beaucoup  du  froid , 
même  dans  les  meilleures  ferres  , telles 
que  les  giroflées  doubles  & les  légumes. 

On  pourroit  encore  , fans  grands  frais , 
élever  des  orangers  en  pleine  terre , mais 
en  efpalier.  Dans  des  trous  de  cinq  pieds 
de  profondeur  , fur  fix  de  large  , dont  le 
rempliflage  fe  feroit  avec  la  terre  employée 
pour  les  caiflès , on  planteroit  ces  arbres 
avec  toutes  leurs  racines , le  long  d’un  mur 
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b’en  enduit.  On  fupprimeroit  le  treillage 
dont  la  faillie  occafionne  des  vents  couliy 
même  derrière  les  meilleurs  paillaiTons 
quand  il  ne  font  pas  bien  clos , & à fa  place 
on  feroit  ufage  de  lattes  afîèir.blées  avec, 
du  fil  de  fer  ou  des  clous  d’épingle  , & 
appliquées  au  mur  , fur  lefquelles  on 
étendroit  les  branches  des  orangers  qu’on 
taiileroit  & ébaurgeonneroit  comme  les  pê- 
chers. Dans  les  campagnes  où  le  plâtre 
oft  commun  , on  les  paliiïèroit  à la  loque 
dont  on  a vu  ci-devant  les  avantages  pour 
les  arbres. 

Mais  comment , me  dira-t-on  , garan- 
tir les  orangers  du  froid  , tant  interne  du 
coté  de  la  terre  , pour  l’empêcher  de  fe 
prendre  , qu’externe  du  côté  du  corps  de 
l’arbre  & des  branches  ? Sur  des  cram- 
pons de  fer  d’un  pied  de  long  pour  la- 
faillie  , faifant  crochet  au  bout , &.  fcellés 
au-dcÂbusdu  larmier  ; on  poferoit  des  plan- 
ches peintes  à l’huile  , & un  peu  inclinées 
fur  le  devant,  en  forme  d’auvent  qui  re- 
jetteroit  les  eaux.  Au-defibus  de  ces  planches 
on  appliqueroit  des  pailIafTons  extrême- 
ment épais  , qui  tomberoient  jufqu’à  terre. 
Tous  les  jours , fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin , tant  qu’il  ne  geleroit  point  , on  les 
leveroit  pour  les  rabaiffer  fur  les  trois  ou 
quatre  heures.  Lors  des  brouillards  , 
dans  les  temps  nébuleux  , humides  & ven- 
teux , on  laülèroit  les  pailIafTons  abaifTés  5. 
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& durant  les  fortes  gelées  on  y ajoute- 
roit  une  ample  garniture  de  grande  litiere 
tenue  du  haut  en  bas  avec  des  perches 
debout  & en  travers  , comme  on  le  fait 
pour  les  figuiers  & les  grenadiers.  Dans 
les  temps  doux  , on  l’ôteroit  afin  de  don- 
ner de  l’air  aux  arbres  qu’on  couvriroit 
feulement  avec  les  paillafibns. 

Il  s’agit  à préfent  de  garantir  de  la  ge- 
lée la  terre  du  pied  des  orangers  tant  en- 
deflus  qu’au  pourtour  des  racines.  Pour  cet 
effet  , il  faudroit  ufer  d’un  moyen  uni- 
verfellement  pratiqué  dans  le  Jardinage  à 
régard  des  femi-doubles  mifes  en  pleine 
terre  en  Odlobre  & Novembre  ; il  con- 
fifte  à garnir  la  fuperficie  de  la  terre  à 
cinq  ou  fix  pieds  au  pourtour  de  l’arbre, 
avec  un  pied  d’épais  de  grande  litiere , qui 
y refte  tout  l’hiver.  C’eft  un  fait  certain 
qu’il  ne  gele  jamais  au-defibus , quelque 
forte  que  Toit  la  gelée  , quand  cette  litiere 
efl  fuffifamment  épailfe  , bien  battue  & 
affailfée.  ■ 

En  174G,  M.  Moufïle  de  la  Tuiherie 
exécuta  à Sceaux  un  projet  prefque  fera- 
blable  à celui  que  je  viens  de  donner.  Ses 
orangers  furent  enfermés  dans  un  bâtiment 
de  charpente  couvert  de  chaume  , où  l’on 
avoir  pratiqué  des  foupiraux  vitiésde  dif- 
tance  en  di  (lance  Plantés  dans  une  terre  fac- 
tice , fui  van.  l’ufage  , ils  ne  gelerent  pas  -, 
ouais  ils  fe  dépouillèrent  de  leurs  feuilles., 
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faute  de  refpiration  , & Vhumidité  rendit 
leurs  pouflês  jaunes  & velues.  L’été  & l’hi- 
ver s’étant  écoulés , on  fut  obligé  d’aban- 
donner cette  nouvelle  plantation  mal  dirigée, 
dont  les  arbres  auffi  recommandables  par 
leur  grolTeur  que  par  leur  beauté  , périrent 
entièrement. 


>■  rjl  ini  ■ >1  ■■■B 

CHAPITRE  n. 

De  la  terre  propre  aux  Orangers, 

A terre  propre  aux  orangers  ed  celle 
qui  approche  de  la  terre  des  climats  dont 
ils  font  originaires  , avec  cette  différence 
que  les  nôtres  étant  enfermés  dans  des  caifîe.s, 
ne  peuvent  tirer  leur  fubdance  que  d’une 
portion  de  terre  fort  limitée,  qui  doit  être 
par  conféquent  meilleure  que  celle  du  pays 
où  leurs  racines  pompent  horizontalement 
les  fucs  à des  diftances  éloignées.  De  plus, 
ces  derniers  ont  l’avantage  de  jouir  dans  tous 
les  temps  des  bienfaits  de  l’air , & des  influen- 
ces d’en-haut.  lied  donc  quedion  de  compo-  • 
fer  une  terre  dont  les  ingrédiens  foient  aifés 
à trouver , & qui  foit  convenable  aux  oran- 
gers dans  tout  climat. 

La  meilleure  des  terres  pour  les  orangers 
comme  pour  les  couches , ed  celle  des  tau- 
pinières J je  la  crois  même  préférable  au 
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. terreau  , qui  eft  ordinairement  trop  délié. 

' Cette  terre  que  les  taupes  jettent  dehors 
après  l’avoir  émiée  avec  leurs  pattes, eft  peut- 
être  le  plus  excellent  engrais  qu’il  y ait  pour 
les  plantes.  Par  ces  terres  de  taupinières , on 
n’entend  pas  celles  que  ces  petits  animaux 
fouillent  indiftinélement  dans  toutes  fortes 
d’endroits , mais  celles  des  bons  terrains  8c 
des  bas-prés  où  ils  élevent  de  petits  dômes 
d’une  terre  noire  , douce , émiée  Sc  pulvé- 
rifée.  Les  Jardiniers  fe  fervent  communé- 
ment d’une  terre  jaunâtre  qu’ils  appellent 
franche , laquelle  eft  matte  , froide  , argi- 
leufe  , & n’eft , à proprement  parler  , que 

! de  la  terre  à four  ; aufti  font-ils  dans  la  nécef- 
lité  d’employer  en  grande  quantité  d’autres 
ingrédiens.  Je  ne  me  fers  donc  point  de 
celle-ci  à qui  le  nom  de  franche  convient  (î 
peu,  8c  fans  m’arrêter  à la  couleur  , je  dis 
avec  la  Quintinye  , que  la  marque  d’une 
terre  bonne  8c  naturelle  eft  décidée  par  fes 
produélions  ; c’eft  celle  où  les  arbres  , les 
grains , les  légumes,  les  fleurs  8c  toutes  les 
plantes  font  des  progrès  rapides , fans  le  fe- 
cours  abondant  Sc  réitéré  du  fumier.  Si , en 
la  fouillant , il  paroît  qu’elle  foit  la  même 
en  fond  comme  en  fuperficie , elle  mérite  le 
nom  de  franche. 

Cefameux  Jardinier  donne  l’avis  fuivant 
pour  juger  delà  bonté  d’aune  terre.  Prenex^ 
en  une  poignée  , flairez-la  ; fi  elle  a une 
odeur  forte , eilfe  n’eft  pas  franche  3 fi  elle  n’cî; 
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a aucune , elle  l’eft.  Il  propofe  encore  de  dé-, 
layer  dan?  de  l’eau  un  peu  de  cette  terre  ; 
puis  après  l’avoir  bien  battue,  lorfque  l’eau 
fera  repofée  , d’en  mettre  dans  fa  bouche , 
&dela  goùte^  Si  on  apperçoit  qu’elle  ait  un 
goût  âcre  &.  piquant,  elle  n’eft  rien  moins 
que  franche  ; fi  elle  ell  douce , & ne  lent  prêt  ■ 
que  rien , fa  bonté  ell  décidée. 

La  main  Si  les  yeux  font  encore  juges  en^ 
fait  de  bonnes  & demauvaifes  terres.  Elles 
ont  la  première  qualité  , quand  on  peut 
en  faire  aifement  des  pelotes  , fans  les 
mouiller  , de  même  que  lorfque  le  grain 
en  paroît  un  peu  gros , abondant  en  parties 
liées  & rapprochées , . tel  que  celui  des  terres 
fablonneufes. 

En  fuppofant  maintenant  que  celle  qui' 
doit  être  la  bafe  de  la  terre  des  orangers , 
ait  les  qualités  requifes  , il  faut  qu’elle 
falîe  moitié  de  la  compolition  qui  leur 
ell:  deflinée.  L’autre  fermée  d’un  quart 
de  crottin  de  mouton  qui  aura  été  dépofé 
dans  un  trou  deux  ans  auparavant.  Cou- 
vert de^  quelques  gazons  un  peu  épais  & 
renverfés , il  s’y  fera  cuit  & digéré.,  & aura 
fermente  , fans  s’e\  aporer,  au  poinrd’ètre 
réduit  en  terreau. 

Un  quart  de  crottin  de  cheval  ou  de 
mulet  confervé  avec  les  mêmes  précautions. 
On  peut  a fon  defaut  emplo3''er  du  rer- 
reau  de  couches  nouvellement  brifées  & 
iiiâifaiument  coufommées  , en  obibrvanî. 
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â’èn  charger  davantage  que  de  crottin  de 
cheval  ou  de  mulet,  comme  e'rant  moins- 
Éj  rempli  de  fucsi 

?!  Un  quart  de  terreau  de  fumier  de  vache- 
1 au  moins  d’un  an  ; il  eft  gras  & ondlueux,, 
& fert  à faire  la  liaifon  de  tous  les  ingré-- 
diens  dont  il  modéré  le  feu  & l’adfivité. 

Le  dernier  quart  fera  de  poudretre.  Quel  - 
ques Jardiniers  , pour  poufîèr  à fleurs  leurs.; 
orangers  , emploient  la  matière  fécale  {æa 
de  temps  après  qu’elle  a été  tirée  des  lieux 
d’aifance.  Elle  eft  alors  corrofive  & brû- 
lante , & ^3.it  jaunir  les  arbres.  De  plus,, 
elle  communique  à la  fleur  fon  odeur 
qu’elle  n’a  point  entièrement  perdue. 

On  fait  encore  entrer  dans  la  compo- 
fition  des  terres  d’orangers  , les  boues  des 
rues  & des  grands  chemins  , les  terres 
d’égout  , de  mares  8e  de  foffes.  A Paris 
& dans  les  environs , nombre  d’orangiftes 
fe fervent  d’une  terre  particulière,  nommée 
terre  de  gadoue  , diderenre  de  la  poudrctte; 
elle  provient  des  immondices  des  rues  de 
Paris  qu’on  enleve  par  tombereaux  pour 
les  porter  hors  de  la  ville  , dans  les  lieux 
de  leur  deftination.  Ces  immondices, pour- 
ries & confommées  , forment  par  la  fuite 
un  excellent  terreau  , mais  brûlant  &.cor- 
rofif  quand  on  ne  le  laide  pas  efîorer  au 
moins  pendant  un  an. 

Avant  que  de  mêler  ces  divers  ingré- 
dieû£  dont  on  aura  fait  autant  de  tas  féparés;. 
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il  faut  1®.  les  battre  & les  remuer  pour 
brifer  les  mottes  & les  pulvérifer.  2°.  Les 
pafîèr  , non  à la  claie  , mais  au  crible 
d’ofier  , tel  que  celui  dont  les  maçons  fe 
fervent.  30.  Jeter  quatre  pelletées  de  la 
terre  naturelle  , & une  de  chacun  des  autres 
ingrédiens , en  les  jonchant  & les  épar- 
pillant , puis  relever  ces  terres  &:  les  mettre 
en  un  feul  tas.  Cette  opération  faite  une 
féconde  & une  troifieme  fois , on  peut  être 
afluré  de  leur  mélange  & les  employer 
comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  l’en-! 
caiflement  des  orangers. 

A l’égard  du  terreau  des  feuilles  delTé- 
chées,  & du  marc  de  raifin  que  l’on  n’em- 
ploie qu’à  delTein  de  pratiquer  dans  cette 
terre  faéfice  des  foupiraux,  pour  que  l’eau 
des  pluies  & des  arrofemens  pénétré  plus 
facilement  la  motte  des  arbres  , je  les  crois 
fort  inutiles.  Je  ne  dirai  rien  de  différentes 
mixtions  de  drogues  dangereufes , telles  que 
la  chaux  , le  foufre  , le  nitre  , le  falpêtre , 
les  cendres  de  toute  nature  & la  fuie  de  che- 
minée , dont  quelques  perfonnes  garniffent 
le  pied  de  leurs  orangers.  Malheur  aux 
végétaux  régis  par  des  mains  qui  femblent 
n’opérer  que  pour  détruire. 

Tous  les  orangilfes  s’accordent  à pré- 
parer leurs  terres  long-temps  avant  que  de 
les  employer.  Trois  ou  quatre  ans  fuffifent 
pour  que  leur  grand  feu  s’évapore  , & ne 
font  pas  trop  pour  leur  faire  perdre  leurs 
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Î parties  fpiritueufes  , pourvu  qu’on  les  dé- 
pofe  dans  un  trou  au  nord  , qu’on  les  foule 
bien  , & qu’on  les  couvre  de  gazons  pla- 
qués. Avec  ces  précautions  elles  font  pré- 
fervées  du  pompement  de  l’air  & de  fon 
afpiration , ainf  que  des  pluies , des  neiges 
& des  gelées  qui  entraînent  les  fels  de  ces 
terres  , & n’en  font  plus  qu’un  rélidu. 


CHAPITRE  III. 

Des  Orangers  de  pépin  , & de  leur  greffe. 

D ANS  difîërens  endroits  des  climats  con- 
venables aux  orangers  , on  ne  le  donne 
point  la  peine  de  les  femer , mais  on  les 
éleve  de  bouture  , comme  nous  le  prati- 
quons à l’égard  de  la  vigne  , du  coi- 
gnaiîîer  & du  grofelier  : fi  on  veut  les  chan- 
ger d’efpece , on  les  greffe.  Avant  que  de 
femer  des  pépins  d’orange  , il  faut  laifier 
pourrir  la  pulpe  , la  graine  n’ayant  fon 
complément  que  lorfque  celle-là  lui  a 
communiqué  tous  fes  fucs  par  fa  difiblution. 
Au  mois  de  Mars  , on  remplit  de  terre 
préparée  des  vafes  ou  des  caifiès  , & on 
y dépofe  des  pépins  d’orange  , en  y fai- 
fant  un  trou  avec  le  doigt  ; on  les  efpace 
à trois  ou  quatre  pouces  en  échiquier.  Ils 
y reftent  deux  ou  trois  ans , durant  lef- 


La  Pratique 

quels  on  les  préferve  également  du  froid  , 
& de  la  trop  grande  chaleur  , & on  le»  i 
lailîe  poulîèr  à leur  gré. 

Lorfque  les  plants  commencent  àfe  for-  t 
rîfier , on  les  élague  un  peu  du  bas  y & j 
on  forme  leur  tête  d’année  en  année.  A i 
îa  troifieme  on  les  leve  en  motte  , & on  t 
les  place  dans  de  petits  pots  féparés , qu’on  ! 
laboure  avec  les  doigts  pour  ne  point  en-  i 
dommager  les  racines.  Au  bout  de  4 , 5 , | 
6 , 7 ou  8 ans  J ils  font  bons  à être  gref-  ' 
les , fi  leur  grolîeur  efl;  celle  du  petit  doigt.. 
Gefte  opération  fe  fait  en  pied  ou  en  tige, 
de  deux  façons  j favoir,  à œil  dormant  & 
en  approche.  Quand  on  lès  greffe  en  pied,- 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré  , il  faut- 
làifîèr  croître  & alonger  la  greffe  pour 
former  une  tige  à l’arbre.  Tant  que  fom 
écorce  efl:  tendre  & fe  leve  aifément  ,, 
e’eft-à-dîre  , en  Juillet , Août  & Septem-’ 
bre  , on  peut  le  greffer  à œil  dormant 
de  la  maniéré  ufitée  envers  les  autres- 
arbres. 

La  greffe  en  approche  ne  fe  fait  qu’en  Mai. 
Gn  place  deux  arbres  affez  près  l’un  de  l’au- 
rre , pour  que  leurs  branches  puiffèntfè  tou- 
cher , &.  on  les  joint  enfemble  de  deux  fa- 
çons qui  réuffiffent  également,  en  obfer- 
vant  de  greffer  plutôt  d’un  fu jet  plus  foible 
fiir  un  fujet  plus  fort  , que  d’un  plus  fort 
fur  un  plus  foible.  La  première  façon  eft 
de  lever  à tous  deux  verticalement  uai 
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I petit  morceau  d’écorce  & de  bois , d’ap- 
pliquer enfuite  les  plaies  l’une  fur  l’âutre , 
de  lier  les  tiges  avec  de  la  laine  ou  du 
coton  , & de  leur  donner  un  tuteur.  La- 
jonébon  doit  être  faite  dans  le  courant  du 
mois  d’Août  ; on  coupe  alors , tout-  près 
de  la  ligature  , le  rameau  donr  on  a greffé,, 
ainfi  que  la  tête  du  fauvageon  , &:  on  en-- 
toure  ces  plaie?  d’une  emplâtre  de  boule 
de  vache.  Dans  les  greffes  ordinaires,  c’eft 
le  fujet  greffé  qui  en  adopte  , pour  ainff’ 
dire  , un  étranger  , au  lieu  qu’ici  c’eft 
l’alliance  , l’union  intime  de  deux  branches 
qui  font  réciproquement  les  av.ances  pour 
fe  conjoindre. 

La  féconde  façon  de  greffer  en  appro- 
che, diffère  peu  de  la  première  3 elle  fe 
fait  auffî  dans  le  mois  de  Mai  , à deux 
fujets  voiffns  l’un  de  l’autre  , puis  on  coupe 
la  tête  du  làuvageon  qui  doit  être  gros 
comme  le  doi^t.  Il  faut  que  le  rameau  de 
l’oranger  greffe  , qu’on  choifit  pour  for- 
mer la  greffe  du  fauvageon  , foit  plus  menu, 
que  ce  dernier  , à qui  l’on  fait  une  entaille 
par  l’endroit  coupé  où  on  lui  a retranché 
la  tète  5 cette  entaille  ne  doit  point  aller 
jufqu’à  la  moelle.  Enfuite  on  coupe  au  ra- 
meau dont  on  veut  greffer  le  fauvageon 
la  peau  des  deux  côtés  , & on  l’introduit 
dans  l’éntaille  faite  à ce  dernier  3 en  forte 
que  les  deux  liber  fe  répondent  exaéle- 
anent.  Cette  opération  requiert  célérité 
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depeurqueles  parties  incifées  ne  fe  hâlenf 
& ne  fe  defîèchent  ; fi  l’humide  & l’onc- 
tueux J caufes  efficientes  de  l’incorporation , 
venoient  à manquer , la  grefiê  avorteroit. 
Dans  cette  maniéré  de  grefiêr , comme  dans 
la  précédente , la  ligature , la  boufe  de  vache , 
le  tuteur  & le  fevrage  ont  également  lieu. 
La  réunion  des  parties  eft  complété  , lorf- 
qu’en  levant  la  ligature  on  voit  que  le  ra- 
meau appliqué  fur  le  fauvageon  eft  foudé 
a\ec  lui. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Orangers  Provençaux  ou  Génois  j & 
de  leur  gouvernement. 

Peu  de  gens  élevent  des  orangers  de  pé- 
pins ; on  préféré  de  les  avoir  tout  greffés , 
& de  les  faire  venir  direélement  des  lieux 
de  leur  naiflance.  Nous  avons  à Paris  des 
Provençaux  qui  en  font  un  grand  com- 
merce chaque  année,  foit  en  motte,  foit 
enracines  découvertes. On  s’apperçoit  bien- 
tôt fi  les  premiers  ont  fouftért  en  chemin  , 
lorfque  leurs  feuilles  font  flafques  &.  plieni 
fans  fe  cafter.  La  peau  d’un  beau  vert  un 
peu  jaunâtre  , lifte  & unie  , qui  fe  leve 
aifément  avec  la  pointe  d’un  couteau,  eft 
un  indice  certain  de  la  fanté  des  féconds. 
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n On  remet  en  Oélobre  aux  Provençaux 
t]  un  état  des  grofîeurs  des  efpeces  , 8z:  des 
hauteurs  des  tiges  qu’on  veut  avoir  , & 
3 ils  vous  les  font  tenir  dans  le  mois  d’ Avril. 
■ Os  arbres  font  préférables  à ceux  qu’ils 
I vendent  après  les  avoir  long-temps  gardés, 
fl  L’elTentiel  eft  d’en  avoir  de  levés  & non 
n d’arrachés.  Je  conviens  que  difficilement 
I emballe-t-on  fur  les  lieux  des  orangers 
8 avec  de  longues  racines  , mais  il  faut  en 
faire  la  dépenfe  fi  l’on  veut  jouir  5 elle  n’eft 
pas  exorbitante. 

Dès  qu’ils  font  arrivés  au  lieu  de  leur 
deftination,  on  doit  les  jeter  dans  de  l’eau 
qui  ne  foit  pas  trop  fraîche , &.  les  y laifîer 
cinq  ou  iix  heures.  Après  qu’ils  en  auront 
été  tirés  , & qu’on  les  aura  fait  efibrer 
durant  une  heure  environ  pour  que  la  terre 
ne  foit  pas  en  bouillie  autour  des  racines , 
on  procédera  à leur  préparation  , fuivant 
les  principes  que  j’ai  établis  par  rapport 
à la  plantation  , & on  les  placera  , foit 
dans  des  pots  ou  dans  des  caides , dont  le 
fond  garni  de  plâtras , facilitera  l’écoule- 
ment de  l’eau.  Les  premières  racines  au- 
deflôus  du  tronc  immédiatement  , font 
d’ordinaire  hors  de  terre  & expofées  à 
l’air  ; c’ed:  une  mauvaife  pratique.  Les  habi- 
lans  des  régions  où  nailîènt  ces  arbres  , 
m’ont  dit  qu’ils  y étoient  plantés , comme 
le  font  ici  nos  arbres  fruitiers , c’eft-à-dire , 
Içs  racines  en  terre  5 la  Nature  les  a fabri- 
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-•quées  pour  être  bénéficiées  par  Ton  humidité. 

Il  eft  inutile  d’avertir  qu’il  faut  placer 
'la  tige  de  l’arbre  d’aplomb  & dans  le  mi- 
lieu de  fa  caifie.  Mais  ce  qui  eft  bien  ef- 
fentiel  pour  les  jeunes  orangers  , comme  i 
:pour  les  autres , c’eft  la  façon  de  couvrir  i 
leurs  plaies.  La  cire  jaune,  vierge  ouverte., 
la  térébenthine  , les  topiques  graiftêux  n’y 
iîoivent  jamais  être  employés  : la  terre 
grafle , le  terreau  , la  boufe  de  vache  , Ibnt 
les  feuls  émolliens  onélueux  qu’il  faille 
mettre  en  ufage  pour  la  cure  des  plaies  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit. 

Il  eft  maintenant  queftion  du  traitement 
cle  la  tête  du  jeune  oranger  nouvellement 
arrivé  de  Provence.  Doit- on  lui  en  lai  fier 
une  toute  formée  , ou  fiipprimer  Tes  bran- 
ches pour  lui  en  faire  poufier  une  nouvelle? 
La  coutume  eft  d’écourter  les  branches , 

& de  les  réduire  à un  petit  nombre  5 elle 
eft  très-fage  dès  qu’on  mutile  les  racinest 
comme  on  ôte  aux  arbres  , par  ce  retran- 
chement les  moyens  de  travailler  , il 
faut  néceflairement  leur  couper  la  tête. 
Pour  nous  qui  les  plantons  avec  toutes  leurs 
racines  , nous  ofons  ce  que  les  Jardiniers 
n’entreprendroient  qu’au  détriment  des 
arbres. 

Je  prétends  qu’on  doit  préférer  les  oran- 
gers à racines  nues  & découvertes , à ceux 
qui  font  en  motte.  Ceux-  ci  ont  ordinaire- 
ment des  racines  plus  écourtées j entaftees 
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j Sc  entourées  de  terre  deflechée  qui  les  com- 
prime , fbuvent  elles  font  chancies  , for- 
cées & calTées.  En  plantant  de  tels  arbres 
en  motte  J on  ne  voit  aucun  de  ces  défauts 
qui  les  empêchent  dans  la  fuite  de  profiter 
& de  s’étendre. 

L’ufage  ed  de  mettre  dans  des  couches 
vieilles  ces  orangers  empottés  ou  encai/Tésj 
On  les  place  auffi  en  pleine  terre  le  long 
d’un  efpalier  expofé  au  levant  , en  obfer- 
vant  de  les  couvrir  durant  quelque  temps 
d’un  paillafîbn , pour  les  défendre  des  ar- 
deurs du  foleil  , & de  garnir  leur  pied 
avec  de  grand  fumier  vieux.  On  les  y lailîè 
jufqu’àce  qu’on  ferre  les  orangers  à lami- 
Oélobre.  Plufieurs  Jardiniers  les  en  retirent 
au  commencement  d’Août  quand  ils  ont 
bien  repris , & les  abritent  afin  qu’ils  achè- 
vent leurs  poulies  , & s’accoutument  à l’air 
avant  que  d’être  mis  dans  la  ferre.  S’ils 
pouflent  de  travers  , on  les  dirige  en  ôtant 
les  bourgeons  difformes  qui  fe  portent  vers 
le  bas  , où  on  les  raccourcit  à un  œil 
du  dedans,  on  éclaircit  les  jets  qui  font 
trop  drus  , &.  on  laifîê  les  gourmands  fyra- 
métrifés , afin  de  garnir  l’arbre  & de  former 
fa  tête.  Quand  , au  contraire.,  ils  nepoufîènt 
que  d’un  côté  ou  dans  le  milieu  , il  faut 
les  retrancher  tolalement , à moins  qu’ils 
ne  foient  néceflâires  pour  garnir  un  vuide  : 
on  les  coupe  alors  à cinq  ou  fîx  yeux  , 
puis  oû  les  rabat  à deux  , & enfin  011  nç 
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leur  laifîe  que  le  drageon  d’en  bas.  C’eft 
le  vrai  moyen  , comme  on  l’a  déjà  vu , 
de  fatiguer  & de  dompter  les  gourmands  | 
* qui  deviennent  branches  utiles  dans  tous  l 
les  arbres  fruéîueux. 


CHAPITRE  V. 

De  VencaiJJement  & demi  - encaijjemint  des 
Orangers. 

L^encaissement  des  arbres  en  pots  ou 
en  mannequins , eft  le  même  que  celui  des 
grands  orangers , qu’on  ne  rencaiflê  que 
dans  le  cas  de  néce/ïïté.  Une  cai/îède  douze 
ou  quinze  pouces  leur  fuffit  jufqu’à  l’âge  de 
fept  ou  huit  ans  ; alors  on  les  tranfplante 
dans  la  derniere  qui  en  aura  vingt  ou  vingt- 
quatre.  C’eft  leur  groftêur  qui  doit  décider 
de  la  grandeur  des  caiflès.  Si  elles  font 
trop  profondes  ou  trop  larges , ils  ne  pouf- 
feront qu’en  racines  5 fi  elles  font  trop  pe- 
tites , ils  dépériront  faute  de  nourriture. 
Cet  encaiflement  a lieu  envers  ceux  qui 
ne  pouflènt  plus  comme  auparavant,  dont 
les  feuilles  jauni  fient  ou  tombent , dont 
l’écorce  , au  lieu  d’être  rebondie  , eft 
aplatie  fur  la  partie  ligneufe  , dont  les  plaies 
ne  fe  recouvrent  pas , & n’offrent  point  de 
bourrelet  cicatrifant,  dont  le  bout  des  bran- 
ches 
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! c^ies  noircit , & dont  les  feuilles  font  pe- 
! rites  ou  attaquées  de  la  rouille.  Un  Jar- 
dinier attentif  au  langage  muet,  mais  ex- 
prefîif  de  fes  orangers  , prévient  ces  di-  , 
vers  accidens  dès  qu’il  en  apperçoit  les 
lymp  tomes. 

Le  rencailîèment  eft  bien  facile  , lorf- 
que  les  cailles  font  à barres  de  fer  & à 
guichets  qui  s’ouvrent  j on  retranche  la 
motte  de  chaque  côté  avec  une  beche  , 
ainfi  que  delTus  & deflbus.  Ce  retranche- 
ment fe  fait  à de  gros  orangers  depuis 
deux  à trois  pouces  d’épailîeur  jufqu’à  cinq 
ou  lîx.  Ceux  qui  n’ont  point  de  machine 
pour  tenir  l’arbre  fufpendu  en  l’air  , afin 
d’en  tailler  la  motte  plus  commodément , 
prennent  un  treteau  un  peu  élevé  , fur 
lequel  ils  pofent  une  piecede  bois  longue, 
au  bout  de  laquelle  ils  attachent  le  corps 
de  l’arbre  après  l’avoir  auparavant  garni , 
puis  appuyant  en  bafcule  fur  le  bout  de 
la  piece  de  bois  , ils  tiennent  l’arbre  fuC- 
pendu  en  l’air , & taillent  la  motte  de  tous 
côtés 

Les  orangiftes  ne  ménagent  pas  allez  les 
racines  ; ils  anticipent  jufqu’aux  grolîès  , 
traitent  les  petites  & les  moyennes  fans 
principes  , & fuppriraent  tout  le  chevelu. 
En  conféquence  de  ce  qui  a été  dit  plus 
haut  de  la  préparation  des  racines  des 
petits  orangers  Provençaux  , j’établis  les 
réglés  fui  van  tes. 

Tome  Il^ 
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1°.  Ne  jamais  écourter  les  racines  tarit 
qu’elles  font  vertes  & franches  , mais  rac- 
courcir feulement  jufqu’à  l’endroit  vif  celles 
qui  font  mortes  ou  langui/îantes.  En  les  cou- 
pant fi  près  de  la  motte , lorfqu’elles  font 
vives  , on  les  met  à jour.  Quand  la  motte 
vient  à fe  fendre,  l’air  les  pénétré,  d’où  il 
s’enfuit  un  épuifement  & un  defiéchement 
qui  occafionnent  le  dépouillement  des 
feuilles. 

2 0,  Retrancher  feulement  les  racines’ 
ufées  qui,  alongées  jufqu’aux  bords  de  la 
caifiè  , fe  font  émoufiees  & repliées  fur 
elles-mêmes  en  forme  de  fpirales.  Elles  ne 
peuvent  avoir  d’aélion  , ni  faire  envoi  d’au- 
cun fuc  , foi t dans  le  tronc,  foit  dans  les 
autres  parties  de  l’arbre, 

3®.  Ne  point  trop  foncer  en  dégradant 
la  terre , quand  on  eft  obligé  de  fuppri- 
iner  des  racines  luortes  , de  peur  d’alté- 
rer les  voifines  , ou  de  les  mettre  à jour 
lorfqu’elles  ibnt  faines.  Voici  l’unique  façon 
de  s’y  prendre  : tenir  ferme  l’une  après 
i’autre  les  racines  grofiès  & moyennes , & 
les  raccourcir  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint 
le  vif.  Au  lieu  de  tirer  fa  coupe  en  bec  de 
flûte  alongé  , qui  jamais'  ne  fe  recouvre , 
■ùàre  une  taille  courte  , ronde  & hori- 
zontale. 

4°.  Abattre  en  dernier  lieu  les  encoi- 
gnures de  la  motte  qui  , par  ce  moyen  , 
devient  ronde  , & facilite  l’encaUTemenr. 
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ïl  eft  queflion  maintenant  d’y  procéder 
en  cette  maniéré.  On  met  au  fond  de  li 
caifle  trois  pouces  de  plâtras  ou  de  pierres 
tendres , légères  & poreufes  dans  les  lieux 
où  l’on  ne  bâtit  point  en  plâtre.  Quelques- 
uns  fe  fervent  de  bâtons  de  fagot , qui  fa- 
cilitent l’écoulement  de  l’eau  par  les  trous 
de  tarieredont  le  fond  de  la  cai/îe  eft  percé. 
On  les  recouvre  d’un  lit  de  la  terre  donc 
nous  avons  parlé  , laiflànt  la  place  de  lat 
motte  comme  nous  allons  le  dire.  Je  ne 
puis  trop  à ce  fujet  m’élever  contre  un 
^bus  qui  régné  dans  le  Jardinage.  Tous  les 
orangiftes  s’accordent  à battre  cette  terre  ; 
& la  Quintinye  eft  d’avis  de  faire  entrer 
un  ouvrier  dans  la  caille  pour  plomber  la 
terre  à chaque  lit  , & la  rendre  dure 
comme  un  plancher.  Cet  Agriculteur  qui, 
en  parlant  de  la  plantation  , avoit  exadle- 
ment  recommandé  de  ne  point  fouler  la 
terre  avec  les  pieds  , fe  trouve  ici  en  con- 
tradiélion  avec  lui-mème. 

5°.  Prendre  la  mefure  de  la  hauteur  de 
la  motte  & la  porter  dans  la  caille  ; faire 
enfuite  le  remplilîâge  , en  obfervant  de  la 
placer  de  façon  qu’elle  Ibit  de  niveau  k la 
caille  , & remplir  les  côtés.  Si  la  terre 
s’affailîê  , on  y met  des  hauftes  faites  avec 
de  petites  planches  ou  des  douces  qu’on  re- 
charge jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  fon  eftef. 
Je  préféré  cet  ufage  à celui  de  battre  la 
terre  , foit  avec  les  mains  , foit  avec  de; 

G ^ 
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gros  bâtons.  Il  n’y  a.  pas  lieu  de  craindre 
que  la  fecoufle  des  vents  dérangé  la  tete 
des  orangers  j leur  motte  renfeimant  leurs 
racines  couvertes  jufqu’au  tronc , a au  moins 
quatre  pouces  de  terre  de  plus  que  li  on 
eût  mis  les  racines  à découvert. 

Qu’on  ne  dife  point  que  les  orangers 
prendront  trop  de  nourriture , qu’ils.pouf- 
leront  des  racines  trop  longues  pour  l’éten- 
due de  leurs  cailles  , qu’ils  produiront 
beaucoup  de  bois , peu  de  fleurs  & de  fruits, 
qu’ils  deviendront  trop  gros  de  tige  & 
qu’on  ne  bat  la  terre  du  bas  & des  côtes 
que  pour  les  faire  jeûner.  Je  foutiens  i*’.  que 
dirigés  fuivant  mes  principes  , les  arbres 
donneront  amplement  des  fleurs  , & une  j 
quantité  fulSfante  de  fruits  par  proportion 
à leur  vigueur  ; ils  poufîeront  moins  en 
bois,  & par  conféquent  il  en  faudra  moins 
retrancher.  2®.  Que  les  racines  feront  ra- 
lenties dans  leur  accroifîement  , dès  qu’elles  j 
rencontreroqt  le  fond  & les  côtés  de  la 
caifîè,  & qu’elles  fe  replieront  de  même. 
Quant  à la  tige  , c’eft  le  plus  grand  avan- 
tage qu’on  puifîe  lui  procurer  que  de  la 
faire  profiter.  Au  refte  , quand  elle  efl  par- 
venue à une  certaine  grofîeur  , elle  refie 
toujours  à - peu  - près  dans  le  même 
état. 

Il  s’agit  à préfent  de  ce  qu’on  nomme 
demi  - encaifîèment  5 on  y procédé  de  la 
même  maniéré  que  pour  l’encaifiemsnt, 
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Ces  deux  opérations  font  indiquées  par  la 
nécefîité  , le  temps  de  les  faire  eft  le  prin- 
temps & non  l’automne  voifne  d’une  fai- 
fon  âpre  & rigoureufe  , durant  laquelle 
les  orangers  n’ont  que  trop  à fouffrir  fans 
qu’on  les  affoibiiiïè  & qu’on  les  tourmente 
auparavant. 

Une  des  fuites  de  leur  encaillement  elî: 
le  dépouillement  de  leurs  feuilles,  & par 
conféquent  la  privation  de  fleurs , de  fruits 
&.  de  belles  pouflès  pour  l’année  , & fou- 
vent  pour  la  fuivante.  Un  oranger  ainlî 
dépouillé  doit  être  traité  différemment  ; il 
faut  le  décharger  beaucoup  de  fon  bois  &; 
le  tailler  à un  , deux  ou  trois  yeux.  La 
Nature  a pourvu  à la  reproduélion  fubite 
& univerfelle  des  feuilles  des  autres  arbres 
par  une  provifion  de  feve  proportionnée. 
Ceux  au  contraire  qu’on  appelle  de  ver- 
dure perpétuelle  , font  fabriqués  pourcon- 
ferver  leurs  feuilles , ne  les  quitter  &.  ne 
les  reprendre  que  fucceffivement.  Qu’on 
juge  de  la  dépenfe  de  la  feve  qui  efl  né- 
ceflaire  pour  l^a  reproduélion  de  leurs  feuilles 
opérée  à la  fois  : elle  efl:  d’autant  plus 
grande  , que  ces  têuilles  font  fournies  d’une 
feve  plus  abondante  que  celles  des  arbres 
qui  fe  dépouillent  annuellement.  Comparez, 
une  feuille  d’oranger  , de  citronnier , de 
launer  avec  celles  de  nos  arbres  fruitiers 
& ffériles , & vous  reconnoîtrez  que  l’épaif- 
feur  & le  poids  en  font  bien  diflerens. 
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Quant  à ceux  qui  n’en  ont  que  de  pe» 
tites  J tels  que  les  ifs , les  pins  & les  fa- 
pirts  , la  Nature  , au  lieu  de  raffeinbler 
dans  une  feule  une  même  quantité  de 
feve  , la  répartit  dans  plulîeurs  , dont  la 
réunion  compofe  le  pareil  volume,  &.leur 
équivaut  en  pefanteur.  Cette  grande  abon- 
dance de  feve  ett  caufe  que  ces  feuilles 
tiennent  plus  long-temps  que  celles  des 
autres  arbres. 

Pour  prévenir  le  dépouillement  des  oran- 
gers, il  fuffit  de  ne  point  retrancher  leur 
motte  , & de  ne  point  écourter  leurs  ra- 
cines , comme  on  le  pratique  journelle- 
mcur.  Je  fuis  effrayé  du  précepte  que 
donne  la  Quintinye  , de  fupprimer  en- 
riron  les  deux  tiers  de  la  vieille  motte  : 
il  eft  impoffible  qu’on  ne  dégarni/îe  de 
terre  les  refies  des  racines  lailîées  à ces 
arbres  infortunés.  J’airaerois  mieux  re-« 
nouveler  plus  fou  vent  le  demi  - encail^ 
fement , & réferver  l’encaifîement  pour 
les  cas  d'une  néceffté  abfolue  , tels  que 
la  petitefîè  des  caiflès  ou  leur  mauvaii- 
état. 
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chapitre;  VI. 

De  Varrofement  des  Orangers. 

O N diftingue  deux  fortes  d’arrofeniens  ^ 
ceux  d’été  & ceux  d’hiver.  Les  orangers 
ne  veulent  que  médiocrement  d’eau  5 il 
vaut  mieux  leur  en  donner  fouvent  pour 
tenir  la  ten*e  moite,  que  d’arrofer  par  flot 
& l’inonder  : lorfqu’ils  pouflent  &:  fîeurif- 
fént,  on  les  mouille  amplement  deux  fois 
la  femaine.  Les  orangers  qui  ont  foif , pâ- 
tiflent  & jaunilîent.  Leurs  feuilles  s’abaiC- 
fent  , font  mollalîès  & tombent  fouv  ent 
en  partie;  leur  écorce  s’aplatit  fur  la  partie 
ligneule  & fe  ride,  leurs  fleurs  penchent 
& fe  fanent.  Dès  que  ces  indices  paroif- 
lent  , on  ne  différera  pas  de  leur  donner 
de  l’eau  ; aux.  plus  grands,  un  arrofoir  pour 
deux  ; aux  moyens , un  pour  trois , & aux 
petits , un  pour  quatre  ou  cinq.  Il  faut  con- 
fidérer  que  comme  nous  laiflbns  la  terre 
fort  meuble,  les  arrofemens  la  pénètrent, 
au  lieu  que  les  orangers  plantés  fuivan* 
l’ufage  ne  fe  reflentent  prefque  point  des 
arrofemens , à moins  qu’on  ne  les  baigne. 

Il  eft  certain  que  la  trop  grande  abon- 
dance d’eau  ne  leur  efl:  pas  moins  préju- 
diciable que  le  défaut  de  ce  liquide.  Leurs 
feuilles  , fans  ceflèr  d’êtro  vertes-,  tombent , 
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les  fruits  fe  pourrifîent  avant  leur  maturité, 
les  bourgeons  foibles  & herbacés , meurent 
en  hiver;  enfin  les  liqueurs  moins  aidées 
de  l’aélion  de  la  feve  fe  corrompent,  & 
la  pourriture  fait  périr  les  arbres. 

On  demande  à quelle  heure  du  jour  on 
doit  arrofer.  Les  arrofemens  faits  le  matin 
&.  à midi  , font  d’abord  pompés  par  l’air , 
par  la  chaleur  & par  le  hâle , par  confé- 
quent  ils  fervent  peu.  Ceux  du  foir  , au 
déclin  du  jour  , (ont  trop  proches  du  ferein 
& des  rofées  de  1?  nuit.  D’ailleurs,  vers 
ce  temps  la  motte  & la  caifiè  ont  déjà 
commencé  à fe  refroidir,  & les  arrofemens , 
fuivis  des  fraîcheurs  de  la  nuit , morfon- 
dent la  plante.  Ainfi  donc  le  temps  le  plus 
propre  pour  arrofer  les  orangers , efi  fur  les 
cinq  ou  fix  heures  après  midi , dans  les  longs 
jours  d’été,  & quatre  ou  cinq  dans  les  au- 
tres. L’eau  tempere  alors,  humeéfe  & ra- 
fraîchit fucceffivement  la  motte  ; & lorfque 
le  ferein , fuivi  des  rofées  fraîches  de  la  nuit, 
arrive  , elle  aura  été  fuffifamment  dégour- 
die. C’eft  ce  pafiage  doux  & infenfible  d’une 
chaleur  vive  à une  fraîcheur  tempérée , qui 
fait  la  fécondité  & le  progrès  des  plantes-. 

Toute  eau  eft  bonne  , pourvu  qu’elle  ne 
foit  ni  corrompue  , ni  bourbeufe.  Mais 
quelle  qu’elle  puifTe  être , il  faut  qu’elle 
ait  été  dépofée  durant  un  temps  fuffifant, 
foit  dans  un  baffin,  foit  dans  des  tonneaux  , 
& échauffée  par  le  foleil  II  eff  inutile  de 


D ü Jardinage,  155 

dire  que  l’eau  crue  & fraîche  eft  nuilible 
à l’oranger  qu’elle  morfond.  On  l’arrole 
ordinairement  quand  il  eft  rentré  dans  la 
ferre;  cet  ufage  eft  fondé  fur  ce  que,  dans 
le  tranfport  des  cailles,  la  motte  a été 
ébranlée , & que  par  l’arrofement  on  foudd 
la  terre  avec  les  racines.  Il  en  eft  de  même 
pour  la  fortie  des  cailles  que  l’eau  appe- 
fantiroit. 

La  tranfpiration  des  orangers,  comme 
celle  de  toutes  les  plantes , étant  moindre 
en  hiver  , à caufe  d’une  attraélion  moindre 
de  l’air,  on  les  arrofe  plus  rarement  ; li- 
tôt  qu’on  s’aperçoit  du  plus  léger  indice 
de  foif,  on  leur  donne  de  l’eau , mais  ja- 
mais avant  ni  durant  une  forte  gelée. 

La  quantité  eft  à-peu-près  la  même  que 
celle  prefcrite  pour  les  arrofemens  d’été, 
comme  pour  l’eau  dégourdie,  qu’on  fe  gar- 
dera bien  d’employer  médiocrement  chaude. 
Quand  les  gelées  on'été  longues,  & qu’on 
a fait  du  feu  dans  la  ferre  , l’évaporation 
de  l’humide  a été  plus  grande  ; il  faut  donc 
arrofer  un  peu  plus.  On  connoît  que  les 
arbres  ont  befoin  d’eau  , quoique  l’état  de 
leurs  feuilles  ne  l’annonce  point , quand 
la  terre  eft  fort  feche , & qu’en  y infé- 
rant les  doigts , on  la  trouve  toujours  en 
pouffiere. 
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CHAPITRE  VIL 

3D«  gouvernement  des  Orangers  dans  la  ferre]. 

ERSONNE  n’ignore  qu’il  ne  ûut  poing 
ferrer  les  orangers  ni  durant  ni  après  la- 
pluie,  mais  choifir  un  beau  temps,  & at- 
tendre que  les  caiiîès  aient  été  eûbrées 
l’humidité  qui  régné,  tant  fur  les  branches, 
que  fur  les  feuilles  y cauferoit  de  la  chan— 
ciiïlire.  Immédiatement  après  leur  ren- 
trée , on  leur  donnera  un  petit  labour , 
foit  pour  ôter  les  mauvaises  herbes,  foitt 
pour  faciliter  aux  arrofemens  la  pénétra- 
tion de  la  motte.  Ce  labour  fe  fait  avec 
là  houlette  ou  un  couteau  qui  ne  coupe 
point. 

L’arrangement  des  orangers  dans  la  ferre 
doit  être  tel  qu’on  puilfe  aifément  paflè»- 
autour  des  cailîès  pour  les  vifiter.  D’ailleurs, 
quand  les  arbres  font  trop  proches , la  cir- 
eularion  de  l’air  eft  gênée , & les  bran- 
ches donnant  les  unes  dans  les  autres , le*- 
feuilles  jaunilîènt  & tombent.  On  en  place 
un  petit  entre  deux  de  haute  tige.  Il  cft 
à propos  qu’il  y ait  une  allée  de  lîx  pieds.' 
de  la  muraille  aux  orangers , pour  que 
l’h'<  midité,  qui  fait  blanchir  & tomber  les. 
feuilles , ne  s’y  communique  point  3 ce  qui 
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arrive  nécefTairement  malgré  les  paillaiîbns 
dont  on  les  garnit , & auxquels  elle  s’at- 
tache. 

Cette  même  allée  doit  régner  auffi  dans 
le  milieu  pour  l’agrément , pour  1^  renou- 
vellement de  l’air,  & pour  la  coinmodité 
de  placer  les  orangers  & de  les'  fortir.  De 
plus  , il  faut  que  le  Jardinier  puifle  avec 
une  échelle  double , y travailler  durant  leur 
féjour  dans  la  ferre.  Voici  en  quoi  confifte 
ce  travail  : à les  délivrer  de  la  punaife  & 
du  puceron  , dont  les  œufs , quoiqu’im- 
perceptibles,  n’en  exiftent  pas  moins.  C’eft 
durant  l’hiver  qu’il  doit  , avec  de  petits 
linges  doux  , frotter  la  tige , les  branches; 
& les  feuilles,  les  laver  & les  éponger  ^ 
couper  les  petits  bourgeons  morts  ou  mou- 
rans , & les  chicots  qui  ont  pu  fe  former 
à l’occafion  des  branchages  caflés  en  cueil- 
lant la  fleur. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  Jar- 
diniers l’attention  à fermer  & à ouvrir  la 
ferre  à temps.  Je  n’en  vois  que  trop  clore 
les  fenêtres  après  que  l’humidité  eft  entrée,, 
&.  fe  montrer  peu  exaéls  à les  ouvrir  aux 
moindres  rayons  du  Coleil , quand  les  gele'e» 
ne  font  point  fortes.  Une  des  chofes  les 
plus  importantes  pour  la  confervation  des 
orangerc , c’ell:  non-feulement  de  les  garan- 
tir du  froid  & de  la  gelée,  mais  encore  des 
vents  coulis  ; quand  les  ferres  font  mal  fer- 
mées , les  plus  voifins.  des  portes  &.  dea 
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^enêtres  font  fouvent  brouis.  En  confe- 
quence  on  garnira  leurs  ouvertures  de  grande 
litiere  , de  fumier  & de  pailla/îbns , tant  que 
dureront  les  froids , & pendant  la  neige. 

La  Quintinye  { Traité  des  Orangers  , Cha- 
pitre IX  ) prétend  les  garantir  de  la  gelée 
par  le  moyen  de  lampes  allumées  & dif. 
perfées  dans  la  ferre.  11  fe  fert  de  l’exem- 
ple d’une  liraple  bougie , qui  dans  un  car- 
rolTe  bien  fermé , produit  une  chaleur  fuf- 
dfante  pour  des  voyageurs.  Je  ne  crois  p?s 
cet  exemple  jufte  , quant  à l’application 
qu’il  en  fait.  Je  conviens  que  la  bougie 
allumée  dans  un  carrofle  y produit  une 
grande  chaleur  ; mais  c’eft  parce  qu’elle  efè 
beaucoup  augmentée  par  la  tranfpiration  & 
l’haleine  des  perfonnes  qui  y font,  au  lieu 
que  les  orangers , loin  d’en  produire  au- 
cunes par  eux-mêmes , ont  beaucoup  de 
fraîcheur  caufée  par  la  motte  de  terre  hu- 
mide dans  laquelle  ils  font  plantés.  J’ajoute- 
que  la  fumée  de  ces  lampes  doit , à la  loii^ 
gue , fatiguer  les  feuilles , que  leur  vapeur 
r-  noire  eft  auffi  nuifible  que  celle  du  clikr- 
bon , & que  les  lampes , quoique  multi- 
pliées , ne  peuvent  rien  contre  les  froids 
excelTifs.  Je  ne  dis  rien  de  la  coutume  où 
font  quelques  Jardiniers  de  brûler  dans  la 
i:rre,  jour  &nuit,  tant  que  le  froid  dure, 
de  la  paille  ou  du  bois  vert  qui  y fait  uns 
fumée  épaiflè.  Ils  ont  vu  pareille  chofe  pra^ 
riquée  paj:  les  Vignerons , qui  dans  leurs 
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vignes , lors  des  temps  critiques,  mettent  le 
[,  feu  à des  herbages  ou  à du  fumier  hu- 
\:  mide  ; & ils  ont  imaginé  que  ce  qui  pou- 
I voit  être  de  quelque  utilité  en  plein  air  , 

I devoir  également  réuffir  dans  une  ferre 
; -claufe  de  toutes  parts.  L’impreffion  de  cette 
î fumée  au  plancher  & aux  murs  de  la  ferre , 
i fuffit  pour  rejeter  cet  expédient. 

Rien  n’eft  préférable  aux  mottes  pour 
j échauftér  une  ferre.  Elles  prennent  feu  ai- 
fément  fans  faire  de  flamme  comme  le 
bois , mais  à-peu-près  comme  le  charbon. 
Tous  les  matins  & dans  la  journée,  ainfi 
que  le  foir , tant  que  la  gelée  dure , vous 
allumex  de  ces  mottes  dans  des  poêles  de 
fonte  ou  de  terre,  pour  procurer  , non  de 
la  chaleur  dans  la  ferre , mais  un  air  tem.- 
péré.  Afin  de  pouvoir  juger  du  degré  de 
température,  il  faut  placer  dans  fon  milieu 
un  petit  thermomètre  qui  réglera  la  quan- 
tité de  mottes  à mettre  dans  les  poêles.  Une 
fois  confommées , elles  durent  long-temps 
en  forme  de  charbon  & garantiflent  vos 
arbres  de  la  rigueur  du  froid  , fans  l’incon- 
vénient de  la  fumée,  & des  vapeurs  mal- 
faifantes. 
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CHAPITRE  VII  L 

^Des  Orangers  hors  de  la  ferre,  & de  leuf 
gouvernement  au  Printemps. 


Hjes  orangers  après  avoir  fburenu  les  ri- 
gueurs d^une  faifon  fôcheufe , après  avoir 
été  privés  des  bienfaits  de  l’air  durant  fept 
mois  de  prifon , ont  furement  pâti.  On  ne 
peut  donc  leur  refufer  un  reftaurant  qui  les 
ëchaufîê  TufRfamment  fans  les  brûler , & 
qui  les  nourrifîè  en  même  temps.  Ces  deux 
effets  font  procurés  par  une  bouillie  de 
crottin  de  cheval  bien  eonfommé  , qui  fe 
fait  ainii.  On  en  emplit  un  tonneau  à moi- 
tié avec  pareille  quantité  d’eau.  Durant 
trois  ou  quatre  jours  , on  a foin  de  le  bien 
remuer,  même  de  l’écrafer  avec  les  mains, 
comme  quand  on  foule  la  vendange , ce 
qui  forme  une  forte  de  bouillie  dont  on 
verfe  un  feau  à chaque  oranger  fort  y 
&.  par  proportion  aux  autres.  Avec  ce  ref- 
taurant  on  peut  être  affuré  que  les  arbres 
font  des  progrès  étonnans,  font  d’une  verdure 
parfaite,  & que  jamais  le  haie,  ni  la  fé- 
eherefle  ne  peuvent  leur  nuire,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  faire  l«s  arrofemens  or- 
jluiaires.  J’ajoute  que  les  encaiffemeas  ài 
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5 tJemi-encaiflèmens  font  auiîî  moins  fréqnensoî 
• J’ai  vu  l’eau  de  fofle  à fumier  prife  chea 
i les  fermiers , réulîir  également. 

Durant  l’hiver  nombre  d’orangers  n’ont 
i(  pas  laifle  de  faire  des  pouiïès  nouvelles  i', 
i a d’autres  des  bourgeons  alongés  en  déran- 
5 gent  l’ordre  & la  fymmétrie  ; alors  on 
( s’applique  à les  drelîêr.  Leur  beauté  con- 
fifte  à avoir  une  tige  droite  , une  tête  ronde 
en  dôme  furbaifle  ou  en  forme  de  calotte 
& fans  aucun  vide  au-dehors..  Il  faut  que 
leur  peau  foit  claire , liiïe  & unie , faine  & 
d’un  beau  vert.  Du  refte  ils  doivent  être 
évidés  y c’eft-à-dire que  les  branchages 
foient  détachés  les  uns  des  autres , & qii’ils 
foient  pleins  fans  confufion. 

Quelques-uns  font  la  taille  de  l’orange? 
très-difficile  : elle  l’eft  comme  celle  des  au- 
tres arbres  , quand  on  ne  s’y  entend  pas 
& qu’on  n’étudie  point  leur  nature  ni  leur 
façon  de  poulîêr.  On.  n’a  pas , ce  fembl«^ 
al^z  diftingué  la  taille  proprement  dire 
& l’ébourgeonnement  ; la  première  a pour 
objet  la  poulie  précédente  , & le  fécond  la 
poulie  aéluelle.  Tous  deux  étant  fort  dif- 
férons doivent  auffi  # être  traités  différem- 
ment. 

On  demande  s’il  fàut  tailler  les  oran^- 
gers  en  les  forçant  de  la  ferre,  ou  après 
qu’ils  ont  donné  leurs  fleurs,  ou  avant  que 
de  les  rentrer.  Ces  trois  époques  ont  leurs 
f)artifaû5.  Ceux  qui  taillent  après  la  flcvus 
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ôc  qui  fuppriment  ou  raccourcifîent  à me- 
sure les  pouffes  irrégulières,  confondent  la 
taille  avec  l’ébourgeonnement.  Quelques- 
uns  laiffent  aller  les  arbres  à leur  gré , & 
fe  contentent , pour  éviter  la  difformité, 
de  retrancher  les  branches  mortes  & celles 
qui  s’échappent. 

Il  eft  des  particuliers  qui  taillent  au 
printemps , & qui  ébourgeonnent  durant 
la  poufîe.  Ils  traitent  les  branches  fruélueu- 
fes  des  orangers  comme  celles  des  autres 
arbres  , en  alongeant  les  bois  à fleur  , & 
les  confervant  autant  qu’il  efl  poffble, 
fauf  à ravaler  après  la  fleur  lors  de  l’é- 
bourgeonnement , celles  des  branches  à fruit 
qui  pourroient  faire  difformité.  Les  par- 
tifans  de  cette  méthode  allèguent  en  fà 
faveur  le  recouvrement  plus  prompt  alors 
des  plaies  faites  aux  arbres  , & ils  pré- 
tendent que  leur  vigueur,  leur  fauté  & leur 
accroifîement  en  font  des  fuites.  En  conve- 
nant qu’elle  eft  affujérifîànte , parce  qu’il 
faut  de  quinzaine  en  quinzaine  ébourgeon- 
nerles  orangers,  ils  afîîmilent  cette  fujétion 
à celle  qu’occafionnent  nos  efpaliers , pour 
lefquels  on  prend  les  ^êmes  foins. 

La  plupart  de  nos  Jardiniers  taillent  les 
orangers  immédiatement  après  la  fleur. 
Cette  méthode  a fes  avantages  &.  fes  incon- 
véniens.  La  taille  étant  faite  à la  fin  de  Juil- 
let , vers  le  folftice  qui  efl  le  temps  de  la 
grande  poulîè  de  ces  arbres , la  produéliojo 
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du  nouveau  bois  eft  aifée,  & les  bourgeons 
■ peuvent  encore  s’aoûter.  D’un  autre  côté , 

I vous  les  obligez  à faire  de  nouvelles  poulîès 
j à la  place  de  celles  que  vous  leur  ôtez 
if  dans  le  temps  où  ils  fe  font  comme  épuilés- 
) à produire  leurs  fleurs.  Si  on  ne  leur  fup- 
! primoit  pas  à la  taille  une  aufîî  grande 
î quantité  de  bourgeons , il  efl:  certain  qu’ils 
i auroient  afîèz,  de  force  pour  les  nourrir  , 

! puifqu’ilsen  reproduifent  un  nombre  équiva- 
lent à ceux  qu’on  leur  a ôtés , & que  la  feve 
qui  pafîe  dans  ceux-là  eût  fuffi  pour  nourrir 
ceux-ci.  Or,  je  demande  pourquoi  abattre 
ce  que  la  plante  eft  forcée  de  reproduire, 
parce  qu’elle  ne  peut  s’en  paflèr  ? 

Si  au  lieu  de  dépouiller  , comme  on 
fait , les  orangers  de  tout  leur  bois , on 
les  ménageoit  davantage , on  en  rireroit 
un  meilleur  parti.  Tous  les  taillent  fuivant 
leur  goût  particulier,  fans  principes,  fans 
réglés.  Mais  qu’elles  font  ces  réglés  ? En 
voici  un  expofé  fuccinél. 

Je  commence  par  adopter  la  méthode 
de  ceux  qui  taillent  leurs  arbres  au  fortir 
de  la  ferre.  Deux  fortes  de  branches  s’offrent 
d’abord  3 favoir,  des  bois  de  la  poufîè  pré- 
cédente , & des  bourgeons  nés  durant  le 
féjour  des  orangers  dans  la  ferre  : les  pre- 
miers fe  font  alongés , ou  n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  fe  former  en  entier,  font  fluets, 
ou  on  péri  durant  l’hiver  3 la  peau  des  fé- 
conds eft  flafque  & trop  tendre , & ils  ne 
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réfiftent  point  au  grand  air.  Il  faut  donC' 
les  recéper,  ou  les  rabattre  à un  bon  œil^ 
& la  vraie  faifon  efl  le  printemps.  En  tail- 
lant ou  fupprimant  alors  quelques  branches 
de  A'ieux  bois,  mortes  ou  mourantes,  l’ar- 
bre n’en  pouflèra  que  mieux. 

On  taille  encore  toutes  celles  qui  s’em- 
portent , qui  excédent  ou  qui  s’abailîènt 
trop  ; celles  dont  l’extrémité  eft  fluette  5 
celles  qui  ayant  poufle  doubles  ou  triples , 
n’ont  pas  été  éclaircies  lors  de  l’ébourgeon- 
nement,  ou  qui  font  nées  poflérieurcment; 
on  les  taille , dis-je  , par-tout  où  fe  trouvent 
de  bons  yeux , & on  les  arrête  defTus,  Ces 
branches,  ainfi  rapprochées  , font  éclore 
par  la  fuite  des  bourgeons  dont  on  fe 
îèrt  pour  renouveler  l’arbre.  Au  lieu  que 
dans  les  arbres  fruitiers , les  menues  bran- 
ches , bien  nourries , font  confervées  pour 
avoir  du  fruit  5 elles  font  retranchées 
pour  la  plupart  dans  l’oranger.  On  leur 
préféré  les  branches  vigoureufes  & bien 
placées , qui  peuvent  contribuer  à la  régu- 
larité de  fa  tête. 

Si  l’on  trouve  qu’un  oranger  a pouffé 
plus  d’un  côté  que  d’un  autre,  ou  qu’il 
paroifîè  vouloir  s’y  jeter , on  laiffe  au  côté 
fougueux  , qu’on  expofe  au  nord  , beau- 
coup débranchés  & de  bourgeons,  duffent- 
ils  faire  un  peu  de  confufion  ; au  con- 
traire on  foulage  amplement  le  côté  fai- 
ble qu’on  tourne  au  midi  3 par  ce  moyen 
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le  côté  fort  étant  plus  chargé , fait  un  eniw 
ploi  de  feve  plus  confidérable , que  fi  on 
le  tenoit  de  court. 

L’oranger  a une  forte  d’inclination  s 
poufier  des  branches  longuettes , à larges 
feuilles  qui  fe  rabattent  horizontalement 
& tombent  fur  les  inférieures.  Beaucoup 
de  branches  fortes  , dont  les  feuilles  larges 
& épaifiès  abondent  de  fuc  nourricier,  fê 
renrerfent  pareillement  fur  celles  de  deflbus. 
On  remédiera  à ces  inconvéniens,  fen  les 
taillant  court  & les  mettant  fur  un  œil  du 
dehors  pour  faire  éclore  des  bourgeon* 
montant  perpendiculairement. 

Une  des  perfedlions  de  l’oranger,  ou- 
tre fa  figure  ronde  & régulière,  efl:  d’érre 
également  plein  par-tout.  Il  en  efl:  où  le 
trouvent  des  vides  caufés  par  la  mortalité 
ou  la  fraclure  des  branches.  Comment  ré- 
parer ce  défaut.^  Voici  ce  qu’un  Jardinier 
intelligent  ne  manque  pas  de  faire.  Le  vide 
fe  rencontre  dans  le  haut  de  l’arbre,  dans 
fon  contour  ou  dans  le  bas.  Si  c’efl:  dans  le 
haut , il  prend  deux  petites  baguettes  qu’il 
attache  en  croix  , & y araene  les  brancha- 
ges voifins.  On  remédie  aux  vides  des  con- 
tours, en  attirant  avec  des  ofiers  ou  des 
joncs  les  branches  les  plus  proches  vers  le 
côté  défectueux.  On  fait  la  même  chofe 
dans  le  bas  , où  l’on  force  un  peu  avec 
un  ofier  fort  & jamais  de  fil  d’archal  , 
les  gros  bois  pour  les  amener , de  façoa 
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que  les  branchages  fe  rapprochent  par  leur 
extrémité. 

Il  arrive  encore  à l’oranger  de  produire 
des  branches  fortes  & bien  nourries  , qui 
ne  font  pas  néanmoins  des  gourmands. 
Comme  elles  dérangent  fa  belle  ordon- 
nance , & que  l’arbre  eft  fuffifamment 
garni,  il  faut  les  fupprimer.  Quantité  de 
petits  jets  ont  poulie  en  Juillet  & en  Août 
aux  aiiïèlles  des  branches  fortes  j on  a omis 
de  les  ôter  lors  de  l’ébourgeonnement , &plu- 
lîeurs  ont  grolîî  & fe  font  aoûtés.  C’eft  encore 
à la  taille  qu’ils  doivent  être  retranchés. 

Les  Jardiniers  les  calîènt  ; pratique 
vicieufe  , dont  les  fuîtes  font  de  petites 
efquilles  qui  nuifent  à l’œil  voifin  , font 
difformité  , & caufent,  en  fe  féchant , une 
forte  de  petit  chancre.  On  aura,  l’année 
précédente  , laifîe  des  gourmands  ou  des 
branches  de  faux  bois  à certains  endroits 
garnis  de  bois  fluets  : e’efl;  au  temps  de  la 
taille  qu’on  coupe  ces  derniers , & qu’on 
fe  retranche  fur  les  premiers  ; il  faut , autant 
que  la  régularité  des  arbres  le  permet, 
tailler  un  peu  long  ces  fortes  de  bois  , & 
les  charger  en  leur  confervant  quelques- 
uns  de  leurs  bourgeons  du  bas , fauf  à les 
ravaler  quand  ils  auront  jeté  leur  feu.  Au 
refte,  nous  ne  prétendons  nullement  qu’on 
leur  faflè  alors  des  plaies  conlîdérables , 
foit  par  le  rapprochement , foit  par  le  re- 
tranchement de  groflès  branches  ; ces  opé- 
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rations  n’ont  lieu  que  dans  l’automne  avant 
leur  rentrée. 

Quoique  nous  confeillons  de  faire  prendre 
aux  orangers  cette  forme  de  calotte  ou  de 
dôme  qui  plaît  tant,  néanmoins  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  faille  lui  facrifier  leur 
fanté , ni  leur  fécondité.  Nous  dirons  vo- 
lontiers avec  un  poëte  : 

Chej  eux  un  beau  défordre  eji  un  effet  de  l’Art. 

, " L’utilité  peut  s’allier  avec  une  certaine 
décoration  ; nous  connoifîbns  beaucoup  de 
Jardiniers  dont  les  arbres  , fans  être  par- 
faitement fymmétrrfés,  ne  font  point  dif- 
formes , & leur  rapportent  par  an  'des 
femmes  conlîdérables. 


CHAPITRE  IX. 

' De  V Ebourgeonnement  des  Orangersl 

Les  orangers  font  ordinairement  éclore 
trois  ou  quatre  bourgeons  enfemble  : c’eft 
le  plus  droit , le  mieux  nourri  & le  mieux 
placé  qu’il  faut  conferver.  On  les  vifitera 
une  fois  le  mois , & vers  le  folftice  tous  les 
quinze  jours.  Depuis  la  fin  d’Août  jufqu’au 
temps  où  l’on  les  ferre,  l’ébourgeonnement 
n’a  pas  lieu.  Quantité  d’Orangiftes  , & 
la  Quintinye  entr’autres  , s’accordent  à 
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laifTer  croître  la  tête  de  leurs  arbres  de  J 
pouces  au  pourtour  pour  chaque  bourgeon  i 
de  l’année  , ce  qui  fait  un  pied  de  diamètre.  \i 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  cette  réglé  foit  jï 
fui  vie  : fi  elle  l’étoit  , on  ne  les  verroit  pas  |j 
prefque  toujours  les  mêmes.  De  plus , fi  un  |l 
oranger  augmentoit  chaque  année  dans  cette  j| 
proportion , fa  tête  , au  bout  de  fix  ans , || 

auroit  une  toife  de  plus  dans  fon  diamètre,  ' 
ce  qui  en  feruit  trois  de  tour.  Les  orangers  ; 
de  Ven  ailles  , âgés  de  plus  de  cent  ans, 
n’ont  pas  cent  pieds  de  diamètre,  qui  en 
feroient  trois  cents  de  tour.  La  caufe  de  leurs 
progrès  peu  fenfibles  , doit  être  attribuée, 
ou  au  défaut  de  conduite  ou  aux  événe- 
îïiens  fâcheux,  tels  que  les  vents , la  gelée 
& la  grêle  , qui  obligent  de  les  rapprocher 
de  temps  à autre.  D’ailleurs  li  tous  les  ans 
ils  croifibient  d’un  pied  de  diamètre  , quelle 
caifiè  les  contiendroit,  & quelle -fer  repour- 
roit  les  recevoir  ? 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent de  certains  bourgeons  qui  fe  rabat- 
tent fur  leurs  inférieurs  ; voici  comment  on 
les  ébourgeonne  : ou  ils  font  nécefiâires  dans 
la  place  qu’ils  occupent,  ou  ils  ne  le  font 
point.  Dans  le  premier  cas , on  les  conferve , 
mais  on  les  empêche  de  fe  renverfer  , en 
attachant  en  travers , ou  perpendiculaire- 
ment une  petite  baguette  aux  branches  voi- 
fines  qui  leur  fert  de  tuteur  , jufqu’à  ce 
.c^u’ayantété  aoûté»  , ils  aient]  pris  leur  pli. 
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I Dans  le  fécond  cas  , on  les  fupprime  en- 
tièrement. Il  peut  arriver  qu’il  n’y  ait 
qu’une  partie  de  ces  bourgeons  qui  foit  utile 
pour  la  forme  de  l’arbre  , ou  pour  rera- 
i placer  quelque  petite  pouflè  voifine,onlcs 
; raccourcit  alors  à trois  ou  quatre  yeux  en 
• ies  faifant  monter  droit  , & ces  yeux  font 
1 éclore  de  bons  bourgeons  , dont  par  la 
. fuite  on  fait  choix  pour  garnir  l’arbre. 

Dans  le  fort  de  la  pouiTe  des  orangers  j 
au  commencement  de  Juillet,  fur-tout  lorf. 
que  les  années  font  tendres  & humides,  il 
paroît  une  multitude  de  petits  faux-bour- 
geons maigres,  tendres,  & d’un  vert  pâle 
maiflant.  Ces  branches  folles  qui  poulîent 
fréquemment  des  ai/îelles  des  gourmands, 
peuvent  fe  couper  dès  leur  naifànce  avec 
l’ongle  du  pouce.  Ce  qui  embarraiïè  le 
plus  dans  les  orangers  comme  dans  nos 
arbres  fruitiers  , ce  font  les  gourmands  &: 
les  demi-gourmands.  Il  eft  des  moyens  fùrs 
d’en  tirer  de  grands  avantages,  & d’éviter 
les  maux  qu’ils  peuvent  occafionner.  Ils 
deviennent  très-précieux  , toutes  les  fois 
qu’ils  font  placés  avantageufement , c’eft- 
à-dire  , qu’ils  n’ont  autour  d’eux  que  des 
fPouflès  chétives,  ce  qui  les  met  en  état 
de  renouveler  cette  partie  de  l’arbre  où  ils 
cnt  pris  naîlTance.  Il  y a pour  lors  deux 
moyens  d’en  faire  ufage.  Le  premier,  eft 
de  ne  pas  laider  trop  grandir  ces  goitr- 
mands , mais  de  les  arrêter  de  bonne  heure 
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pour  leur  faire  poulîer  des  drageons  capa- 
bles de  garnir  la  place.  On  les  coupe  à 
cet  effet  à moitié  au-defflis  d’un  œil  , d’ou 
il  arrive  que  plufieurs  yeux  du  bas  s’ou- 
vrent & fonr  éclore  des  bourgeons.  On  les 
ravale  enfuite  fur  un  d’eux  & même  fur  le 
dernier.  Celui-ci  s’alonge  & a encore  le 
temps  de  s’aoûter  , & l’année  fuivante  oa 
taille  defîus.  Le  fécond  moyen  eft  de  fup- 
primer  ce  bois  frêle  (^uand  le  gourmand 
eft  en  état  de  le  fuppleer  ; ce  qui  eft  du  i 
reffbrtde  la  taille.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  i 
à ce  fujet  que  j’ai  traité  ailleurs  à l’occa-  I 
fton  des  arbres  fruitiers.  i 

Faire  une  tête  aux  orangers  , n’eft  pas 
l’ouvrage  d’une  feule  taille  ni  d’un  feul 
ëbourg^onnement.  Il  faut , durant  plufteurs 
années , les  dreffèr , en  leur  donnant  l’effort 
du  côté  où  ils  pouffent  trop  , & les  tenant 
court  du  côté  foible , puis  rabattant , lors 
de  la  pouffe  , la  partie  trop  forte , & ferrant 
fort  près  du  haut  pour  leur  procurer  une 
figure  ronde  & régulière  également  par-tout. 
De  même  leur  beauté  confifte  à être  un 
peu  haut  montés  , & à avoir  une  taille  élé- 
gante ; ce  qu’ils  acquièrent , lorfque  d’année 
en  année  on  élague  tantôt  une  branche, 
tantôt  une  autre  ou  plufieurs.  J’ai  vu  des 
Orangiftes  qui , pour  avoir  plutôt  fait,  éla- 
guoient  tout  à la  fois  leurs  arbres,  dont  ils 
faifoient  par  la  tige  ce  qu’on  appelle  des 
ixianches  à balais, 
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CHAPITRE  X. 


Des  Fleurs  ir  Fmits  des  Orangets. 

On  diftingue  trois  fortes  de  branches  fur 
l’oranger  ; celles  à bois , celles  à fruit , & 
celles  à bois  & à fruit  tout  enfemble  ; les 
unes  de  vieux  bois,  &.  les  autres  de  la  pouflc 
de  l’année  précédente.  C’eft  vers  le  11  de 
Juin  que  les  fleurs  des  orangers  commen- 
cent k paroître  , puis  croifîent  & arrivent 
à leur  grofîèur  de  jour  en  jour.  Quelques- 
uns  en  donnent  dans  la  ferre  même  , & 
d’autres  les  y font  éclore , en  hiver  fur-tour , 
fi  l’on  a pincé  en  Septembre  le  bout  de 
quelques  menues  branches  qui  ne  dévelop- 
peront leurs  autres  boutons  que  plus  tard. 
Les  fleurs  précoces  , ordinairement  petites 
fort  maigres , tombent  fans  parvenir  à 
leur  groffeur.  Elles  indiquent  dans  les  fujets 
un  dérangement  de  mécanique , d’où  je 
conclus  qu’ils  doivent  être  médicamentés, 
taillés  fort  court , & déchargés  de  fleurs. 

Les  premières  qui  croifîent  dans  l’ordre 
de  la  Nature  , font  celles  qui  prennent 
-j  naiffance  fur  le  vieux  bois.  On  les  connoît 
I aifément  ; au  lieu  de  poufîer  une  à une  ou 
j deux  ou  trois  enfefflble  , elles  font  grou- 
Tome  II.  U 
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pées  & entafTées.  Elles  s’entre-poufîent  & 
tombent  fréquemment  , leur  multiplicité 
les  empêche  de  grolTir , & elles  nouent  ra- 
rement. Ceux  qui  , autour  de  Paris , font 
commerce  de  fleurs  pour  les  bouquets,  en 
tirent  un  grand  profit  ; mais  les  curieux 
Orangiftes  jes  jettent  à bas  , & prétendent 
qu’elles  épuifent  les  arbres.  Quant  aux 
fleurs  des  branches  de  la  poufîe  derniere  , 
elles  font  groffes  , longues,  bien  nourries, 
plus  communément  placées  aux  extré- 
mités que  dans  le  bas.  C’efl:  une  des  rai- 
fons  qui  empêchent  beaucoup  de  gens  de 
tailler  les  orangers  au  printemps  , après  j 
leur  fortie  de  la  ferre. 

II  n’3^  a point  de  réglé  certaine  pour  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  fleurs  à i 
iaiiïer  fur  les  orangers.  Tout  arbre  qui 
n’aura  point  été  épuifé  par  la  fouftraélion 
annuelle  de  fon  bois , ne  peut  trop  porter 
de  fleurs  ; mais  à celui  qui  ell;  fatigué, 
il  ne  faut  point  en  laifîer.  Oq  demande  en 
quelle  quantité  elles  doivent  relier  fur  les 
arbres  pour  devenir  oranges.  Voici  mon 
fentiment  que  je  foumets  au  jugement  des 
perfonnes  dégagées  de  toute  prévention. 

Je  ne  puis  voir  fans  douleur  la  quantité 
prodigieufe  de  branches  qu’on  abat  tous 
les  ans  fur  les  orangers  , dont  on  fait  autant 
de  fqaelettes  , pour  leur  faire  poufîèr  de 
nouveau  bois  qui  aura  fon  tour  l’année 
fuivante.  Cette  foule  de  bourgeons  jetés  à 
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bas  fent  en  pare  perte  pour  i’arbre  ; on  ne 
peut  pas  dire  qu’ils  foient  mauvais , ni  que 
ceux  qui  les  remplaceront  puifîènt  etre 
meilleurs.  En  vain  me  répondra-t-on  que 
c’eft  pour  rapprocher  l’oranger  , de  peur 
qu’il  ne  s’emporte  & ne  s’étende  trop.  Voici 
un  rno3^en  plus  efficace  , qui  ne  violent© 
point  ainfi  la  Nature. 

On  convient  qu’un  arbre  vigoureux  qui 
ne  fe  porte  point  à fruit , ne  peut  faire  qu© 
des  poufles  fougueufes , mais  que  dès  qu’i,! 
s’y  met,  il  devient  fage.  Ainfi  donc  , qu’au 
lieu  de  réduire  les  orangers  prefque  à rien, 
on  leur  fafîè  porter  affiez  amplement  de  fruit 
pour  confommerla  feve  , cela  ne  reviendra- 
t-il  pas  au  même?  On  aura  du  moins  ua 
profit  réel.  Pourquoi  la  plupart  de  nos 
oranges  arrivent-elles  rarement  à maturité, 
font-elles  dépourvues  de  goût  , petites  , 
feches  & rabougries  ? C’eft  parce  qu’elles 
prennent  naifiance  fur  des  arbres  qu’on 
altéré  dans  le  principe,  dont  on  dérange 
l’organifation  par  des  coupes  réitérées  &; 
d^s  encaiffemens  meurtriers , en  coupant 
les  racines , principe  de  toute  végétation. 
Toutes  ces  mutilations  enlèvent  à l’arbre 
fubftance  , & opèrent  le  même  eflèt  que 
des  faignées  fréquentes  faites  à un  homme 
jeune  & robufte.  Lorfque  la  feve  de  cet 
arbre  ne  fe  portera  plus  dans  des  bourgeons 
dont  on  le  prive  inceflamment , que  Tes 
Racines  ne  feront  plus  à l’air , qu’on  nç 

H ^ 
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le  laifîera  plus  jeûner  & pâtir  de  foif,  il 
poulîera  fagement , & fes  fruits  venus  dans 
l’ordre  de  la  Nature  , mûriront  & auront 
fuffifamment  de  goût  , autant  que  nos 
mufcats  blancs  & violets  , nos  figues,  nos 
melons  & nos  grenades  , quoique  leur  goût 
foit  inférieur  à celui  qu’ont  ces  fruits  dans 
leurs  pays  natal. 

C’efl:  à l’âge  , à la  force  , à la  fanté 
des  arbres  , & à diverles  circonftances  qui 
décident  de  leur  état  , à régler  la  quan- 
tité d’oranges  qu’ils  peuvent  nourrir.  Je 
crois  qu’on  doit  la  proportionner  à celle  , 
du  bois  que  tous  les  ans  on  a coutume  de  | 
leur  ôter.  Ainfi  , par  exemple,  fi  je  juge 
que  la  fuppreffion  que  je  fais  annuellement 
des  poufies  d’un  oranger,  peut  équivaler  à 
une  trentaine  d’oranges,  je  lui  en  laifiè  ce 
nombre  ; fi  je  vois  que  c’efi  trop  ou  pas 
aflèz  , je  me  réforme.  Ces  fleurs  doivent 
être  laiflees  dans  le  bas  des  branches  près  j 
de  leur  infertion , & non  dans  le  centre  de 
l’arbre  ou  le  fruit  feroit  trop  ombragé , ni  à 
l’extrémité  des  branches  où  Ton  poids  pour- 
roit  occafionner  leur  fraélure  , lorfque  le  | 
vent  les  agite.  L’oranger  ayant  beaucoup  ! 
de  difpofition  à jeter  fes  oranges  toutes  | 
nouées  , il  faut  lui  en  laifier  nouer  plus  que  I 
moins  , fauf  à le  décharger,  fi  leur  nombre 
efl  trop  grand.  On  conferv'era  encore  les 
fleurs  qui  font  plus  alongées , qui  ont  la 
queue  plus  grofle,  & qui  fe  portant  verq 
le  Haut.  ' • ' I 
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On  cueillera  tous  les  jours  la  fleur 
d’orange,  lorfqu’elle  fera  ferme'e  encore  , 
mais  près  de  s’ouvrir  , l’après-midi  fur  les 
cinq  ou  fx  heures , quand  le  foleil  com- 
mencera à fe  pafTer  , jamais  durant  ni 
immédiatement  après  la  pluie.  On  obfervera 
de  ne  point  tirer , ni  cafîer , mais  avec  l’ongle 
du  pouce  de  détacher  en  coupant  , & la 
prenant  dans  fon  pédicule.  Je  ne  dis  point 
qu’en  tranfportant  l’échelle  double  on  veil- 
lera à ne  point  ofFenfer  les  branches. 

A l’égard  des  oranges  > depuis  le  temps 
où  elles  nouent  jufqu’à  celui  de  leur  ma- 
turité j elles  font  ordinairement  fur  les  arbres 
durant  quinze  mois,  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  leurs  feuilles  fe  confervent 
plus  long-temps,  & ne  tombent  point  toutes 
à la  fois  ; elles  ont  toujours  à travailler 
pour  ces  fruits.  Leur  féjour  prouve  encore 
leur  miniftere  & les  fonélions  qu’elles  font 
chargées  de  remplir  envers  les  arbres  dont 
elles  préparent  & digèrent  la  feve.  I a 
Quintinye  prétend  que  les  feuilles  des  oran- 
gers les  plus  vigoureux  font  troiè  ou  quatre 
ans  attachées  à la  branche , & qu’aux  autres 
elles  ne  relient  pas  plus  d’un  an  ou  de  deux. 
Lorfqu’on  voit  les  oranges  à leur  grofîeur  , 
vers  le  temps  que  j’ai  indiqué,  on  les  tire 
foiblement  5 fi  elles  quittent , c’efl:  un  ligne 
qu’elles  font  à leur  point  de  maturité  3 û 
elles  réfifi:ent,on  les  laifle  fur  l’arbre. 
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CHAPITRE  XL 

[Des  Maladies  des  Orangers  , & de  leur 
Cure. 


maladies  les  plus  ordina  ires  aus 


orangers , font  : 

La  jauni fîe , 

La  brûlure  des  branches  par  le  bout. 

Le  dépouillement  des  feuilles , 

Les  fentes  & les  gerçures  dans  l’écorce  & 
dans  le  bois , 

Les  chancres , 

La  rouille  des  feuilles  & de  l’écorce  , 

La  gale  qui  rend  l’écorce  graveleufe  , 

La  mortalité  des  branches. 

La  jaunijje.  Je  diftingue  quatre  caulês 
principales  de  cette  maladie  ; favoir  , la 
trop  grande  quantité  d’eau  , foir  des  pluies , 
foit  des  arrofemens  ; une  foif  exceffive; 
le  défaut  de  nourriture  & de  bonne  terre  j 
les  racines  trop  écourtées  lors  des  encailîe- 
mens , chancies  & pourries  à force  d’avoir 
été  maltraitées  ou  mangées  par  les  vers  & 
autres  animaux  dans  l’intérieur  de  la  terre. 
Qanddonc  les  orangers  font  jaunes  par  trop 
de  pluie,  ou  par  trop  d’arrofcmens , il  faut 
leur  ôter  la  terre  de  delTus  , a\  ec  grande 
précaution  pour  ne  point  endommager  les 
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racines  , & enlever  pareillernent  celle  des 
côtés,  mais  fans  foncer  trop.  A ces  terres 
noyées , dont  les  fucs  ont  été  délayés  , leur 
en  fubftituer  de  feches,  en  obfervant  que  fi 
la  jaunifiè  vient  de  trop  d’arrofemens , on 
fera  plus  réfervé  à arrofer,  & que  fi  elle  efl; 
caufée  par  les  pluies  , on  attendra  qu’elles 
foient  pafiees. 

Je  ne  fais  que  deux  préfervatifs  contre 
les  grandes  pluies.  L’un , confifte  à pencher 
les  petits  arbres , ainfi  que  cela  fe  pratique 
à l’égard  des  vafes  à fleurs  lors  des  vents 
impétueux , & à les  aflujettir  de  façon  que 
leur  tête  ne  touche  point  à terre.  L’autre, 
efl:  de  pofer  des  douves  en  forme  d’auvent, 
de  chaque  côté,  pour  jeter  l’eau  dehors. 
Elles  fe  placent  au  pied  de  l’oranger  , for 
les  bords  de  la  caifiè,  en-delà  & en-deçà  , 
mettant  celle  du  bord  la  première  qui 
fafiè  faillie  fur  les  autres  , comme  les  tuiles 
& les  ardoifes. 

Lxirfque  la  jaunifle  a pour  caufe  la  négli- 
gence du  Jardinier  à ne  pas  arrofer  les 
arbres,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
les  point  baigner  tout  d’un  coup  , & de  ne 
les  point  noyer , mais  de  les  mouiller  peu- 
à-peu  &.  à plufieurs  fois.  Les  arrofemens 
.ainfi  forcés , ne  tiennent  point , &.  ne  peu- 
vent pénétrer  l’intérieur  de  la  motte. 

Si  les  orangers  pâtiflent  faute  de  vivres 
ou  par  les  mauvaifes  nourritures  qui  les  ont 
déflechés  , on  remplacera  les  terres  ufées 
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ou  brûlantes  par  du  terreau  vif  de  cheval, 
mêlé  avec  celui  de  vache  8c  de  bonne  terre  , 
8c  ce  , en  quelque  faifon  que  ce  puifle 
être. 

Enfin  la  jauni  fie  efi:  auffiî  occafionnée 
par  l’encaifiement  trop  long-temps  difFéré, 
la  fouftracbon  immodérée  des  bourgeons , 
la  taille  vicieufe , la  négligence  à ôter, 
dans  le  temps , la  vermine.  Le  remede  efi: 
Lencaifièment , tel  que  nous  l’avons  pref- 
orit,  8c  de  ne  point  tailler  les  arbres  durant 
line  année  , en  ôtant  feulement  de  place  en 
place  ce  qui  peut  faire  difibrmité.  Ils  fe 
remettront  indubitablement  , 8c  l’année 
fuivante  on  les  taillera  modérément. 

Indépendamment  de  ces  caufes  de  la 
Jaunifie  des  orangers , il  en  efi:  une  par- 
ticulière qui  n’eft  qu’une  fuite  du  mauvais 
traitement  qu’ils  ont  éprouvé  ; c’efi:  le  vice 
des  racines  altérées , foit  par  les  humidités, 
foit  parles  drogues  mal-faifantes  8c  les  mix- 
tions employées  pour  leur  faire  de  la  terre, 
foit  enfin  à force  d’avoir  été  mutilées  lors 
des  encaifièmens.  Le  remede  efi:  de  les 
vifiter  , 8c  de  fupprimer  tout  ce  qui  efi:  noir , 
chanci  8c  pourri.  Après  une  telle  opéra- 
tion dure , mais  indifpenfable  , on  mettra 
l’arbre  à l’ombre  pendant  quelque  temps , 
8c  on  lui  donnera  de  bons  reftaurans.  Au 
refie  l’ufage  8c  l’expérience  doivent  guider 
pour  difcerner  parmi  tant  de  caufes  de  la 
jaunifle,  quelle  efi  la  véritable.  De  plus,. 
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oh  ne  rifque  jamais  rien  de  changer  la  terre 
de  defTus  des  orangers  : fi  donc  on  voit 
qn’après  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites^a 
jaunifle  dure,  on  peut  être  perfuadé  qu’elle 
a pour  caufe  la  chancifTure  ou  la  brûlure 
des  racines. 

Brûlure  des  branches.  Cette  maladie , com- 
mune à beaucoup  d’arbres  , confîfte  en 
ce  que  l’extrémité  des  branches  &:  des  bour- 
geons fe  feche  & fe  noircit , comme  h elle 
avoit  été  rôtie  : en  la  froifîant  elle  tombe  en 
pouffiere  noire.  Son  principe  réfide  dans 
la  difette  de  feve  , ou  dans  les  mauvaifës 
nourritures  : on  guérit  cette  maladie  par  de 
bonnes  terres  mifes  au  pied  des  arbres , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  La  brûlure  , feu- 
vent  occafionnée  par  celle  des  racines , le 
iraite  de  la  même  maniéré  que  leur  jau- 
nbîê. 

Le  dépouillement  des  feuilles  vient  des 
encaiflèmens  défeélueux  , du  défaut  d’ar- 
rofemens  requis  , & de  ce  que  la  ferre  ell 
reftée  ouverte  quelque  temps  durant  les 
fortes  gelées , ou  de  ce  qu’ayant  été  mal 
fermée  , la  gelée  a pénétré  les  arbres.  Il 
eft  encore  des  caufes  forcées  du  dépouille- 
ment des  feuilles  des  orangers  , telles  que 
la  grêle  , les  ouragans  deflruéleurs  & autres. 
On  remédie  à ce  mal  par  l’emploi  des 

i engrais  &.  des  reftaurans.  Comme  il  fe  fait, 
de  la  part  de  l’arbre  pour  la  reproduélion 
4es feuilles,  une  grande  dépenfe  de  feve, 
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il  faut  l’aider.  De  plus  , c’eft  un  malade  qui 
ne  doit  pas  fe  trouver  dans  la  compagnie 
de  ceux  qui  font  en  fauté  , ni  éprouver  une 
trop  grande  tranfpiration  5 on  le  met  donc 
à l’écart  & à l’ombre  , comme  dans  une 
efpece  d’infirmerie  , pour  Ce  refaire  & re- 
poufîèr  de  nouvelles  feuilles , & où  il  ne 
reçoive  les  rayons  du  foleil  que  deux  ou 
trois  heures  par  iour. 

Il  y a une  obfervation  à faire  par  rapport 
n la  grêle  & aux  ouragans  : la  première 
attaque  le  bois  des  orangers , y produit  des 
conmfions  & des  meurtrilTures  , elle  le 
bâche  fouvent  & le  brife.  Les  ouragans, 
par  leur  fecouffe  violente  , cafîènt  les  bran- 
ches, les  écorchent , &:  les  froilîent  en  les 
agitant  violemment  les  unes  contre  les  au- 
tres. Si  on  lailîe  toutes  ces  plaies  fans  les 
panfer  , l’arbre  n’eft  plus  par  la  fuite  qu’un 
compofé  de  chancres  qui  le  carient.  Il  faut 
alors  recourir  à l’onguent  de  Saint-Fiacre,, 
comme  il  a été  déjà  dit , après  avoir  coupé 
toutes  les  efquilles  occasionnées  par  la 
rupture. 

Les  fentes  &:  les  gerçures  ont  diverfes 
origines.  Un  oranger  eft  extrêmement  \ if, 
la  quantité  de  feve  envoyée  des  racines  dans 
la  tige,  ne  peut  y être  contenue  , alors  fbn 
écorce  & fouvent  colle  dos  gro/Tes  branches 
fe  fend.  Dans  ces  ci rconf lances-,  un  Jardinier 
intelligent  doit  d’aburd  bien  charger  un  tel 
arbre  à la  taille  & à l’ébourgeonnement. 
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lenfuite  prévenir  ces  fentes  par  la  faignée, 
& faire  ufage  du  topique  ordinaire.  D’autres 
fois  la  peau  fe  leve  après  des  plaies  non 
foignées , ou  après  un  chancre  oui  aura 
carié.  Le  remedeeflde  couper  reut  l’endroit 
mort  avec  la  pointe  de  la  ferpette  , d’aller 
jufqu’au  vif  & d’employer  enfuite  l’onguent 
de  Saint-Fiacre.  Les  gerçures  ne  font  que  do 
petites  crevafîès  à la  peau  ou  à la  partie 
ligneufe  , entamée  par  quelque  caufe  crue 
cepuilîe  être , quand  on  a coupé  de  grolTcs 
branches  fans  avoir  fait  ufage  de  topique, 
ou  même  lorfqu’on  y a appliqué  la  cire 
verte  , dont  le  propre  efl  de  les  faire  gercer. 
Il  efl:  d’autres  gerçures  naturelles  & acci-^ 
dentelles.  Les  premières  font  de  petites  ou- 
vertures qui  furviennent  à la  peau  de  la  tige 
ou  des  branches , quand  le  fuc  nourricier  In 
dilate  en  la  poufîant  intérieurement  pour  le 
faire  jour  ^ ces  gerçures  font  à délirer , Sc 
il  n’y  a rien  à leur  faire.  Les  fécondés  pro- 
viennent de  la  gelée  qui  a afièélé  quelque 
partie  de  l’arbre  ; alors  la  première  peau  le 
leve  & fe  fépare  , fe  replie  & recoquille  en 
différens  endroits  : on  coupe  exaéltment  ces 
efpeces  de  petits  copeaux  faillans. 

Les  chancres  font  de  certaines  taches  bru- 
nâtres ou  noirâtres  à la  tige  &.  aux  bran- 
ches des  orangers  , dont  la  peatt  eft  morte 
jufqu’à  la  partie  ligneufe  , quoiqu’elle  ne 
foir  pas  enlevée.  I.a  plupart  de  nos  oran- 
giftes  prennent  ces  taches  livides  pour  des 
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nuances  de  la  peau  , & ne  font  détrompés^ 
que  lorfque  dépénéranten  ulcérés  corrofifs  , ' 

elles  l’ont  cariee  & fait  lever.  Dès  qu’on  j 
apperçoit  ces  taches  livides  on  les  fonde 
jufqu’au  vif  avec  la  pointe  de  la  ferpette,  ; 
& on  les  couvre  de  notre  onguent , préfé- 
rablement à' la  cire  verte.  1 

La  rouille  n’eft  qu’une  flétri/Ture  des  | 
feuilles  , accompagnée  de  taches  livides 
ëparfes  fur  la  peau.  Sa  caufe  eft  interne  ou 
externe,  l.a  première  confifte  dans  une 
humeur  viciée  , provenant  de  mauvaifes 
nourritures , ou  du  défaut  de  nourriture  ; 
elle  indique  elle-même  le  remede.  La  fé- 
condé vient  du  froifîêment  des  feuilles  ; les 
ouragans  , par  exemple,  leur  font  des  con- 
îufions , la  grêle  les  perce  ou  les  frappe 
vivement , & un  foleil  trop  ardent  les  brûle  ; 
alors  on  voit  fur  les  feuilles  quantité  de  ces 
taches  livides  & blafardes.  Nul  remede  que 
dans  l’attente  des  feuilles  nouvelles  ; on  choi- 
fira  aulîi  un  autre  emplacement  où  l’arbre 
foit  à couvert  des  ouragans  & du  trop  grand 
foleil. 

LagaZr.  Cette  maladie  des  orangers , fort 
commune  aux  poiriers  de  beurré  & de  ber- 
gamotte,  efl , dans  un  fens , la  même  que 
celle  des  animaux  vivans.  Elle  provient 
d’un  fuc  vicié  & d’une  humeur  feche  & 
corrofive,  qui  rend  la  peau  de  l’arbre  & 
des  branches  graveleufes  & pleines  de  petites 
tumeurs.  On  la  guérit  en  frottant , avec  le 
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dpsde  la  ferpette,  les  endroits  galeux  qu’on 
recouvre  d’onguent  de  Saint-Fiacre  , & 
fur-tout  en  évitant  l’emploi  des  mauvaifes 
drogues,  dont  fe  fervent  quantité  de  Jar- 
diniers , & qui  ne  font  propres  qu’à  brûler 
intérieurement  l’arbre  & fes  racines. 

La  mortalité  des  branches  arrive  , foit  par 
défaut  de  feve  , foit  par  défaut  de  foins. 
Elle  fe  guérit , ainfi  que  la  chute  des  feuilles , 
par  la  pratique  des  contraires.  L’encailîê- 
ment  vicieux , l’abatti  prodigieux  des  pouiîes 
des  orangers  , & le  mauvais  gouvernement, 
font  les  caufes  d’une  infinité  de  maladies 
femblables.  En  altérant  l’organifation  des 
arbres , ils  les  épuifent  , & leurs  membres 
meurent  l’un  après  l’autre. 

A l’égard  des  vieux  orangers  qui  depuis 
long-temps  ont  été  mal  gouvernés  , on 
les  rétablit  en  les  rapprochant  dans  le  mois 
de  Mars,  & en  les  décaifiànt:  on  les  égra- 
villonne  enfui  te  , on  rafraîchit  les  racines , 
on  retranche  celles  qui  font  raoifies , & on 
plante  les  arbres  dans  des  mannequins  qu’on 
met  dans  une  couche  de  tannée  au  com- 
mencement de  Juin.  Lorfqu’ils  auront  fait 
leur  poulie  , on  les  placera  avec  leurs 
mannequins  dans  des  cailTes  dont  on  rem- 
plira le  vide  avec  de  la  bonne  terre.  Ces 
arbres  relieront  enfuite  trois  femaines  dans 
l’orangerie  avant  que  d’ètre  expofés  au 
grand  air. 
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CHAPITRE  X I I. 

’D^s  Ennemis  des  Orangers , & des  moyens  j 
de  les  en  délivrer  & de  les  en  ga-  | 
rantir. 

Oes  ennemis  Tont  de  deax  fortes,  animés 
S:  inanimés.  Les  inanimés  font  les  gelées , 
la  grêle , les  ouragans  , les  vents  coulis 
hors  de  la  ferre  & dedans.  Les  ennemis 
animés  ou  vivans  font  les  pucerons , la  pa- 
nai fe  , la  fourmi  les  perce-oreilles  , la 
mouche  noire. 

Les  gelées.  Les  orangers  gelent  de  deux 
façons , ou  dans  la  ferre  , faute  de  foin , ou 
dehors , foit  qu’on  fe  foit  trop  prelTé  de  les 
fortir,  foit  qu’on  ait  négligé  de  les  rentrer 
dans  le  temps  convenable.  Le  dépouille- 
ment des  feuilles  en  eft  le  premier  effet  j 
& la  peau  fe  leve  enfuire  aux  parties  ge- 
lées ; on  efl:  alors  obligé  de  recourir  au 
dernier  remede,  qui  ell:  de  les  recéper  , foit 
en  total,  ioit  en  partie.  Tout  oranger  gelé 
doit  être  mis  à l’infirmerie  , & aidé  de 
bons  engrais  , tant  que  dure  fa  convalef- 
cence:  des  branches  gourmandes  & beau- 
co  'P  de  chiffonnes  percent  de  routes  parts 
du  vieux  boi  ; fi  celles  - là  font  placées, 
ayamageufement , on  les  confervera  , faa? 


DU  Jardinagï.  jgy. 

quoi  on  fe  retranchera  fur  le  bon  bois  qui 
peut  fe  trouver  ailleurs  5 quant  à celles-ci 
il  faut  les  élaguer  & fe  rejeter  fur  les  meiU 
leures. 

On  dirige  un  oranger  gelé  de  maniéré 
à lui  former  une  tête.  Mais  parce  qu’il  n’a 
pas  poufle  à l’extrémité  des  bois  recépés, 
& qu’il  y a grand  nombre  de  chicots  , on 
le  rapproche,  en  faifant  fa  coupe  l’année 
fuivante  aux  endroits  où  il  a fait  éclore  des- 
branches , & on  lui  donne  une  figure  ronde 
en  taillant  les  bois  fuivant  leur  force.  An. 
mois  di  Mai  on  ravale  ceux  qui  ont  été  plus- 
alongés  que  les  autres , on  les  ravale , dis- je,, 
fur  les  poufies  inférieures  pour  les  égaler 
aux  autres , en  les  coupant  net  & toujours  à 
un  œil.  Si  au  contraire  on  les  taille  tous 
de  la  même  longueur  , les  forts  bois  taillés 
très-court , n’ayant  que  très-peu  de  bour- 
geons à nourrir,  ne  manquenr  pas  de  faire 
des  pouffes  prodigieufes  , tandis  que  les 
foibles  n’en  font  que  de  fluettes.  Voilà  le 
moyen  de  parvenir  à drefîèr  & à former 
fon  arbre. 

l.a  gre/e  & les  ouragans.  Voyex  ce  qui 
a été  dit  plus  haut  à l’occafion  des  caufes 
forcées  du  dépouillement  des  feuilles. 

Les  vents  coulis  hors  de  la  ferre  & 
dedans.  Nous  avons  parlé  de  ceux-ci , il 
nous  refie  à dire  un  mot  de  ceux-là.  Il 
efl  des  expofitions  , quoiqu’au  levant  & 
au  midi,  où  les  vents  de  galerne  u’a}aDt 
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rien  qui  les  arrêtent , agitent  violemment 
les  orangers.  Lors  des  gelées  tardives  de  la 
fin  de  Mai , ils  font  pris  de  côté  &c  brouis , 
leurs  pou/îes  tendres  étant  alors  plus  fuf-  ' 
ceptibles  de  l’imprefîion  de  ces  vents  pi-  : 
quans.  On  peut  leur  affimiler  d’autres  vents 
rabattus  & renvoyés  par  un  bâtiment  ! 
voilin  ou  un  appentis  trop  proche  expofé  | 
au  nord  : ils  foufîlent  par  contre-coup  les  ; 
gelées  blanches  très-nuifibles  aux  orangers.  | 
De  telles  pofitions  ne  leur  conviennent 
nullement. 

Les  pucerons.  Sans  parler  ici  de  quantité 
de  recettes  meurtrières  , telles  que  l’eau 
fécondé  , le  poivre  , le  tabac  , le  vinaigre  , 
la  chaux  & autres  ingrédiens  dont  des  Char- 
latans font  différentes  compolitions , je  dirai 
fîmplement  qu’il  n’y  a qu’un  feul  remede 
contre  les  pucerons  ; favoir  , de  frotter 
avec  de  petits  linges  doux  les  branches  & 
les  feuilles  qui  en  font  attaquées.  En  vain 
les  Jardiniers  fe  récrient  fur  la  longueur  du 
panfement  5 c’eft  Uunique  moyen  de  le 
débarralîer  de  ces  infeéles  deftruéteurs. 

La  punaife  ronge  les  feuilles  & les  noircit 
ainfi  que  les  branches  avec  fa  fiente  , 
comme  fi  on  y avoit  mis  du  noir  de  fumée. 
Cette  gale-infcéle  fort  petite  & très-difficile 
à'  appercevoir  , fe  cache  fous  la  partie 
inférieure  des  feuilles  , dès  qu’il  vient  de 
la  pluie.  C’eft  moins  le  défagrément  d’avoir 
des  arbres  hideux  qui  doit  engager  à la 
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détruire  ^ que  le  préjudice  qui  en  ré  fuite. 
Un  oranger  attaqué  par  la  punaife  , mai- 
grit , fa  peau  le  delTeche  , il  porte  peu  de 
fleurs  &.  de  fruits , fes  feuilles  tombent  Ibu- 
vent , rincruilation  de  la  fiente  de  l’animal 
bouche  fes  pores  & les  ferme  aux  influen- 
ces bénignes  de  Pair  5 il  dépérit  quelque- 
fois au  point  que  quantité  de  fes  branches 
meurent  fuccelfivement. 

Tels  font  les  principaux  effets  de  la  pré- 
fence  de  cette  gale-infeéle  fur  les  orangers  ; 
effets  dont  tous  les  Jardiniers  font  témoins  ^ 
& qu’en  vain  ils  déplorent  chaque  jour.  Le 
remede  néanmoins  ell  aufii  fimple  que  fa- 
cile, il  a lieu,  fbit  que  les  arbres  foient  de- 
hors ou  dans  la  ferre  ; le  temps  le  plus 
propre  pour  l’employer  efi:  après  la  pluie  ; 
& dans  le  cas  où  il  fait  fec , on  humeéfe 
l’arbre  à plufieurs  reprifes  , avec  des  arro- 
Ibirs  verfés  de  haut.  Ayez  deux  féaux  , 
l’un  plein  d’eau  & l’autre  vide , avec  une 
petite  & une  grofie  éponge  : la  petite  fert 
à laver  les  moindres  branches , leurs  aif- 
felles  & les  feuilles,  tant  deffus  que  defibus; 
avec  la  fécondé , vous  nettoyez , en  frot- 
tant un  peu  fort , les  grofîes  branches  ; & 
à mefure  que  vous  lavez  , vous  prefiêz 
fortement  les  éponges  dans  le  feau  vide. 
Vous  rapporteriez  fur  l’arbre  les  œufs  de 
ces  animaux , fi  vous  les  exprimiez  dans 
le  feau  plein  d’eau.  Lorfque  le  vide  efi: 
rempli  d’une  eau  fale  &.  noire , portez-ls^ 
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au  loin.  Dans  le  cas  où  l’incruftan'on  du 
noir  fur  la  peau  des  branches  réffteroit  au 
frottement  réitéré  , vous  vous  ferviriez  i; 
d’eau  de  leïïive  qui  étant  corrofive,  Ibroiî 
lavée  enfuite  avec  de  l’eau  fimple.  On 
peut  aulîî  les  frotter  avec  une  brofle  trem- 
pée dans  du  vinaigre  , ou  dans  de  l’eau 
après  y avoir  délayé  du  fiel  de  bœuf, 
ou  y avoir  fait  infufer  des  herbes  odori- 
fé  rentes. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  parler  d’une  drogue 
très-propre  à détacher  le  noir  de  defiusf 
l’oranger , mais  qui  demande  des  précau-f 
fions  infinies,  beaucoup  de  dextérité,  & 
une  célérité  finguliere  pour  s’en  fervir  fans 
rifque  ; c’efl:  le  favon  noir.  Dans  une  | 
pinte  d’eau  mettre  un  quarteron  de  lavon 
noir  , le  bien  délayer  avec  un  bâton , 
frotter  les  gros  bois  avec  une  brofie  à 
peindre  , trempée  dans  cette  eau  , puis 
aufiî-tôt  qu’ils  auront  été  imbibés , prendre 
une  éponge  pleine  d’eau  commune  & les 
laver. 

Loin  de  fe  contenter  d’une  première 
fois  ni  même  d’une  fécondé  , il  faut  réi- 
térer cette  opération  aufîi  fouvent  qu’elle 
efl:  nécefiaire  pour  rendre  l’arbre  net.  On 
peut  être  aufii  obligé  à la  continuer  durant 
deux  ou  trois  ans , parce  que  quelque  pré- 
caution qu’on  prenne  , il  échappe  toujours 
plufieurs  œufs  qui  éclofent  dans  la  fuite. 

Si  la  première  opération  efl  un  peu  Ion- 
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' g^ie  , les  fui  vantes  exigent  peu  de  temps. 
Après  que  dans  l’automne  & au  prin- 
temps on  a bien  nettoyé  Tes  arbres  ^ on 
trouve  en  Avril  & en  Mai  des  coques 
I d’environ  trois  lignes  fur  deux  , appli- 
j quées  fur  l’écorce  des  vieux  bois , dans 
laquelle  eû  renfermée  fous  la  peau  qui 
les  couvre  une  forte  de  bouillie  blanchâtre ^ 
d’où  naiiïènt  les  punaifes  quand  elle  a 
fermenté  par  la  chaleur.  On  ne  les  dé- 
; truira  qu’en  les  frottant  avec  des  linges 
fouples. 

La  fourmi.  On  peut  confulter  ce  que  j’ai 
dit  des  dégâts  prétendus  qu’on  attribue  à 
cet  infeéle.  Je  crois  que  tout  Maître  fenfé 
e’v  rendra.  Les  Jardiniers  qui  mettent  des 
fioles  & des  papiers  enduits  de  miel  & 
de  fucre  pour  attraper  les  fourmis , ne  font 
que  les  attirer  de  plus  en  plus  ; de  même 
les  viandes  cuites  ou  crues  , les  ofiemens 
d’éclanches  , les  falines  dont  elles  font 
friandes  ne  réunirent  jamais.  Elles  font  à 
leur  égard  le  même  effet  que  le  puceron  5 
fa\oir,  de  les  amorcer  au  point  que  pour 
un  millier  qui  s’y  attrape , il  en  vient 
pi  U lie  U rs. 

Quelques  curieux  prétendent  empoi- 
fonner  les  fourmis  en  frottant  a^■ec  du 
tartre  la  tige  des  orangers  à la  hauteur 
de  fix  pouces.  D’autres  garnillênt  les  bords 
des  caiflès  de  marc  de  café  féché  au  foleJ 
eu  au  four.  Le  plus  grand  dommage  qua 
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ces  infeé^es  caufent  aux  orangers  , c’eft 
d’entrer  dans  les  cailles  par  les  ouvertures 
des  planches  & fur- tout  par  celles  du 
fond  ; là  , elles  pratiquent  des  réduits  & 
mettent  les  racines  à l’air  ; fi  les  arbres  | 
font  petits  , il  ne  faut  pas  héfiter  de  les  | 
décaifier  & de  tremper  leur  motte  dans  . 
l’eau.  Si  leur  grandeur  ne  le  permet  pas, 
on  parviendra  à chafier  les  fourmis  des 
cailles  en  fouillant  exaélement  par- tout 
où  il  efi:  nécelîaire  ; on  aura  foin  enfuite 
de  bien  boucher  les  trous  avec  de  bonne 
terre.  Au  moyen  des  terrines  pleines  d’eau 
qu’on  place  fous  les  pieds  des  cailles , on 
ne  le  appréhende  point  : elles  fervent 
aulfi  à éloigner  d’autres  infedles , qui  ne 
manqueroient  pas  de  s’arrêter  fur  les  arbres. 

Les  perce  - oreilles  font  des  animaux 
noéhtrnes  qui  mangent  les  feuilles  par- 
dellbus  , & les  découpent  en  forme  de 
dentelles.  J’ai  donné  un  moyen  fort  fimple 
pour  les  prendre. 

Les  mouches.  Il  eft  une  forte  de  petite 
mouche  brunèure , qui , par  caprice  ou 
par  prédüeélion  , s’adonne  à certains  ar- 
bres , & même  aux  vignes  en  efpalier  & 
en  conti’efpalier. Elle  y abonde  tellement, 
qu’en  peu  de  temps  fa  fiente  noircit  le  gros 
bois  , les  branches  , les  feuilles  & juf- 
qu’aux  fruits.  Non  - feulement  l’oranger 
n’en  eft  point  exempt,  mais  fouvent  il  en 
devient  tout  iioir.  L’unique  remede  efi  de 
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le  laver  & de  l’éponger , comme  pour  la 
punaife  , avec  un  peu  d’eau  de  lefîîve  , ou 
de  favon  noir , dès  qu’on  s’apperçoit  de 
la  préfence  de  l’animal  fur  l’oranger. 
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CHAPITRE  XIII. 

LiJIe  des  Orangers  que  nous  cultivons. 

i.Ll  MON  dulce  , meduUâ  viilgari  , folio 
variegato.  Limon  doux  à feuilles  panachées. 

2.  Limon  folio  angujliffimo  , fruélu  varier 
gato.  Limon  à feuilles  très-étroites  & ^ 
fruit  panaché. 

Limon  folio  cerafi , feu  limonet , cerafi 
minore  folio.  Limon  à feuilles  de  cerifier. 

4.  Limon  eleganter  aureo  6*  pallido  varier 
gatum  , fruélifer.  Limon  tranché  d’un  jaune 
pâle  & à fruit. 

5.  Limon  eleganter  aureo  & pallido  varie-- 
gatum  , non  fruâiferens.  Le  même  ne  poiv 
tant  point  de  fruit. 

6.  Limon  fruélu  quercûs.  Limon  dont  le 
fruit  imite  le  gland. 

Ces  efpecs  \ienncnt  de  Hollande  & 
d’Angleterre. 

7.  Citron  de  la  Chine  , a la  feuille  très., 
petite  , d’un  vert  blanchâtre  , le  fruit  fort 
petit , en  forme  de  toupie. 

8.  Citron  aigre  à feuilles  panachées  ; le 
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fruit  à l’ordinaire  ,■  provenant  d’un  pépia 
qui  a panaché. 

9.  Citron  d’Ftalie  ; il  a le  fruit  à l’ordi- 
naire de  belles  feuilles  d’un  vert  de  pré. 

10.  Citron  de  l’Amérique,  a la  feuille 
étroite  & longue  , fon  fruit  eft  petit  & en 
fufeau. 

1 1.  Limon  Challi , à feuilles  longues  & 
larges , tant  foit  peu  épailîès  5 fon  fruit  eft 
long , & fon  écorce  épaifle. 

13.  Citron  Mellarofa  -,  fa  feuille  a une 
odeur  de  rofe  , fon  fruit  eft  citron. 

Les  fuivans  font  des  efpeces  de  vrais 
citronniers  , mais  on  ne  les  didingue  que 
par  la  variété  du  feuillage , plus  long , 
plus  large  , plus  épais , ou  plus  dentelé  ; 
il  en  eft  beaucoup  qui  n’ont  eu  ni  fleurs , 
ni  fruits , les  arbres  étant  trop  foibles. 

13.  Citrons  extraordinaires  , tant  pour 
!a  figure  de  l’arbre  que  pour  le  feuillage 
& le  fruit  ; favoir , les  1 4 , 1 5 , 1 6 , 1 7 & 1 8. 

19.  Citron  Perrette,  dont  le  fruit  efl:  en 
fufeau , la  feuille  alongée  par  les  deux 
Louts  & étroite. 

20.  Autres  citrons  extraordinaires  3 favoiiq 
les  21,  22,  23  & 24. 

25.  Citron  à côtes,  ou  limon  de  Cala- 
bre 3 la  feuille  efl:  large  , longue  & poin- 
tue, & le  fruit  en  toupie  , quoiqu’à  côte. 

26.  Autres  extraordinaires  encore  3 favoir 
les  27  , 28  & 29. 

30.  Citron  fauvage. 
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31.  Autre  citron  extraordinaire. 

32.  Citron  de  Saint-Cloud;  fa  feuille 
cft  ronde  par  le  bout , & étroite  depuis  le 
pédicule  ; le  fruit  eft  limon  doux. 

33.  Citron  blanc  à fleurs  doubles  ; le 
fruit  eft  moins  long  que  l’ordinaire  , la 
poufte  en  eft  blanche. 

34.  Citron  extraordinaire,  dont  la  feuille 
eft  faite  comme  du  chagrin  & de  ligure  ovales 

35.  Citron  extraordinaire,  dont  les  fenil- 
les  reftèmblent  à celles  du  cedre  du  Liban, 
épaiftes , longues  & arrondies  par  le  bout; 
le  fruit  d’ailleurs  eft  comme  .les  citrons 
ordinaires. 

36.  Citron  doux  d’Efpagne  ; il  a la  peau 
violette  & la  feuille  d’un  beau  vert  de  pré. 

37.  Citron  blanc  d’Efpagne  , a la  peau 
blanche  , & fon  fruit  eft  plus  pâle  que  les 
autres. 

38.  Autre  citron  particulier  & extraor- 
dinaire pour  les  nuances  , la  ligure  & les 
feuilles. 

39.  Citron  bergamotte  , dont  le  fruit 
eft  plus  court  que  celui  des  citronniers 
ordinaires  ; fa  feuille  eft  aufti  plus  courte; 

40.  Citron  de  Nointelle , qui  approche 
beaucoup  du  citron  Pcrrette  , pour  fa 
feuille  étroite  & longue  , aiufî  que  pour 

fon  fruit. 

« 

41.  Citron  de  Madere. 

42.  Citron  mufqué, 

43.  Limon  chéri. 

. 44.  Citron  Gayetan. 
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Les  oranges  fuivantes  , qui  font  de  di- 
Verfes  efpeces , fe  connoidênt  par  la  feuille 
de  bigarade  , à la  réferve  de  leur  pédicule 
aufîî  court  qu’étroit , & par  le  corps  du 
fruit,  qui  eft  très-li/Iè  j ce  font  les  oranges  i 
que  l’on  crie  dans  les  rues  de  Paris , 8c 
qu’on  appelle  oranges  de  Portugal  3 elles 
font  au  nombre  de  treize. 

45.  Orange  lifle  , aigre-douce  3 fes  feuil- 
les font  comme  bigarade  , hors  le  pédicule 
qui  eft  plus  étroit. 

46.  Orange  lifte  & douce  ; le  fruit  8c 
la  feuille  reftèmblent  à l’orange  de  Por- 
tugal. 

47.  Orange  lifte  , cornue , de  même  que 
celle  de  Portugal , excepté  qu’il  y a des 
excrefcences  fur  le  fruit. 

48.  Orange  lifte  , fauvage  , aigre  5 on 
penfe  que  c’eft  un  fauvageon  de  Por- 
tugal. 

49.  Orange  lifte,  étoilée  ou  couronnée. 

50.  Orange  provenant  d’une  marcotte, 
ou  plutôt  d’un  pied  mis  en  terre  , d’un 
oranger  particulier  3 elle  reftembie  fort  aux 
précédentes. 

5 1 . Orange , dite  ftmplement  de  Fok- 
tugal. 

5a.  Orange  rouge  de  Portugal , ainft 
appelée  à caufe  de  fa  couleur  3 on  la 
nomme  orange  grenade. 

53.  Oranger  à feuilles  de  laurier. 

54.  Oranger  à feuilles  dorées.  • 
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55.  Oranger  à feuilles  panachées  Se 
argentées. 

56.  Oranger  de  Nointelle  , à feu'lles 
longues  , quoique  fon  fruit  foit  Orange  de 
Portugal. 

57.  Oranger  à fleurs  doubles. 

58.  Oranger  de  Gênes  à feuilles  de  plu- 
fleurs  couleurs  , mérite  d’être  placé  dans 
un  jardin  à caufe  de  fa  beauté. 

59.  Bigarade  ronde. 

60.  Bigarade  cornue  ; fa  fleur  a jufqu’à 
huit  pétales , & d’autres  fort  étroites , qu’on 
prendroit  pour  des  étamines  fi  elles  con- 
tenoient  des  pouffieres. 

6t,  Bigarade  fauva^e  , ou  fauvageon. 
de  forme  prefque  fpherique. 

62.  Bigarade  violette  à fruits  violets,' 
dont  la  pouffe  & l’œil , ainfi  que  la  fleur, 
font  violets. 

63.  Ré^a  , ou  orange  Suifîè  5 fon  fruit 
eft  tranché  de  blanc , ainfi  que  la  feuille 

le  bois. 

64.  Orange  Turque  ; fa  feuille  eft  bor- 
dée de  blanc  , elle  eft  raccourcie  en  pointe 
& large  par  le  bout. 

65.  Aurantium  friiélu  quercus.  Oranger 
à fruit,  femblable  à un  gland. 

66.  Aurantium  cura(favicum  verum. 

67.  Limas  minima  , cura ffav ica  vereti 
Lime  très -petite. 

Ces  trois  efpecesfont  venues  d’Angleterre 
6c  de  Hollande. 

Tome  IL 
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68.  Riclie  dépouille  à feuilles  rondes  frifée?. 

69.  Riche  dépouille  à feuilles  pointues 
fri  fées. 

70.  Riche  dépouille  à feuilles  panachées, 

' argentées  &.  fri  fées. 

Les  quatre  orangers  ci-devant  ont  les 
feuilles  d’un  beau  vert  , les  plus  petites 
de  tous  5 leur  fruit  eft  bon  à manger. 

71.  Orange  aigre  de  la  Chine,  ou  fau- 
fes  pépins  font  comme  ceux  de 
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l’oranger  Chinois. 

72.  Orange  douce  de  la  Chine. 

73.  Orange  de  la  Chine  ; les  feuilles 
panachées  & argentées  , le  fruit  tranché 
de  panaches. 

74.  Orange  de  la  Chine , aufîî  k feuil- 
les panachées  , dorées  ; le  fruit  tranché 
de  jaune.  Ces  variétés  d’oranges  de  la 
Chine  ont  toujours  l’air  malade  , & leur 
fruit  mûrit  rarement. 

75.  Oranger  nain  , dont  le  fruit  eft  gros 
comme  une  mufcade  , fes  feuilles  font 
petites , viennent  par  paquets , & fes  fleurs 
font  li  proches  qu’elles  couvrentles  branches* 

76.  Pumpelmoes  du  Levant , ou  Shaddock. 
V 77.  Pampelmoes  de  l’Amérique  , ou 
Shaddock. 

78.  Pampelmoes  des  Barbades  , ou 
Shaddock  , qui  n’a  point  d’épines , comme 
les  Shaddock.  Son  fruit,  de  même  cjue  fa 
feuille  , a le  pédicule  très -large  , elle  eft 
épaiftè  & ovale. 
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79.  Pampelmoes  à feuilles  panachées. 

80.  Hermaphrodite  de  trois  efpece?, 

81.  Autre  Hermaphrodite  de  cinqefpeces, 

82.  Hermaphrodite  de  Provence. 

83.  Hermaphrodite  à feuilles  panachées. 

84.  Cédrat  fans  épines. 

85.  Cédrat  ordinaire. 

86.  Cédrat  mellarofa  5 fa  feuille  fent 
la  rofe  , fon  fruit  efl  rouge  ayant  le  nom- 
bril très -court. 

87.  Cédrat  du  Liban  , à feuilles  lon- 
gues , ovales  & épailîès  ; fa  fleur  eft 
grolTe  , fon  fruit  eft  du  cédrat  & chagriné. 

88.  Mellarofa  à fleurs  blanches  5 fon 
fruit  eft  ovale  comme  celui  de  la  bigarade 
jaunâtre. 

89.  Poncire  commun  ; fa  feuille  aufïï 
épaifîê  que  celui  du  balotin , eft  un  peu 
plus  longue. 

90.  Poncire  blanc  5 le  bois,  la  peau  & 
la  fleur  font  blancs  , fa  feuille  eft  ronde 
ainfi  que  fon  fruit. 

91.  Poncire  violet,  c’eft  le  plus  beau 
fruit , fon  bois  eft  court , il  ne  forme  pas 
une  belle  tête. 

92.  Poncire  figuré  comme  le  commun  3 
fa  feuille  eft  un  peu  plus  longue. 

93.  Lime  douce  a la  feuille  d’une  belle 
forme  , le  fruit  d’une  peau  lifte  couronne 
par  une  tête  qui  avance. 

94.  Lime  aigre  , fauvageon  de  la  lime 
douce. 
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95.  Balotin  d’Efpagne  ; le  fruit  efl:  rouge 
& gros , la  feuille  ronde  & épaifîè , la 
fleur  violette. 

96.  Balotin  commun  ; le  fruit  plus 
petit  , la  feuille  comme  celui  d’Efpagne. 

97.  Bergamotte-orange  , dont  le  fruit 
eft  rond  8e  bon  à manger. 

98.  Bergamotte  à côte  , dont  le  fruit 

eft  aufïï  à côte  , 8c  jaune-pâle  quand  il 
efl  mûr.  \ ■ 

99.  Bergamotte  mellarofa  , de  même 
que  le  mellarofa  , à l’exception  qu’il  n’a 
point  d’épines. 

100.  Pommier  d’Adam  , de  Paris  ; fon 
fruit  eft  beau , la  peau  eft  lifte  & fa 
feuille  alongée. 

101.  Bigarade  fins  pépins  5 il  eft  des 
f'uits  où  il  s’en  trouve  , 8c  d’autres  où  il 
n’y  en  a pas. 

102.  Orange  lifte  fauvage  , dont  le 
fruit  eft  ' -doux  8l  le  bois  garni  d’épines. 

103.  Orange  jumelle,  efpece  d’herma- 
phrodite , dont  les  feuilles  varient. 

104.  Limon  de  Portugal,  ou  citron- 
orange  J bon  fruit  , plus  arrondi  que  le 
citron. 

105.  Orange  lifte,  fans  pépins,  dont 
le  fruit  eft  bon  j dans  d’autres  il  y a des 
pépins.  ’ 

106.  Çedron , petit  citron  qui  a la 
feuille  de  cedre. 

I 107.  Cedre  imitant  le  cedron  , mais  fa 
feuille  eft  ua  peu  plus  longue. 
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108.  Aurantium  angujli folium  , falix 
diâum.  Oranger  à feuilles  étroites , comme 
celles  du  faule. 

109.  Aurantium  eodem  folio  & fruélu 
variegato-,  medullà  dulci.  Le  même  doux. 

110.  Aurantium  folio  acuto  , crifpo  ^ 
fnidu  magno  , maturè  viridi.  Oranger  à 
feuilles  pointues  & épaifles  ; fon  fruit  eft 
gros  & hâtif. 

111.  Aurantium  flore  rubro.  Oranger  à 
fleurs  rouges. 

112.  Aurantium  fruélu  linionis.  Oranger 
à fruit  femblable  au  limon. 

11 3.  Aurantium  à cofla.  Oranger  dont 
le  fruit  eft  à côtes. 

Il  4.  Aurantium  fylvefîre  , folio  & fruélu 
elegaiuiffim'e  variegato.  Oranger  fauvageon, 
dont  la  feuille  & le  fruit  font  très -bien 
panaché.s. 

Il  5.  Citreum  vulgare  , vulgo  Cedro  Indi- 
ens odoranüffimus.  Citron  commun,  nommé 
Cedron  Indien. 

11 6.  Limon  flore  pleno.  Limon  à fleurs 
pleines  5 il  fleurit  foiivent  double  , mais 
toutes  fes  fleurs  ne  le  font  pas  toujours. 

1 1 7.  Limon  f ruélu  cucurbitæ.  Limon  à 
fruit  imitant  la  citrouille. 

1 1 8.  Limon  fruélu  maximo  , Cedro  gran- 
diffrino  bondoloto.  Limon  dont  le  fruit  eft 
trcs-p'ros. 

O 

119.  Limon  Saint-Dominique. 

120.  Limon  S.  Bardonicis  Ferrara, 
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I2I.  Limon  folio  longijjîmo.  Van-[ânteri. 
Limon  à feuilles  très -longues, 

12  2.  Limon  longo  folio,  crifpo.  Limon 
à feuilles  longues  & épailîès, 

123.  Limon  racemofa.  Limon  dont  le 
fruit  eft  en  forme  de  grappe  de  rai  fin. 

1 24.  Limon  Jfriata  , vel  incannellaia, 
Li  mon  cannelé. 

125.  Limon  fpadafora  Hifpagna  , vel 
peretto  Cedrato.  Limon  d’Efpagne  à épines. 

126.  Limon  feu  limonet  ex  hortu  Dominî. 

127.  Limon  , feu  limonet , foliis  undu-^ 
latis.  Limon  à feuilles  ondées. 

128  Limon  fruéîu  oblongo.  Limonet  de 
marais. 

Le  fieur  Lapipe  , Jardinier  du  Palais- 
Boyal  à Paris  , de  qui  nous  tenons  la 
préfente  lifte,  obferve  que  quelques  petits 
citronniers  ont  rapporté  des  fruits  after. 
variés  , mais  que  ces  efpeces  trop  déli- 
cates n’ont  pas  long  - temps  vécu.  Il 
préféré  pour  le  coup-d’ceil  & la  beauté 
des  fruits,  nos  anciennes  efpeces;  favoir  , 

Le  poncire  violet  : fa  fleur  eft  grofte  & 
violette , par  bouquets , le  dedans  eft  blanc  ; 
il  a quatre  ou  cinq  pétales  à chacune  de 
fes  fleurs.  Son  fruit  alongé  en  forme  de 
toupie  , n’eft  bon  qu’à  confire  , fon  bois 
eft  court , fa  feuille  ovale , arrondie  & 
épaiftc* , la  poufie  eft  violette, 

J,e  cédrat  de  Florence  donne  un  fruit 
très- gros  ; fa  fleur  &,  fa  poufiè  fout  a Io- 
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lettes  ; il  y a quatre  pétales  à la  fleur 
garnie  d’un  piftil  ; fes  étamines  font  comme 
celles  de  tous  les  autres  citrons  : il  demande 
à être  bien  expofé  , afin  que  Ton  fruit,  bon 
à confire  , mûri  fie  & grofiifie. 

Le  Balotin  a la  feuille  d’une  belle  forme, 
large  & aiongéej  il  fe  diftingue  parmi  tous 
les  citronniers  , par  le  bourrelet  qui  fe 
forme  à la  greffe  , de  même  que  par  fes 
pouflîeres. 

Le  pommier  d’Adam  , de  Paris  , qui 
efi:  une  bonne  bigarade  , a la  feuille  un 
peu  plus  longue  ; le  fruit  efi;  très-fort , &c 
garni  d’excrefcences  rondes  qui  fortent  à 
droite  & à gauche  , & la  fleur  efi  très- 
belle  par  l’épaifièur  de  fes  pétales. 

La  Bigarade  à lleurs  doubles  porte  un 
fruit  à côtes  & par  tranches , marquées  par 
enfoncemens. 

Le  Cedre  dû  Liban  forme  un  beau 
fruit  approchant  du  Poncire  ; fa  feuille  efi 
longue  & épaifiè  , & fa  fleur  violette , 
greffe  & blanche  en  même-temps , quand 
elle  efi  ouverte  , comme  tous  les  autres 
citronniers. 

Le  Limon  de  Calabre  , ou  gros  Limon  , 
donne  un  très -gros  fruit,  mais  il  charge 
peu  , & n’efi  bon  qu’à  confire  5 il  fe  dif- 
tingue par  une  feuille  très-large  & épaifiè 
en  pointe. 

Les  Orangers  de  Portugal  que  nous 
nommons  Portugais  , font  differens  de  la 
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bigarade  par  le  pédicule  de  la  feuille  qai 
eft  court  & étroit , la  bigarade  l’ayant  en 
forme  de  cœur  ; fou  fruit  a l’écorce  fine 
& les  fibres  de  la  peau  très-déliées ’j  elle 
eft  excellente  à manger.  C’eft  l’orange 
appelée  de  Portugal  , que  l’on  crie  dans 
les  rues  , & que  quelques  Fruitiers  nom- 
ment orange  de  Âfahe.  Il  n’en  eft  point 
qui  ait  anfti  bon  goût. 

Mais  les  meilleures  Oranges  font  les 
hermaphrodites  à côtes  , de  cinq  efpeces 
toutes  variées  : les  feuilles  des  arbres  qui 
les  portent,  font  d’un  côté  feftonnées  juf. 
qu’à  l’arrête  du  milieu , leur  fleur  eft  vio- 
•iette.  C’eft  de  cette  efpece  que  font  forcies 
quantité  d’autres.  Quand  l’arbre  poufte 
vivement , il  arrive  , fi  l’on  n’y  prend 
garde  , qu’il  s’emporte  fur  une  même 
efpece,  & que  l’hermaphrodite  périt. 

Le  Pampelmoes  , ou  Populeum  , porte 
la  plus  belle  fleur  de  tous  par  fa  forme  de 
grappe , par  l’épaiiTeur  de  fes  pétales , & 
par  fon  fruit  qui  eft  aufti  le  plus  gros. 
Son  écorce  eft  lifte  &.  les  fibres  en  font 
très-fines.  On  le  diftingue  par  le  pédicule 
de  la  feuille  , qui  eft  quelquefois  anftî 
large  que  la  feuille  même  , toujours  chif- 
fonnée & comme  crifpée. 

Le  Shaddock  eft  un  fau-vageon  du  Pcpu~ 
leum  ; il  a des  épines  , & l’autre  n’en  a 
pas.  Les  Habitans  de  l’Amérique  ont  donné 
à cette  efpece  d’orange  , le  nom  du  Capi- 
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laine  Angloîs , qui  l’a  apportée  des  Indes 
Orientales. 

La  lime  douce  eft  un  fort  bon  fruit.  Ses 
feuilles  font  toujours  un  peu  jaunâtres  , 
quoique  l’arbre  fe  porte  bien.  Elle  eft  très- 
bonne  à faire  la  limonade , ainfi  que  les 
autres  citrons. 

Le  riche  dépouille  a la  feuille  ronde  & 
frifée  ; il  eft  petit  & fouv^ent  dégarni  ; 
rarement  lui  voit-on  une  belle  tête  quand 
il  eft  un  peu  fort  ; fes  fruits  viennent  par 
bouquets  j & font  bons  à manger. 
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TRAITÉ 

DES 

CHOUX-FLEURS. 

T^outes  les  terres  ne  Ibnt  pas  propres 
aux  choux-fleurs.  Le  moyen  d’en  avoir 
en  quelq  U 'endroit  que  ce  pui/îè  être  , con- 
fiée à n’en  jamais  femer  ni  planter  que 
dans  une  terre  fadlice  j c’ert-à-dire , d’em- 
ployer dans  les  terrains  humides  & pefans 
le  terreau  vif  de  cheval  ; celui  de  vache 
dans  ceux  qui’  font  légersy  Æcs  & fablon- 
neux,  & d’en  remplir  les  trous  où  doivent 
être  plantés  les  choux  - fleurs. 

On  en  diflingue  de  trois  fortes  : le 
tendre  ou  le  printanier  , le  dur  St  le  dem.i- 
dur.  L.e  premier  qui  ne  diffère  du  dur  que 
par  fa  tige  plus  déliée  , fe  feme  fur  couche 
il  la  fin  de  Jari\  ier  , pour  être  replanté  en 
Alars  St  mangé  en  Mai.  Quinze  jours  après 
on  U me  le  chou-fleur  demi- dur  , qui  fe 
U'ou  ye  bon  entre  les  deux  autres  efpeces. 
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Le  dur  eft  le  plus  eflimé.  On  eft  dans 
l’ufage  de  le  femer  fur  couche  à la  Saint- 
Remi , 8c  de  le  repicfuer  fous  clcciie  le 
long  d’un  mur  à une  bonne  expofition  , ou 
il  refte  jufqu’à  la  fin  de  Février.  On  le 
repique  alors  fous  cloche  , 8c  à la  mi- Avril 
on  le  met  en  pleine  terre. 

La  culture  des  choux-fleurs  deftinés  pour 
l’automne  8c  l’hiver  eft  plus  fimple.  On  en 
feme  la  graine  au  mois  de  Mai  , le  long 
d’un  mur  expofé  au  nord  8c  au  couchant, 
8c  on  y laiftè  fortifier  le  plant  fans  autre 
foin  que  de  le  mouiller  8c  de  le  farder 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’être  replanté 
en  place.  On  le  mouille  amplement  en 
Juillet  8c  en  Août,  8c  il  eft  bon  depuis 
Octobre  jufqu’en  Décembre. 

On  peut  avoir  des  choux  - fleurs  au 
moins  durant  neuf  mois  de  l’année  , en  les 
femant  de  quinzaine  en  quinzaine  fur  cou- 
che 8c  en  pleine  terre  ; fur  couche,  depuis 
la  fin  de  Jan\ier  jufque  vers  la  mi-Avril , 
ou  le  commencement  de  Mai  , 8c  en  pleine 
terre,  depuis  la  mi-A\ril  jufqu’à  la  fin 
d’Aoùt , ceux-ci  pour  pafTer  l’hiver  , afin 
d’être  bons  au  printemps  fuivant.  Par  le 
moyen  des  cloches  8c  des  chaftis , on  les 
avance  bien  plus  qu’en  pleine  terre. 

Quand  on  n’a  ni  cliaftis  ni  ferre  chaude, 
on  garantit  les  choux-fleurs  des  gelées,  en 
les  femant  fur  du  terreau  vif  dans  des  caif- 
fes  de  bois  de  chêne  d’environ  trois  pieds 
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de  longueur  fur  deux  de  large,  & un  demi- 
pied  de  profondeur.  Elles  doivent  a^■o^r 
une  main  de  fer  à chaque  bout  pour  en 
faciliter  le  tranfport  , ou  des  crampons 
doubles  comme  ceux  deschaifes  à porteurs, 
-dans  lefquels  on  padè  deux  bâtons.  Ces 
caiflès  portatives  reftent  dehors  tant  qu’il  ne 
gele  point,  ou  que  les  pluies  ne  font  pas 
trop  longues.  On  les  places  près  de  la  ferre 
à l’expoiition  du  midi , & on  les  rentre  tous 
les  foirs  jufqu’au  commencement  de  Mars, 
On  met  alors  les  choux-fleurs  en  pleine 
terre  au  pied  d’un  mur  fitué  au  midi,  à 
deux  pieds  au  moins  de  didance  d’un  arbre 
à un  autre  , & on  eft  fur  d’en  avoir  à la  fin 
de  Mai  8e  durant  les  mois  de  Juin  & de 
Jl  ilîet. 

• A l’égard  de  ceux  qui  n’ont  point  de 
ferre  , ils  femeront  en  Août  & Septembre , 
puis  en  Mars  des  choux  - fleurs  tous  les 
quinze  jours  en  petite  quantité  & fort  clair, 
fur  une  couche  fourde  d’un  pied  de  pro- 
fondeur fur  quatre  de  large  & expofée  au 
midi.'  La  terre  fortant  de  la  fouille  de  cette 
couche  fervira  à lui  former  un  ados  par 
derrière.  On  attendra  pour  femer  8:  planter 
que  le  fumier  dont  on  aura  rempli  la  fouille , 
ait  jeté  fon  grand  feu  , & on  le  foulera 
pluiieurs  fois  , en  le  plaçant  par  lit  pour 
former  la  couche  qui  confervera  plus  long-, 
temps  fa  chaleur  8c  s’affailîera  beaucoup 
lAoins.  Sur  cette  couche  on  femera  à la  fiii 
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■ de  Septembre  & au  commencement  d’Oc- 
tobre  des  choux  - fleurs  qui  y pafTeront 
rhiver  , & pourront  être  repiqués  au  pied 
d’une  muraille  au  midi. 

Pour  préferver  du  froid  , la  couche  & 
le  plant  qui  efl:  au  pied  des  murs,  on  fera 
un  bâti  tout  autour  avec  des  piquets  & des 
gaulettes  , tant  en  travers  qu’en  long,  fur 
lequel  on  étendra  des  paillafbns  avec  beau- 
coup de  menues  litières.  Cette  couche  doit 
être  plus  haute  par  derrière  que  fur  le  de- 
vant , afin  d’avoir  plus  direéfement  les 
rayons  dufoleil,  & de  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  ; on  la  réchauffera  aufîî  dans  le 
temps  en  la  plombant. 

Si  l’on  veut  avoir  des  choux-fleurs  qiti 
fuccedent  à ceux-ci  , on  fera  des  couches 
nouvelles  au  commencent  de  Mars  fous 
chafîis  ou  fous  cloches  , & les  choux-fleurs 
de  la  grande  efpece  femés  alors , feront  bons 
à mettre  en  pleine  terre  vers  la  mi- Avril , & 
donneront  dans  les  premiers  jours  de  Juil- 
let : ceux  qui  poufleront  plus  lentement 
feront  pour  Août  & Septembre. 

Soit  qu’on  feme  les  choux  - fleurs  fur 
couche,  foit  qu’on  les  mettent  en  pleine 
terre  , on  ôbiervera  qu’ils  foient  à trois 
pouces  de  diflance  ou  environ  les  uns  des 
autres.  Cette  pratique  oppofée  à l’ufage 
général  de  femer  dru  , doit  être  appliquée 
a toutes  les  femences  d’arbres  , d’arbulfes , 
jle  fleurs  & de  plantes  potagères,  klle  efl 
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fondée  fur  l’avortement  des  plants,  leurpeti 
de  progrès , leur  état  languiflant  long-temps 
après  qu’ils  ont  été  levés  & tranfplantés  , & 
dans  la  fuite  leur  formation  prefque  toujours 
imparfaite.  Faute  d’efpace  pour  s’étendre 
des  côtés , ils  s’étiolent , leurs  racines  en- 
trelacées fe  dérobent  la  nourriture,  & ils  ne 
peuvent  avoir  qu’une  mauvaife  conflitution, 
quand,  par  difette  de  fubftance  , ils  font 
déjà  épuifés,  même  en  naiffant.  Enfin  ces 
plants  qui  fe  touchent  , font  privés  des 
bienfaits  de  l’air  , blanchiffent  en  dedans 
&.  s’attendrifîènt  ; leurs  premières  feuilles 
qui  font  leurs  meres  - nourrices  dans  leur 
enfance,  s’alongent  comme  en  langues  de 
chat  , fe  rouillent , fe  pourrifîent  ou  fe  fe- 
chent.  Telle  efl  une  des  raifons  pour  lef- 
quelles  quantité  de  choux-fleurs  , montent 
ou  ne  font  que  des  pommes  chétives.  Com- 
parez ceux  dont  les  graines  ont  été  femées 
fort  clair  avec  ceux-là  , Si  vous  verrez 
quelle  eft  leur  différence  pour  la  force,  la 
grandeur  des  feuilles  & la  grofièur  de  la 
tige. 

Lorfqu’ils  font  afîez  forts  pour  être  tranf 
plantés , on  les  place  dans  des  trous  d’uti 
pied  de  profondeur  & dé  largeur,  faits  en 
échiquer  à trois  pieds  de  diflance  les  uns 
des  autres  , & on  les  remplit  de  teireau 
convenable  à la  qualité  du  terrain,  deux 
pouces  plus  haut  que  la  terre  voifine. 

Les  choux-flcors  plantés  en  pleine  terre. 
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rcufTifTent  auffi-bien  que  ceux  fur  couche 
ou  dans  des  trous  remplis  de  terreau  , 
pourvu  que  la  terre  ait  été  bien  préparée 
par  divers  labours  qui  aient  Tuffifamment 
brifé  & pulvérifé  les  mottes , & que  dans 
les  fécherelTes  on  arrofe  fréquemment,  foit 
pour  faire  lever  la  femence  , Ibit  pour 
empêcher  que  le  chou-fleur  ne  monte, 

Sur  couche  il  le  conduit  de  même  qu’en 
pleine  terre;  on  l’arrofe  fouvent,  &.  on  le 
liboure  tous  les  quinze  jours  à un  pouce 
de  profondeur  , avec  les  doigts  feulement 
pour  le  rechaufTer,  en  foulevant  la  terre, 
afin  que  les  influences  de,  l’air  & le  foleiî 
pénètrent  jufque  dans  fon  intérieur.  Le 
propre  du  chou-fleur,  ainfi  que  de  prefque 
toutes  les  plantes  qu’on  fome,  eft  de  s’élan- 
cer hors  de  terre  , de  s’étioler  & d’avoir 
ordinairement  les  racines  prefque  à l’air; 
d’où  il  arrive  que  les  jeunes  plants  rechi- 
gnent. 

Toutes  les  fois  qu’on  feme  ou  qu’on 
plante  , on  laboure  auparavarw  ; la  terre 
alors  s’aflaifle  d’un  pouce  par  pied  ; les 
gros  plants  qui  ont  des  racines  flirtes  & lon- 
gues, font  emportés  vers  le  bas  & entraî- 
jiés  avec  elle.  Les  petits  placés  à fa  fliper- 
ficie,  ont  des  racines  filandreufes  qui  reftent 
toujours  fur  terre.  Le  terreau  des  couches 
étant  plus'  fujet  à cet  affaifiement,  tant  à 
caufe  qu’il  efl:  meuble  , que  par  rapport  au 
fumier  qu’il  couvre  5c  qui  fe  plombe  da^ 
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. vantage  , tous  les  plants  qui  font  delTus  Oïié 
befoin  d’être  réchauffés.  Ceux  de  chou- 
fleur  qui  ne  l’ont  point  été,  font  bientôt 
pris  du  hâle,  &.  avortent  ou  montent  le  plus 
Ibuveni , parce  que  leurs  racines  ont  été  i 
trop  vivement  frappées  du  foleil  qui  a 
refîèrré  leurs  pores  & leurs  fibres , & étréci 
par  conféquent  les  pafiages  de  la  feve. 

On  n’arrachera  point  le  plant  de  chou- 
fleur  ni  celui  des  autres  légumes,  mais  on 
le  lèvera  , en  foulevant  le  terreau  avec  les 
doigts  , & les  fourrant  adroitement  plus  ' 
bas  que  les  racines , on  les  aura  de  toute 
leur  longueur.  13ans  le  cas  de  fécherefîè  , 
on  les  mouilleroit  quelques  heures  aupara- 
vant ou  la  veille  au  foir.  Il  efl  impoffibîe 
qu’en  arrachant  fuivant  la  coutume,  le 
plus  grand  nombre  des  filets  déliés  des  ra- 
cines ne  refient  en  terre.  Quoique  le  Jar- 
dinier ne  comprenne  pas  lepréjudice  qu’une 
telle  fouftraébon  fait  à la  plante  , il  n’en  eft 
pas  moins  réel.  Je  me  fuis  plufieurs  fois 
expliqué  à ce  fujet  , & j’y  renvoie  pour  i 
éviter  les  répétitions.  j 

Le  plant  de  chou-fleur  étant  levé  après 
la  pluie,  lorfqu’il  a fix  ou  fept  feuilles,  & 
que  fa  tige  eft  de  la  grofitair  au  moins 
d’un  brin  de  paille,  on  .fait  avec  le  gros 
plantoir  un  trou  fufiifamment  profond  , afin 
que  fes  racines  ne  foient  point  rebroufîees,  ! 
& que  le  pivot  puifî'e  être  enfoncé  , & on  , 
Je  plante  vers  le  coucher  du  foleil , fi  ce 
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n’eft  qu’il  ait  plu  abondamment  ou  qu’on 
ait  une  certitude  qu’il  pleuvra.  On  choifitle 
fbir,  afin  que  l’arrofement  tienne,  & que 
la  plante  Ibuffre  moins  de  la  flétrifiüre  in- 
féparable  de  la  replantation. 

V Les  précautions  qui  doivent  l’accompa- 
gner confident  1 °.  A planter  le  chou-fleur 
jufqu’au  collet,  autrement  dit  le  nodus,qvti 
efl:  immédiatement  au-deflbus  des  pre- 
mières feuilles.  2°.  A examiner  s’il  n’efl: 
point  borgne , c’cfl-à-dire  , fi  à l’extrémité 
de  la  tige  il  y a un  oeil  ou  un  bouton  : il  n’y 
a pas  de  pomme  à cfpérer  fur  tous  ceux  à 
qui  cet  œil  manque.  3^’.  Il  en  efl:  de  même, 
fi  la  feuille  fervant  de  mere  - nourrice  à 
l’œil  pour  former  la  pomme , fe  trou  voit 
caflee  ou  arrachée  ; c’eft  parce  qu’on  ne 
fait  pas  cette  obfervation  , qu’il  y a tant 
d’avortons.  4®.  Vifiter  chaque  plant  de 
chou-fleur  , afin  de  voir  fi  le  tronc  ou  les 
racines  ne  font  point  viciés,  pour  avoir  été 
•rongés  par  les  vers  blancs , ou  par  d’autres 
animaux,  tels  que  les  limaces.  5'’.  Prati- 
quer à leur  pied  un  baflin  de  la  largeur 
d’un  chapeau  fur  deux  pouces  de  pro- 
fondeur , un  peu  en  pente.  6°.  Enfoncer 
par  conféquent  fon  plant  pour  que  le  collet 
îe  trouve  à fleur  du  fond  de  ce  baflin. 
7®.  Arrofer  le  chou-fleur  de  deux  jours  l’un, 
durant  les  longues  fécherefles , après  que  le 
grand  foleil  fera  paflé  , excepté  lorfqu’il  a 
plu  abondamment 
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Trois  fortes  d’infeéles  entr’autres  atta- 
quent le  chou-fleur  , & lui  font  la  guerre 
au-dehors  ; favoir , les  pucerons , les  lifettcs 
& les  chenilles , & dans  terre  les  vers  blancs , 
les  limaces  & les  courtilieres.  Les  infedles  i 
du  dehors  rongent  les  feuilles  & le  font  j 
avorter  : dans  terre  les  vers  blancs  & autres  | 
piquent  les  racines  & le  tronc.  | 

I,es  pucerons  n’attaquent  ce  légume  que 
quand  il  efl:  petit  & tendre.  Alors  il  faut 
prendre  un  linge  fort  doux  , & e/Tuyer  le 
deffus  & le  defîbus  de  chaque  feuille , ainli 
que  leurs  queues  & la  tige  : il  peut  avoir 
quatre,  cinq  ou  fîx  feuilles,  & par  confé- 
quent  ce  n’efl:  point  un  travail  long  & 
pénible. 

II  en  efl:  de  meme  de  lalifette  : c’eil;  une 
efpece  de  hanneton  volant , de  la  grofîèur 
d’une  puce  , & qui  s’attroupe  comme  le 
puceron  , avec  cette  différence  que  celui-ci 
efl:  un  animal  tranquille  , qui  refie  où  il 
s’attache,  & que  celle-là  va  & vient.  La 
lifette  n’attaque  guere  le  chou-fleur,  que 
lors  de  la  fécherefîe  ; & comme  elle  craint 
l’eau  , il  n’y  a pas  de  moyen  plus  fur  pour 
s’en  débarrafîèr  que  de  le  mouiller  cinq  ou 
fix  ibis  le  jour  fiiperhciellement  ; quelques 
Jardiniers,  après  avoir  arrofé  , jettent  de 
la  cendre  fur  le  plant  de  chou-fleur.  Je 
n’en  approuve  point  l’ufage , elle  efl  cor- 
rofîve  , &.  forme  une  incruflation  fur,  la 
feuille , contraire  à l’admifîion  des  rofées  de 
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la  nuit  & des  influences  du  ciel.  Je  préfé- 
rerois  la  miette  de  terre  , dont  l’effet  feroit 
le  même  contre  l’animal,  & qui  du  moins 
porte  avec  elle  des  fucs  qui  dédommagent 
en  quelque  forte  de  la  privation  des  bien- 
faits de  l’air. 

A l’égard  des  chenilles , il  n’y  a qu’un 
feul  moyen  de  les  détruire  ; favoir,  d’aller 
tous  les  matins , lors  de  la  rofée , les  prendre 
& les  écrafer. 

Trois  fortes  d’animaux  font  périr  le 
chou-fleur  dans  l’intérieur  de  la  terre  ; 
favoir , les  vers  blancs , les  limaces  & les 
courtilieres.  L’unique  expédient  pour  l’en 
garantir  efl  de  les  épier  & de  les  tuer.  On 
voit  un  pied  de  chou-fleur  dont  les  feuilles 
penchent  & pâlifîènt,  on  le  fouille  à deux 
ou  trois  pouces  , & on  y trouve  l’animal 
occupé  à en  ronger  la  racine  ou  le  tronc. 
La  limace  efl  un  limaçon  fans  coquille, 
qui  rampe  fur  la  fuperfcie  de  la  terre  , & 
qui  fe  tapit  durant  le  jour,  parce  qu’elle 
redoute  le  foleil  & le  grand  air  j on  la 
cherche  tout  autour  du  chou-fleur  & on  la 
prend.  Quant  à la  courtiliere  , comme 
elle  eft  fort  fubtile , il  faut  l’épier.  Elle  fe 
coule  entre  deux  terres , & forme  par-tout 
où  elle  pafîe  , une  petite  éminence.  Cet 
animal  efl  long  comme  une  grofîè  faute- 
rclle  , mais  il  efl  moins  élancé. 

Malgré  tant  d’ennemis , il  efl.  aifé  d’avoir 
du  plant  de  chou-fleur,  fi  on  en  feme  une 
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petite  pincée  à la  fois  & fort  clair  , en 
divers  cantons  , à diverfes  expofitions  fur 
terre  & fur  couche  , & en  différens  temps.  | 
On  le  labourera  tous  les  quinze  jours,  mais  , 
fupcrficielleraenty  & fans  défaire  le  balîin  | 
dont  j’ai  parlé  , en  obfervant  de  ne  point  | 
endommager  la  texture  des  feuilles , cribles  ! 
en  dernier  rellôrt  & tamis  de  la  feve  ^ j 
comme  je  l’ai  dit  plufeurs  fois. 

Lorfqu’on  plantei'a  en  place  les  choux- 
fleurs,  on  formera  les  planches  de  quatre 
pieds  de  large  , avec  deux  fentiers  aux 
côtés  ; on  mettra  dans  chacune  trois  rangées 
feulement  de  plant  difpofé  en  échiquier  5 
& afin  que  le  terrain  ne  foit  pas  oifif , on 
placera  dans  les  entre-deux  des  rangs  de 
laitues  , de  chicorées  &.  autres  plantes  po- 
tagères , ne  faifant  ni  trop  de  racines , ni 
trop  d’ombrage.  Elles  n’effiuitent  point  la 
ferre,  font  fufiîfamment  écartées  du  pied 
des  choux-fleurs  , & avant  que  ceux-ci 
leur  nuifent  , elles  peuvept  mûrir  &.  être 
cueillies. 

i.es  choux-fleurs  font  venus , il  efl  temps 
de  les  faire  blanchir.  On  attend  pour  cet 
effet  que  la  pomme  commence  à fe  former, 

& dès  qu’on  la  voit  groflè  comme  le  poing, 
ou  comme  tire  pomme  de  rambourg,  on 
cafie  la  grofie  côte  des  feuilles,  &:  on  les 
replie  les  unes  fur  les  autres  , pour  Itti 
former  une  couverture  & l’empêcher  de 
monter  en  graine  ou  bien  on  lie  avec  de 
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k paille  les  extrémités  des  feuilles  en  un 
I paquet  ; & au  bout  de  douze  ou  quinze 
jours  la  pomme  eft  fuffifamment  blanche  ; 
! on  coupe  pour  lors  le  chou  - fleur  par  le 
! pied.  . 

Si  on  veut  l'épargner  & ne  couper  que 
i les  tètes  , il  repoufîèra  de  petits  rejetons 
qu’on  donne  pour  des  brocoli  , efpece 
excellente  cultivée  en  Angleterre  &.  en 
Italie. 

Infenfblement  nous  fommes  arrivés  au 
temps  où  les  choux-fleurs  de  l’arriere-faifon 
donnent  abondamment , mais  il  en  efl  une 
grande  quantité  qui  pouffent  fortement  en 
feuilles  & qui  n’ont  que  des  pommes  com- 
mencées. Voici  la  façon  de  les  confer\er. 
A la  bn  d’Oélobre  , ou  même  plus  tard  , 
quand  la  gelée  à glace  n’efl  point  à crain- 
dre , on  leve  fur  le  midi  tous  ces  pieds  de 
choux-fleurs  médiocrement  avancés , avec 
le  peu  de  motte  qu’ils  peuvent  avoir,  on 
les  plante  dans  une  ferre  ou  dans  tel  autre 
endroit  à l’abri  de  la  grande  gelée  , & on 
les  enterre  dans  le  terreau  le  plus  près  des 
uns  des  autres  qu’il  efl  pofîîble  , liés  avec 
de  la  paille  à l’extrémité  de  leurs  feuilles, 
& à mefure  qu’ils  mûriflènton  en  fait  em- 
ploi ; on  a foin  aufîî  de  leur  donner  de  l’air 
pendant  qu’il  ne  gele  point.  Quand  le  tout 
eft  conduit  par  un  Jardinier  entendu  & 
vigilant,  les  choux-fleurs  ne  manquent  point 
jufqu’à  ce  que  les  printaniers  foient  venus; 


214  La  Pratique 

C’efl  ainfi  qu’en  Angleterre  & en  Hollande,  j 
de  même  que  dans  les  pays  froids  , les 
curieux  en  ont  en  tout  temps , tandis  qu’avec  : 
!es  avantages  du  climat  , nous  en  raan-  • 
quons  même  durant  la  belle  failbn. 

Ce  n’eft  que  depuis  un  certain  nombre  ■ ; 
d’années  que  nous  recueillons  la  graine  de  j 
ce  légume  : on  prétend  qu’elle  ne  vauf.j 
rien  , & on  en  fait  venir  d’Efpagne , d’Italie  1 
6t.  de  Touraine.  Pour  en  avoir  d’excellente  ■ 
dans  nos  climats  , il  faut  conferver  une: 
certaine  quantité  de  pieds  de  choux-fleurs , , 
parmi  ceux  qui  ont  pommé  les  premiers, 
aux  mois  d’ Avril  & de  Mai  , & les  laifîer  ■ 
monter  en  graine  en  place.  Si  dans  la . 
ferre  on  a pu  en  garder  quelques  pieds 
jufqu’en  Mars , que  la  pomme  foit  formée 
ou  UQn  , on  les  mettra  en  pleine  terre , en 
les  couvrant  durant  le  jour  feulement  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  repris , & les  arrofant,  on 
efl:  fur  d’avoir  amplement  de  la  graine 
de  bonne  heure,  & bien  aoûtée.  Lorfqu’on 
voit  les  cofîes  jaunir,  commencer  à fécher, 
& les  feuilles  cefler  d’être  vertes , on  tire  la 
plante  de  terre  , fans  fecouer  celle  qui  eft 
au  pied,  de  peur  de  faire  fortir  la  graine 
de  fa  cofTe,  & on  met  chaque  pied  debout 
contre  un  mur  , à l’expolition  du  midi  ; 
& quand  elle  eft  fuftifamment  feche,  on  la 
recueille  comme  les  autres  graines  , & on 
la  garde  aufli  long-temps.  Il  eft  certain  que 
plus  une  graine  eft  fraîche  & récente  ^ plus 
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I elle  a de  baume  intérieur  , d’huile  & 

) d’onélueux  qui  fert  à la  faire  germer  : Tes 
; qualités  font  d’être  d’un  rouge  foncé,  pleine 
fans  rides. 

Je  confeille  , d’après  mes  expériences,  • 
de  femer  les  choux-fleurs  dans  de  petits  pots  ’ 
à bafilic,  qu’on  remplit  de  terre  faélice  : 011 
fait  un  trou  d’un  pouce  dans  le  milieu,  on  y 
met  deux  graines  de  choux-fleurs  & on  les 
place  tous  à un  efpalier  au  levant  ou  au 
midi , en  pleine  terre.  Ces  pots  y relient 
jufqu’à  ce  que  les  choux-fleurs  aient  qua- 
tre ou  cinq  feuilles  ; alors  on  les  leva  , on 
les  dépotte , & on  les  plante  au  cordeau  , 
dans  les  trous  qui  leur  font  deftinés. 


TRAITÉ 

DES  CARDONS 

kk 

E S P A G N E. 

HiES  cardons  d’Efpagne  viennent  beau- 
coup plus  facilement  que  les  choux-fleurs, 
«dont  ils  diffèrent  peu  , quant  aux  foins 
qu’ils  exigent.  Les  premiers  qui  fe  mangent 
en  Mai  fe  femont  fur  couclie  en  Janvier, 
& font  repiques  fur  une  autre  , où  ils  ref- 
tent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  afîèz  forts  pour 
être  replantés  fur  une  couche  lourde  , où 
chaque  pied  eft  éloigné  de  trente-lix  pouces 
l’un  de  l’autre.  Parvenu  à fon  point  de 
grofîèiir,  on  le  lie  & on  l’empaille  ; trois 
femaines  après  on  le  coupe.  La  fécondé 
femence  de  ce  légume  fe  fait  dès  les  pre- 
miers jours  d’A\ril  , pour  l’automne  & 
l’hiver  , non  dans  les  trous  mêmes , ni  fur 
couche  , mais  dans  de  petits  pots  de  terre, 
comme  je  viens  de  le  dire  ; en  parlant  des 

choux-fleurs , 
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cliont-fleurs  ; on  les  place  dans  une  couche 
chaude , dont  le  grand  feu  fera  pafTé  , & on 
les  y lailTe  jufqu’à  ce  que  chaque  cardon 
ait  pouffé  des  feuilles  de  fx  pouces  de 
long.  Vers  la  mi-Avril  ou  au  commence- 
ment de  Mai  , après  une  pluie  confidé- 
mble , on  tire  de  la  couche  tous  ces  petits 
pots , & on  les  plante  à l’endroit  qui  leur 
eft  deftiné  , avec  les  précautions  indiquées 
pour  le  chou-fleur. 

On  m’objeélera  fans  doute  que  l’ufage 
de  ferner  les  cardons  en  pleine  terre  efl:  beau- 
coup phis  Ample.  Je  réponds  : Qu’en 

pleine  terre  on  ne  peut  les  femer  que  tard  , 
parce,  que  la  graine  pourriroit , ou  ne  leve- 
roit  pas  A la  terre  n’étoit  pas  fuffifamment 
échauffée.  2^.  Que  dès  qu’ils  commencent 
à pouflèr  , s’il  furvient  quelque  gelée  tar- 
dive, ils  font  tout  d’un  coup  pris.  3°.  Que 
femés  d’heure , comme  on  dit , ils  font  fort 
fujets  à monter  ou  à être  attaqués  par  les 
lilettes , les  pucerons , les  limaces  & les 
vers  blancs , au  lieu  qu’étant  mis  en  terre 
lorfqu’ils  font  plus  avancés , ils  ont  plus  de 
force  pour  réAfter  à ces  ennemis.  4**.  Que 
dans  les  grandes  féchereffes  ils  font  brûlés 
en  fortant  de  terre  , quelque  arrofement 
qu’on  leur  prodigue. 

Beaucoup  de  Jardiniers  ont  coutume  de 
mettre  deux  graines  à la  fois  en  terre , & 
lorfque  les  cardons  font  un  peu  grands, 
d’en  lever  un  dans  chaque  trou  , qu’ils  dé-. 
Tome  II,  K 
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Rendent  de  l’impreffion  de  l’air  & du  haie,' 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  long- 
temps à reprendre  ; il  eft  vrai  qu’ils  lui 
coupent  le  pivot , ce  qu’on  ne  doit  jamais 
faire  à aucune  plante.  Le  cardon  même , 
fans  avoir  éprouvé  de  retranchement , re- 
prend difficilement , lorfqu’il  eft  planté  à 
nu  -,  comme  il  eft  fort  tendre  , mollafte  , 
creux  en  dedans , & qu’il  a des  fibres  fort 
lâches  &L  fort  fpacieufes  remplies  d’eau  , 
l’air  le  flétrit  & le  fane  , dès  qu’on  le 
iranfplante. 

Ceux  qui  n’ont  pas  la  commodité  des 
couches  pour  y placer  des  cardons  en  pots, 
peuvent  y fuppléer  en  les  enterrant  à l’ex-, 
pofition  du  midi  ou  ils  réuffiffient  très-bien. 
Leurs  trous  doivent  être  efpacés  plus  que 
ceux  des  choux-fleurs  ; la  diftance  eft  de 
quatre  , pieds  en  échiquier  à caufe  de  l’é- 
tendue des  feuilles , & par  conféquent  les 
planches  en  auront  fix.  Les  Jardiniers  qui 
ne  les  efpacent  qu’à  deux  , ne  font  pas 
attention  que  les  feuilles  feront  engagées 
au  moins  d’un  pied  les  unes  dans  les  au- 
tres , & fe  feront  ombrage.  Si  l’on  dit  qu’à 
cette  diftance  le  cardon  occupe  trop  de 
terrain  , je  répondrai  que  les  Maîtres  qui 
n’ont  que  de  petits  jardins  peuvent  renoncer 
à la  culture  de  ce  légume  , & que  ceux 
qui  n’en  ont  que  de  médiocres  doivent  en 
élever  peu. 

Quand  les  cardons  ont  leurs  feuilles^ 
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toute  leur  grandeur , on  eft  dirpenfé 
de  les  biner  , de  les  labourer  & de  les 
farder  , mais  non  de  les  arrofer  dans  les 
fécherefles.  Il  faut  alors  jeter  de  l’eau  au 
pied  de  chaque  cardon  , plutôt  que  de  la 
verfer  de  haut  fur  fes  feuilles  qui , char- 
gées du  poids  de  ce  liquide  , font  forcées 
de  s’abaifler  les  unes  fur  les  autres.  Les 
pluies , dit  - on  , les  affaîfîènt  bien  davan» 
tage  , fur -tout  quand  elles  font  orageufes  ; 
j’en  conviens  , mais  c’ell  un  mal  inévi- 
table. Jufqu’à  ce  que  ces  feuilles  foient  dans 
toute  leur  croilîance  , on  a dû  les  ménager 
extrêmement  en  binant  les  cardons  5 alors 
ils  n’ont  plus  befoin  d’être  fardés  ; leur 
ombrage  eft  tel  qu’il  étouftê  les  mauvaifes 
herbes. 

Les  feuilles  de  ce  légume  étant  longues 
& larges  , garnies  de  cotes  fort  épaiftès  , 
rampent,  en  s’alongeant  , vers  la  terre  , &: 
fe  cadènt  aifcment  quand  on  veut  le  rele- 
ver. On  convient  que  ces  premières  feuilles 
inférieures  font  mi  fes  à l’écart  lorfqu’oii 
fait  ufage  du  cardon  ; néanmoins  étant 
caftees  , elles  fe  fanent  & fe  pourriftènt 
quand  il  eft  empaillé  -,  la  pourriture  gagne 
infenftblement  jufqu’au  cœur  , & voilà 
pourquoi  tant  de  cardons  périftent.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  , mettez  d’abord 
un  premier  lien  de  paille  à un  pied  du 
bas  du  cardon  que  vous  voulez  faire  blan- 
chir , un  fécond  lien  au  bout  de  cinq  ou 
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fix  jours  , puis  un  troifieme  & un  qua- 
trième , ce  qui  fe  pratique  en  Odlobre. 
Deux  hommes  relevent  alors  les  feuilles 
les  unes  après  les  autres , chacun  de  leur 
côté  , puis  palîent  leur  lien  par  derrière 
qu’ils  ferrent  médiocrement.  Sans  cette  pré- 
caution , le  cardon  qui , quoique  lié  , ne 
laifîe  pas  de  grolîir , fait  effort  contre  la 
ligature  & fouvent  la  rompt  ; fi  elle  réfifte, 
il  pourrit.  Les  cardons  de  Tours  font  plus 
difficiles  à lier  que  ceux  d’Efpagne,  à caufe 
de  leurs  piquans  : on  n’y  touche  qu’avec 
des  bas , des  culottes  & des  gants  de  peau. 
On  obfcrvera  de  plus  de  lai  fier  ouverte  la 
tête  des  cardons , & de  ne  mettre  fon  lien 
qu’à  fept  ou  huit  pouces  plus  bas  que  l’ex- 
trémité des  feuilles  ; cela  s’appelle  un  fbu- 
piral  ou  une  ventoufe  , qui  fert  à faciliter 
la  refpiration  de  la  plante  , & de  pafiage 
aux  eaux  des  pluies  dont  le  féjour  occa- 
fionneroit  fa  pourriture.  Par  la  même  raifon 
;‘ai  recommandé  de  ne  point  ferrer  trop 
fortement  les  cardons. 

Pour  en  voir  de  hâtifs  à la  fin  de  Juin, 
vous  les  femerez  en  Mars , & les  replan- 
terez en  les  couvrant  de  cloches  pofées 
fur  des  haufiès , qu’on  ôtera  lors  des  vents 
impétueux.  Vous  les  poufiêrez  fortement 
à l’eau  qui  les  empêchera  de  monter. 

Cette  plante  efl;  fujette  à peu  de  mala- 
dies , qu’une  légère  attention  prévient  & 
guélit  aifément.  Les  plus  ordinaires  font  la 
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fouille  des  feuilles  & l’avortement.  Celle- 
là  vient  communément  de  la  gelée  quand 
on  a femé  ce  légume  de  bonne  heure  5 &. 
loiTqu’il  eft  mis  encore  foible  en  pleine 
terre,  le  grand  hâle  ou  le  foleil  trop  ardent, 
une  longue  fécherelTe  dans  laquelle  il  a 
pâti , des  arrofemens  faits  en  plein-midi  , 
ou  avec  des  eaux  mal-faines , bourbeufes 
Ôc  puantes , occafionnent  la  rouille  de  fes 
feuilles , & pour  lors  il  ne  profite  guere. 
L’avortement  a pour  caufe  le  mauvais  fonds 
de  la  terre  , les  femences  qui  n’ont  pas  été. 
bien  aoûtées , les  gelées  fortes , un  terrain 
trop  froid.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne 
femera , ni  ne  plantera  tout  au  plutôt  que 
vers  la  fin  d’Avril  , quand  la  terre  fera 
bien  échauffée. 

Les  ennemis  des  cardons  font  fur  terre , 
ou  cachés  dans  fon  intérieur.  Lorfque  ceux- 
ci  ne  font  que  naître , ils  ont  à redouter 
au  dehors  les  pucerons  & les  lifettes  ; 
quand  ils  font  plus  avancés  , les  limaces  & 
les  vers  blancs  en  font  un  grand  dégât.  Sou- 
vent des  fourmis  rougeâtres  rongent  leurs 
racines  , ainfi  que  celles  des  artichauts. 
Enfin  , il  efl:  une  petite  mouche  noire  qui 
les  attaque  au  dehors , & dont  la  fiente 
noircit  totalement  les  feuilles.  J’ai  parlé 
dans  le  Traité  des  choux-fleurs  de  ces  dif- 
férons fléaux  , & j’ai  donné  le  moyen  de 
les  faire  ceffer. 

Les  cardons  liés  & empaillés  font  trois 
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femaines  ou  un  mois  à blanchir , mais  ils 
peuvent,  quoique  blancs,  fe  garder  beau- 
coup plus  long-temps  fans  pourrir.  Néan- 
moins par  rapport  aux  longues  humidités, 
on  n’en  lie  d’abord  que  proportionnément 
à la  confommation  qu’on  peut  en  faire  ^ 
ôc  on  ne  les  empaille  tous  qu’à  la  fin 
d’Ocflobre  , avant  que  la  gelée  les  frappe. 
Si  on  eu  prévoit  une  forte  , on  les  enleve 
pour  les  mettre  dans  la  ferre  5 avant  ce 
temps  ils  auront  été  butés. 

Le  moyen  de  les  conferver  durant  l’hi- 
ver eft  de  les  placer  dans  la  ferre  tout  liés 

empaillés , ou  bien  liés  feulement  ; ils 
font  moins  fujets  à pourrir  8c  à geler;  ou- 
ïes lèvera  en  motte.  Au  lieu  de  les  jeter 
brufquement  fur  terre , ou  de  les  enta/îèr 
avec  effort , fôit  dans  la  hotte  , foit  dans 
3a  brouette  , de  les  ménager  peu  en  les 
déchargeant  , 8c  en  les  plaçant  dans  la 
ferre  , on  ufera  de  précautions  afin  de 
aie  les  point  froifîèr.  La  ferre  fera  garnie 
d’un  pied  d’épais  de  terreau  pour  les  y 
recevoir  , plantés  les  uns  près  des  autres , 
avec  toutes  leurs  racines.  Comme  ils  pouf- 
fent encore  8c  y profitent  , étant  traités , 
comme  je  le  preferis , on  le  voit , par  l’ou- 
verture d’en-haut , croître  8c  s’alonger  ; les 
plus  blancs  font  les  plus  mûrs. 

Si  on  demande  quelle  eft  la  meilleure 
graine  , je  répondrai  qu’on  eftirae  fort  celle 
de  Touraine  , dont  les  cardons  ont  de 
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piquans  ; on  les  fuppofe  plus  fin  , plus 
délicats  &.  d’un  goût  fupérieur  aux  autres. 
Pour  moi  , qui , durant  nombre  d’années, 
ai  confervé  dans  mon  jardin  des  cardons , 
gouvernés  en  hiver  comme  les  artichauts, 
j’ai  toujours  eu  des  graines  qui  n’ont  jamais 
dégénéré. 

Nos  Maragers  recueillent , pour  la  plu- 
part, leurs  graines  de  cardons  de  la  même 
maniéré.  Il  y a deux  façons  de  s’y  prendre; 
favoir , d’en  laifier  en  place  un  ou  plufieurs 
pieds  des  moins  avancés  , de  les  foigner 
durant  l’hiver  comme  les  artichauts  , Sc 
au  printemps  de  les  laifier  poufiêr  ; ou 
tien  quand  on  peut  en  garder  dans  la  ferre 
jufqu’à  ce  temps , on  prend  quelques  pieds 
de  cardons  , on  ôte  petit -à-petit  la  paille 
qui  les  entoure  , de  peur  de  les  hâler  trop 
à la  fois , Si  on  les  plante  avec  toutes  leurs 
racines  , comme  ils  ont  été  levés , & ils 
font  des  jets  vigoureux.  Je  préféré  ceux: 
reliés  en  place  , quand  ils  rélillent  à la 
gelée.  Comme  ces  cardons  font  des  tiges 
prodigieufes  , extrêmement  chargées  de 
feuilles  & de  graines,  il  faut  les  attacher 
à un  fort  tuteur,  fans  quoi  les  grands  vents 
les  renverferoient  : les  effeuiller  , comme 
le  pratiquent  quelques-uns , eft  le  moyen 
de  faire  avorter  la  graine.  Le  defiechement 
de  la  tige  & des  feuilles  indique  leur  matu- 
rité. On  coupe  enfui  te  chaque  rameau  où 
eft  attaché  un  petit  artichaut,  au  fond  du- 
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quel  (ont  arrangées  les  graines , & on  lef 
fufpend  tous  enfemble  au  plancher , dans 
un  lieu  bien  fec.  Quand  on  veut  en  femer^ 
on  détache  la  graine  qui  ^ tenant  à l’arti- 
chaut, fe  garde  plufieurs  années , au  moyen 
de  ce  qu’elle  a une  peau  fort  épaiflê  &. 
coriacée. 


TRAITÉ 

DES  MELONS. 


I_i  A melonniere  doit  être  expofée  au  le- 
vant &:  au  midi  j il  feroit  à propos  qu’on 
pût  y joindre  le  couchant  Elle  fera  enceinte 
de  murailles  ou  de  paillalTons  3.  les  murail- 
les font  à préférer  , pourvu  qu’on  les 
conduife  des  deux  côtes.  La  hauteur  du 
mur  du  fond , qui  en-dedans  eft  en  face 
du  midi  , ne  peut  être  moindre  que  de 
quatre  à cinq  pieds , pour  garantir  la  me- 
lonniere  des  vents  du  nord  ; les  trois  autres 
doivent  toujours  aller  en  diminuant , alin 
de  ménager  une  entrée  plus  facile  aux 
rayons  du  foleil , & de  porter  moins  d’om- 
brage en-dedans.  Si  donc  le  mur  du  fond 
a cinq  pieds  , le  mur  oppofé  en  aura  trois 
en  dehors  &:  quatre  en-dedans , parce  que 
le  fol  de  la  melonniere  aura  un  pied  de 
pente  en  face  du  midi , pour  le  prompt 
écoulement  des  eaux.  Il  feroit  à délirer  que 
ce  fol  fût  foc  & battu , avec  de  terre 
ôc  un  pouce  de  cailloutage. 

Dans  toute  tnelonniere  on  doit  prati- 
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quer  , i*’.  un  baffin  ou  une  cuvette  qui 
puifTe  contenir  une  certaine  quantité  d-’eau  : 
on  fait  que  rien  n’eft  plus  contraire  aux  me- 
lons que  l’eau  crue  , fraîchement  tirée  du 
puits.  . Un  petit  appentis  pour  mettre  à 
couvert  les  cloches , les  ?paillafîbns  & tous 
les  inilrumens  du  jardinage  néceÏÏaires  aux 
couches , &.  qu’on  doit  incelfamment  avoir 
fous  la  main.  3°.  Un  efpace  de  terrain 
deftiné  à faire  des  éleves  pour  l’embellif- 
fement  du  jardin  de  propreté.  4°.  Un  trou 
à fumier  où  on  dépofe  les  épluchures  des 
herbages  qui  doivent  s’y  confommer  du- 
rant un  efpace  de  temps  fuffifant.  5°.  Une 
place  pour  la  grande  litiere,  & pour  le 
terreau  des  vieilles  couches  quand  on  les 
démolit. 

L’ufage  eft  de  mettre  la  melonniere  à 
l’écart , comme  étant  peu  propre  à récréer 
la  vue  : il  ell  cependant  très-pofîible  de 
donner  à cet  endroit  ^ Je  plus  utile  du  jar- 
din, un  air  de  propreté  qui  invite  le  maî- 
tre , durant  la  belle  faifon , à vifter  les 
melons  & les  autres  plantes  qu’on  y éleve. 
On  y conftruira  une  porte  à deux  venteaux 
de  cinq  à lix  pieds  d’ouverture , fermant 
exaélement  à clef. 

Les  melons  font  originaires  des  pays 
chauds  , où  ils  viennent  comme  d’eux- 
mèmes  en  pleine  terre  ; & dans  pliifieurs 
endroits  on  ne  les  taille  point.  En  France  , 
&,  dans  les  climats  tempérés,  ils  doivent 
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tout  k Part,  aux  foins  & à Pinduftiie.  îl 
y a environ  trente  ans  que  nous  ne  con- 
noiffions  que  le  gros  melon  brodé  j c’eft  le 
feul  que  tous  les  Maragers  de  Paris  cul- 
tivent a(5luellement  ; & le  peuple  accou- 
tumé à cette  efpece  , ignore  qu’il  yen  aie 
d’autres , cependant.il  en  exifte  une  multitude 
d’efpeces.  Le  détail  de  tous  les  melons  que 
nous  avons  apportés  des  pays  lointains , & qui 
font  cultivés  fpécialement  dans  certaines  con- 
trées,nous  meneroit  trop  loin  ; voici  feulement 
les  plus  connus  & les  plus  recherches  par  les 
curieux. 

1.  Melon  fucrain , petite  efpece,  très-boti 
& le  plus  hâtifde  tous  ;il  vient  à-peu-  près 
de  la  forme  d’une  grofîe  orange. 

2.  Melon  fucrin,  grofle efpece,  très-bien 
fait  ,j  moins  hâtif  que  le  premier  ; mais  il 
mûrit  plutôt  que  ceux  d’une  autre  efpece. 

3.  Melon  fucrin  long  ; il  fuccede  an 
premier  ; ces  trois  efpeces  ne  brodent  pref^ 
que  pas. 

4.  Melons  des  Carmes  5:  il  y en  a de- 
longs  , de  ronds  Se  de  blancs  à l’exrérieur,' 
Ils  font  fort  bons,  aüez  hâtif  &.  ont  une 
broderie  très-fine;  leur  chair  eft  jaune  lors 
de  la  maturité. 

5.  Melon  Romain  , imite  allez  celui  des 
Carmes  ; il  vient  très-rond  , eft  tendre  à 
jnùtir,  & eft  prefque  toujours  bon. 

6.  Melon  de  l’Archipel , eft  long  & très- 
î»on. 
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7.  Melon  de  Langeais,  en  Touraine; 
brode  peu  , aflèz  gros  & long. 

8.  Gros  melori  de  Langeais , à côtes , 
brode  peu  , a la  chair  jaune  & eft  très- 
bon. 

9.  Melon  dit  de  Saint-Nicolas  de  la  Grave, 
long,  fort  fucré;  fa  broderie  eft  très-fine. 

10.  Melon  dit  de  Saint-Nicolas , à côtes  ; 
eft  plus  gros  & moins  long  que  le  précé- 
dent 5 il  a une  fort  belle  chair. 

11.  Melon  morin , eft  le  plus  gros  des 
melons  cultivés  ; il  brode  beaucoup  plus 
que  les  autres,  & a à fon  extrémité  la  forme 
d’une  étoile.  C’eft  celui  que  les  Maragers 
de  Paris  ont  coutume  de  cultiver,  & qu’on 
vend  dans  les  marchés  de  cette  ville. 

12.  Melon  à chair  verte  &à  côtes  ; il 
eft  très-petit,  a beaucoup  de  fuc  & eft  fort 
hâtif. 

13.  Melon  de  Naples  ; il  eft  long  & a la 
chair  jaune. 

14.  Melon  de  Malte;  il  mûrit  en  hiver, 
eft  vert  jufqu’à  fa  maturité  &un  peu  pointu 
par  le  bout:  ce  n’eft  pas  un  des  meilleurs; 
du  moins  dans  nos  contrées. 

15.  Petit  Melon  de  Malte  à chair  blan- 
che , & broderie  très-fine  : il  eft  bon  & 
hâtif. 

16.  Petit  melon  de  Malte  à chair  rouge; 
bien  brodé  , très-bon  ; c’eft  le  plus  hâtif. 

17.  Melon  d’Efpagne  ; refte.  long-temps 
Vert , & fort  long,  très-dur  à mûrir,  & ww 
peu  fadci 
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i8.  Melon  de  Tours,  eft  d’une  grolîêur 
ordinaire , aflèz  bon  &:  peu  difficile  à 
mûrir. 

i^..  Melon,.  d’Italie,  fort  dur.  à mûrir, 
lùr-tout  aux  environs  dè  Paris. 

20.  Melon  (i)  Cantaleupe,  eft  noir,' 
très-hâtif,  un  peu  long  & très-bon. 

21.  Melon  Cantaleupe  de  la  petite  efpece 
& de  la  groftèur  d’une  orange  5 il  eft  excel- 
lent, très-rond  & a des  boiîès. 

22.  Melon  Cantaleupe  d’Otange , eft  fort 
gros,  bien  rond,  boftu  & très-bon. 

23.  Melon  Cantaleupe  d’Aftragan  j ü 
eft  de  grofleur  au-delà  de  l’ordinaire. 

24.  Melon  Cantaleupe  Romain,  forî 
long. 

25.  Melon  Cantaleupe  de  Querci,  très- 
bon. 

ad.  Melon  Cantaleupe  dè  Caftelnaudarî/ 

27.  Melon  Cantaleupe  de  Bouvert. 

a 8.  Melon  Cantaleupe  d’Anjou  , noir  & 
boftu. 

29.  Melon  Cantaleupe  Ananas , à côtes  ; 
il  eft  plus  long  que  rond  , & a une  efpece 
de  couronne  à fon  extrémité. 

30.  Melon  Cantaleupe  doré. 

31.  Melon  Cantaleupe  argenté. 


( I ) Cette  efpece  , originaire  d’Arménie,  n’a  paflê 
dans  lés  jardins  des  différentes  parties  de  l’Europe , 
qu’ après  avoir  été  long-temps  cultivée  à Cantaleupe, 
xnailon  de  plaifance  du  Pape , éloignée  de  Romit 
d:  environ  quatgrse  millei, 
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32.  Melon  Cantaleupe  , noir,  bolTu  & à 
chair  blanche. 

33.  Melon  Cantaleupe,  plat  & à chair  l 
rouge. 

34.  Melon  Cantaleupe  , bolTu  & à chair 
verte. 

Tous  ces  melons  Cantaleupes  font  or- 
dinairement très-bons , hâtifs  ou  tardifs 
fuivant  le  temps  oit  ils  ont  été  femés. 

35.  Melon  d’eau  à chair  verte  ou  An- 
gouri,  pas  trop  bon. 

36.  Melon  d’eau  à chair  rouge  , très- 
rond  & médiocre. 

37.  Melon  d’eau  à chair  blanche,  extrê- 
rnement  gros. 

Ces  trois  for  te, ç de  melons  feroient  plutôt 
bonnes  à confire , fi  elles  en  valoient  la 
peine. 

38.  Melon  de  Minorque,  à chair  rouge ^ 
d’une  belle  grofièur,  très-bon,  a une  bro- 
derie très-fine. 

39.  Melon  pafieque  , des  plus  gros  ; fa 
peau  unie  a une  raie  iaune  & une  verte  j 
fa  chair  efi:  blanche  & la  graine  rouge. 

40.  Melon  Defart  à côtes  j fa  broderie 
eft  fine , & fa  chair  efi  bien  jaune  & très-  ' 
bonne. 

Si  la  culture  de  ce  fruit  pafie  pour  être  j 
difficile  , c’cft  qu’on  le  tourmente  trop,  foir 
part  le  tranfport  d’une  couche  fur  une  au- 
tre , en  l’arrachant  8c  le  mettant  à nu,, 
Ibit  par  les  incilions  qu’on  lui  fait.  Il  de- 


DU  Jardinage,  zjii' 

fliande  plus  de  Toin  &.  d’attention  que  de 
peine  & de  travail. 

On  fe  plaint  de  la  rareté  des  bons  me- 
lons, la  raifon  en  eft  bien  (impie  : ils  vien- 
nent dans  le  terreau  & à force  d’eau  , ex- 
cepté ceux  fous  chafïïs  qui  font  meilleurs, 
quoiqu’ils  cedent  en  bonté  à ceux  dont 
nous  enfeignons  la  culture.  Outre  les  fels 
de  la  terre  , n’eit-ce  pas  fur-tout  le  baume 
& le  nitre  de  l’air  qui  donnent  aux  plan- 
tes ce  fuc  & cette  feve  exquife  qui  en  re- 
lèvent li  agréablement  le  goût.? 

Dès  le  mois  de  Janvier  on  prépare  les 
couches  pour  les  melons  qui  feront  bons 
à mettre  en  place  à la  (in  de  Mars.  Au- 
lieu  de  les  faire  fuivant  l’ufage,  en  retrouf- 
fant  feulement  le  fumier  par  lits  pofés  les 
uns  fur  les  autres;  il  efl:  plus  à propos  de 
l’entalîêr  & de  le  fouler  , afin  qu’il  conferve 
fa  chaleur  & que  l’air  n’j  puilîè  pénétrer, 
de  donner  aux  couches  trois  pieds  de  hau^ 
au  lieu  de  dix-huit  pouces  ; par  ce  moyen 
les  humidités  du  bas  repompées  par  l’air, 
fe  répandent  plus  difficilement  fur  les  cou- 
ches , que  quand  elles  font  fi  proches  de 
la  terre. 

Ne  point  faire  fon  réchaud  pofiérieure- 
ment  à fa  couche,  mais  en  même-temps 
dès  qu’elle  eft  drefiee  &.  formée  , & le- 
bien  battre,  en  forte  qu’il  appuie  forte- 
ment contre  elle , & qu’il  l’entoure  pour 
renouvelé  au  bofoin.  Il  faut  qu’il 
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excede  de  fîx  pouces  lafuperficie  de  la  cou- 
che fans  quoi  la  terre  qui  les  garnit , & 
les  plantes , au  lieu  d’être  réchauffées,  fe-- 
roient  refroidies.  On  lui  donnera  au  moins 
un  pied  d’épaiffeur  qui  entretiendra  la  cha- 
leur affezlong-temps,,&  on  le  défera  avant 
qu’il  Ibit  tout-fait  refroidi , pour  le  rabat- 
tre, en  y mêlant  du  fumier  chaud,  & 
le  remettre  tout  de  fuite  en  place. 

Je  préféré  au  terreau  ordinaire  une  terre 
compofée  de  ce  qui  fuit; 

Terre  franche , moitié. 

Terreau  vif  & gras , un  quart. 

L’autre  quart  fera  formé  de  crottin  de 
mouton , de  crottin  de  cheval,  ou  encore 
mieux  de  mulet,  de  fiente  de  pigeon,  qui 
aura  été  amoncelée  durant  un  an  5 de  boufe 
de  vache  bien  confbmmée , & de  pou- 
drette.  On  fuppléera  à celle-ci  par  les  terres 
d’égout , les  curures  de  mare , les  boues 
des  voiries. 

La  terre  fi'anche  & le  terreau  vif  feront 
paffés  à la  claie  ; on  émiera  féparément  les 
autres  ingrédiens  avant  que  de  les  battre 
enfemble , puis  on  les  mêlera  avec  les  deux 
premiers  , & on  pafiera  le  tout  plus  d’une 
fois  à la  claie,  jul^u’à  parfait  mélange.  On 
mettra  huit  à neuf  pouces  d’épaiffeur  de 
cette  terre  faélice  qu’on  mettra  en  talus  5 
& on  eu  bordera  la  couche  qui  fera  garnie 
comme  on  va  le  dire,  quand  elle  fera  à 
fon  degré  de  chaleur.  Dans  des  pots  à ba- 
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fîîic  remplis  de  terre  fadlice  , on  feme  une 
graine  de  melon,  de  concombre,  ou  de 
toute  autre  plante  qui  demande  de  la  eha^ 
leur  , & on  les  enfonce  jufqu’aux  bords 
dans  toute  l’^étendue  de  la  couche  f une 
cloche  peut  en  couvrir  trois.  Quand  il  eft 
queftion  de  les  changer  de  couche  , on  fait 
à l’égard  de  la  fécondé  ce  qui  a été  pra- 
tiqué pour  la  première. 

A la  troifieme  &c  derniere , au  lieu  de 
mettre  les  petits  pots  dans  la  terre  com- 
pofée , vous  les  renverfez  dans  votre  main  , 
fans  entamer  ni  déranger  les  mottes  que 
TOUS  placez  en  échiquier  à trois  pieds  de 
diftance  l’une  de  l’autre , dans  un  trou  plus 
tas  de  deux  pouces,.  & pour  les  accotter 
vous  poujfîèz  doucement  la  terre  voifîne, 
& vous  y verièz  de  l’eau.  Les  racines 
blanches  qui  tapifîènt  le  delîôus  & les  côtés 
de  la  motte,.  & qui  étoient  repliées  fur 
elles-mêmes , reprennent  alors  leur  direc- 
tion naturelle  , & s’enfoncent  dans  la  terre 
nouvelle  qui  les  environne. 

De  tels  melons  doivent  alonger  leurs 
bras,  qu’on  ne  taillera  que  lorfqu’ils  au- 
ront acquis  une  étendue  fuffifante.  Il  faut 
alors  les  pincer  à deux  yeux,  & à mefure 
qu’ils  pouderont  de  nouvelles  branches  ^ 
les  retailler  toujours  de  même.  Gn  oblèr- 
vera  de  ne  point  ôter  les  fauflês-fleurs  qui 
naiflent  au  collet  ou  à la  fouche  de  leur 
pied,  ni  les  lobes  de  la  graine  que  1er 
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Jardiniers  appellent  oreilles.  Ils  feront  pen  ^ 
arrofés  , & on  ne  mouillera  point  leurs  j 
feuilles  de  peur  de  la  rouille  , mais  feule- -j 
jnent  leur  pied  autour  duquel  on  aura  pra-  | 
tiqué  un  badin.  Une  tige  de  melon  en  porte 
ordinairement  deux,  & il  eft  rare  qu’on, 
lui  en  laide  davantage  ; mais , eu  égard  aux;! 
précautions  qu’on  a dû  obferver  en  leséle-- 
vaut , on  peut  en  ménag^er  quatre  ou  cinq  qui 
viendront  à bien  &.  feront  fucculens.  On  tail- 
lera ces  tiges  avant  la  fleur , & on  fupprimera 
toutes  les  petites.  Pour  avoir  des  melons 
tardifs'  jufqu’aux  gelées,  Il  fuffit  de  conf.. 
truire  de  la  même  maniéré  des  couches  four— 
des  expofées  au  midi , de  les  bien  plomber  &:| 
<l’y  placer  de  ces  melons  en  motte  qui  aurontri 
été  femés  plus  tard  dans  de  petits  pots.  B 
J’ai  dit  que  les  faufîês-fleurs  & les  lobes  I 
des  melons  dévoient  être  épargnés.  Tousql 
les  Maragers  des  environs  de  Paris  font  dans:| 
l’ufage  d’ôter  les  feuilles  inférieures  dés  I 
cardons  d’Efpagne  qu’ils  laiflent  monter 
en  graine  d’une  année  à l’autre,  & de 
couper  également  les  feuilles  de  leurs  poti-- 
rons,  vers  la  fin  d’Août.  Quelques-uns  en  ^ 
iifent  de  même  à l’égard  de  leurs  melons,, 
dans  la  vue  , difent-ils,  de  faire  aoùter  leurs 
graines  &.  d’en  hâter  la  maturité.  Mais  pour-- 
quoi  ne  coupent-ils  pas  aufîi  les  feuilles  de 
leurs  laitues  pommées , de  leurs  chicorées, 
de  leur  céleri  pour  les  faire  avancer  da^ 
yamage  } Il  me  femble  que  la  même  rai-- 
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fon  qui  leur  fait  épargner  celles-ci , de- 
vroit  les  engager  à en  ufer  de  même  en- 
vers ceux-là.  Je  remarquerai  à ce  fujet  qu’il 
y a une  grande  différence  entre  la  taille 
des  melons,  des  concombres  & des  citrouil- 
les, & la  fuppreflion  des  feuilles  de  ces 
plantes  & des  autres.  On  les  arrête  parce 
qu’elles  ne  font  point  ici  dans  leur  climat  na- 
turel, ni  même  dans  une  terre  qui  leur  con- 
vienne, ce  qui  oblige  à leur  fubftituer 
des  couches  ou  des  chafîis  5 mais  ces  in- 
ventions ne  font  qu’aider  & perfeélionner 
la  Nature.  Il  eft  démontré  au  contraire  que 
la  fupprefîion  des  feuilles  détruit  totalement 
l’économie  & l’orgahifation  des  plantes.  On 
ne  retranchera  donc  que  celles  qui  feront 
adhérentes  aux  branches  fupprimées  par 
la  taille  , ou  celles  qui  commenceront  à 
jaunir  lorfque  les  melons  feront  en  fleurs. 

Ce  principe  s’applique  également  aux  fauf. 
fes-fleurs  qui  croiflént  au  pied  des  melons , 
concombres,  courges  , c trou  lies  & autres  5 
elles  précèdent  toujours  les  fleurs  fécondes  ; 
celles-ci  font  placées  fur  un  embryon  def- 
tiné  à devenir  un  fruit , celles-là  renfer- 
ment les  pouflieres  dans  les  fommets  de 
leurs  étamines , & commencent  à paroître 
après  la  féconde  taille.  La  plupart  des  Jar- 
diniers ne  peuvent  fe  perfuader  que  la 
Nature  ait  des  deflèins  dans  la  produdlion 
des  fauffes-fleurs  ; & ils  les  ôtent  de  peur 
qu’elles  n’affoibiifîêût  la  plante.  Ce  font  ce- 
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pendant  elles  qui  font  les  fleurs  mâles  nécef!^  i 
faires  pour  féconder  les  fleurs  à fruit.  Si  on  ! 
les  fupprime  avant  que  les  poafîieres  de  ! 
leurs  etamines  aient  pu  tomber  fur  le  piftiî  des  j 
fleurs  femelles , jamais  celles-ci  ne  réufîironr, 
jamais  il  n’y  aura  de  fruit.  Les  Jardiniers 
inflruits  ne  les  retranchent  point , & laifîent 
à la  Nature  le  foin  de  fe  débarrafîêr  elle- 
même  , ce  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire. 

Quelques-uns  font  dans  l’ufage  de  couper 
les  fleurs  mâles  de  leurs  melons,  lorfque 
leur  j)oufîîere  fécondante  eft  venue  à ma- 
turité , & de  les  fecouer  fur  le  piflil  des 
fleurs  femelles  pour  l’y  faire  tomber.  H 
s’enfuit  de  cette  pratique  que  le  fruit  tarde 
peu  à fo  former  & à acquérir  des  lignes 
fenfibles  de  perfeclion.  Ces  Jardiniers  rera- 
pliflent  à cet  égard  le  miniftere  du  vent, 
qui  ne  trouve  pas  toujours  une  ilîùe  dans 
les  chafîis  pour  tranfporter  cette  pouffiere  , 
principe  de  la  fécondation  des  plantes, 
Miller  (i),  dont  ceci  eft  tiré,  ajoute  que 
cette  pratique,  loin  d’être  indifférente, 
paroît  même  nécefîaire. 

On  peut  , à l’égard  des  courges  & des 
melons  , demander  fi  leurs  attaches  font 
des  fuperfluités  qu’il  foit  néceffaire  d’ôter. 
Quantité  de  Jardiniers  les  coupent,  d’autres 
plus  réfervés  les  laiffent  , le  plus  grand 
nombre  n’y  fait  point  attention.  Les  premier 
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( 1 ) Diélionnaire  du  JardUiier. 
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prétendent  que  le  fruit  débarrafle  de  ces 
liens  noue  plus  facilement , groflît  davan- 
tage & mûrit  plutôt  5 les  féconds  fe  féli- 
citent également  du  fuccès.  Je  penlè  qu’il 
eft  plus  conforme  aux  vues  de  la  Nature , 
d^epargner  ces  parties  des  plantes  qui  peu- 
vent avoir  leur  utilité  particulière. 

Les  cloches  & les  chaffis  doivent  être 
préfervés  de  toute  humidité  & de  toute  froi- 
dure , en  les  couvrant  foigneufement , & 

1 en  changeant  les  premières  de  temps  à 
I autre , quand  elles  font  humides , & efluyant 
I les  féconds  en  dedans , avec  un  linge  doux. 
1 Lors  des  grandes  ardeurs  du  foleil , on  les 
! couvrira  J foit  avec  des  paillalîôns  , jfoit  avec 
I des  toiles  de  ferpilliere  , de  la  litiere  éparlè 
j ou  des  brouflâilles.  Les  chaffis  doivent  tou- 
I jours  avoir  par  derrière  trois  ou  quatre 
j pouces  d’air , & les  cloches  des  haufîès  qui 
ne  feront  ôtées  que  dans  les  temps  critiques 
où  il  faut  mettre  des  abris  de  grande  litiere. 
j Tant  que  les  melons  ne  font  pas  noués , 
j & n’ont  pas  la  groïïeur  environ  d’un  œuf 
I de  pigeon  , on  ne  les  mettra  pas  entièrement 
I à l’air  5 mais  lorfque  les  nuits  font  courtes 
&.  chaudes  , on  peut  les  y lailîèr  ^ & lôus 
les  chalîis  leur  en  donner  davantage  , en 
obfervant  toujours  de  les  garantir  des  ar- 
deurs du  foleil.  Les  rayons  de  cet  aftre , 
plus  propres  à relîèrrer  les  vaiflèaux  de  ces 
plantes  qu’à  les  faire  croître  , ne  font 
jiécelTaires  que  pour  la  maturité  de  leur  fruit. 
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C’eft  alors  le  temps  d’arrofer  plus  arnplemem  i 
& plus  füuvent.  On  les  binera  fréquemment, . 
non  avec  un  outil  de  fer  , mais  avec  les 
doigts,  en  émiant  la  petite  croûte  de  deÛus. 
Une  ardoife  placée  fur  la  couche  avec  une  il 
feuille imerpofée  entre  elle  & le  fruit,  l’era-  il 
pêchera  de  s’humecler  & de  fe  détremper  ' jl 
par  l’humide  de  la  couche  , & procurera 
au-de/îbus  autant  de  goût  qu’au  refie. 

Le  melon  eft  quarante  jours  à fe  former’ 
depuis  qu’il  eft  noué  jufqu’à  fa  maturité.^. 
En  traitant  des  parties  des  plantes  , j’ai  eul 
occafîon  de  parler  de  la  chute  des  feuilles: 
en  certain  temps  & de  la  fufpenfion  de  lai 
feve.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  légu-*» 
mes  montant  en  graine  , & dans  les  graines 
à code  , telles  que  pois , feves  & lentilles , , 
ce  double  événement  ne  m’a  pas  femblé 
avoir  lieu.  Je  l’ai  obfervé  jufqu’à  un  certain, 
point  dans  des  plantes  rampantes  comme’ 
les  melons,  les  concombres  & les  potirons;, 
il  eft  un  temps  où  ils  tombent  après  avoir, 
noué  , & durant  lequel  ils  ne  profttent  que 
peu  ou  point  du  tout.  En  ouvrant  ces  fruits 
qui  couloient .,  & leurs  femblables  qui  ne 
coaloient  pas  , j’ai  trouvé  que  c’étoit  le 
temps  où  les  pépins  commençoient  à fe 
former.  Plufieurs  Maragers  que  j’ai  con— 
fultés  à ce  fujet  m’ont  dit  avoir  remarqué,, 
que  durant  environ  trois  femaines  , vers 
le  milieu  de  Mai  jufqu’au  commencement 
de  Juin  , leurs  melons  ne  donnoient  que. 
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des  fignes  fort  lents  d’accroiflement  , & 
que  dans  les  trois  femaines  fui  vantes , jufque 
vers  la  mi-Juillet  , ils  tournoient  & mû- 
rifîbient  d’une  façon  furprenante.  Leur  ma- 
turité Ce  connoît  lorfqu’ils  font  parvenus  à 
leur  grofleur  naturelle  , & qu’ils  ont  été 
frappés  par  le  foleil  ; alors  ils  jauni flênt , 
ou  leur  couleur  verre  s’éclaircit  beaucoup  ; 
ils  rendent  une  odeur  forte,  & leur  queue 
femble  vouloir  fe  détacher  du  fruit.  On  ne 
doit  les  cueillir  que  la  veille  pour  être 
mangés  le  lendemain,  afin  de  donner  aux: 
Lues  le  temps  de  fe  mitonner  & de  fe  per- 
feélionner. 

Pour  en  avoir  de  bonne  graine  , il  faut 
qu’elle  foit  mûre  & pleinement  aoûtée  ce 
qui  arrive  lorfque  dans  fa  cofie  , ou  dans 
fa  pulpe,  elle  a acquis  fa  perfeélion  & fon. 
complément.  Pourquoi  , hors  des  pays 
chauds  où  le  baume  de  l’air,  les  rayons  du 
foleil  & les  influences  bénignes  d’en-haut , 
jointes  à la  bonté  du  fol,  influent  tant  fur 
les  plantes , a-t-on  beaucoup  de  peine  à 
avoir  de  bons  melons  ? En  voici  la  raifon. 
On  trouve  un  melon  qui  par  hafard  eft 
fucculent  , on  en  conferve  la  graine  , & 
on  ne  manque  pas  de  la  femer  l’année 
fuivante  ; néanmoins  on  n’a  le  plus  fouvent 
que  de  mauvais  melons  , quoique  d’origine 
excellente.  On  ne  fait  pas  attention  que 
dans  tous  le''  fruits  que  nous  mangeons , oti 
la  chair  n’efl  autre  chofe  que  i’eaveloppQ 
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de  la  graine.,  fa  mere-nourrice,  la  dépofitaire! 
des  fucs  & des  parties  balfamiques  qu’elle 
eft  chargée  de  lui  faire  pafîer  , vous  la 
privez  de  fa  fubftance  la  plus  pure  , quand 
vous  la  tirez  hors  du  fruit  avant  que  de  cette 
pulpe  toutes  ces  parties  Ipiritueufes  aient 
pu  parvenir  jufqu’à  elle. 

Plufieurs  Jardiniers  trempent  leurs  grai- 
nes de  melons  dans  du  vin  d’Efpagne , ou 
dans  du  vin  mufcat , & prétendent  qu’elles 
participent  aux  qualités  particulières  de 
cette  liqueur  , dont  les  efprits  s’infinuent 
dans  l’amande  &.  dans  le  germe  des  melons. 
Un  Marager  entr’autres  les  faifoit  pa/îèr 
dans  du  vin  d’Alicante , dont  il  s’imagi- 
Eoit  retrouver  le  goût  dans  fes  melons. 
Après  avoir  répété  les  mêmes  épreuves , 
je  ne  me  fuis  point  apperçu  que  ces  infufions 
aient  donné  au  fruit  un  meilleur  goût. 

Voici  donc  ce  qu’il  faut  faire.  Laifler 
pourrir  fur  pied  la  chair  , foit  d’un  fruit , 
foit  d’un  légume  , & quand  elle  fera  en 
bouillie  , tirer  la  graine  de  fon  marc  où 
elle  a mitonné  , comme  une  viande  dans 
fon  jus  , la  laver  & tout  de  fuite  la  faire 
fécher.  N’eft-ce  pas  une  inconféquence  de 
la  part  des  Jardiniers  d’en  uferainfi  envers 
leurs  concombres , & d’agir  tout  autrement 
à l’égard  des  melons  &,  des  autres  légumes  ? 
Il  n’eft  pas  plus  fenfé  d’ôter  un  pépin  , un 
noyau  de  fa  pulpe  qui  n’eft  pas  encore 
pourrie,  que  de  tirer  ime  graine  de  fa 

coftè, 
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co/Te  , fans  que  la  partie  d’elle-même  def- 
tinée  à fournir  l’huile , l’ondtueux  & l’efpric 
de  vie  qui  doit  l’animer  lors  de  la  ger- 
mination , lui  aient  été  départis  après  qu’elle 
aura  été  delîechée.  Mais , me  direz-vous , 
comment  connoître  en  place  les  bons 
melons  d’avec  les  mauvais  ? Rien  n’eft  plus 
facile  : lorfqu’en  les  fondant  on  en  a trouvé 
d’excellents , il  faut  les  marquer  avec  une 
petite  fourchette  , & les  laifîèr  fur  pied 
fans  les  féparer  de  leur  couche  , afin  qu’ils 
puifient  pourrir  à l’aife  , & tirer  enfuite  les 
graines  du  milieu  de  leur  pulpe.  Grew  (i)  , 
que  nous  avons  déjà  cité  , compare  cette 
graine  enfermée  dans  la  pulpe  pourrifiante , 
à un  ceuf  qu'une  poule  couve  pendant  quelque 
temps , avant  que  le  poulet  viennent  à éclore  i 
&.  il  ajoute , qu'il  n’efl  pas  moins  nécejjaire 
que  la  graine  des  plantes  folt  enfermée  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  fruit  , pour  la. 
perfeélionner  & la  rendre  capable  de  produire 
d'autres  plantes. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  petit  Traité , 
qu’en  propofant  à nos  Jardiniers  l’exemple 
des  Hollandois  & des  Allemands.  Ils  ont 
plus  grand  foin  qu’eux  de  conferNer  leurs 
graines  dans  toute  leur  perfeélion , princi- 
palement celles  de  melons  & de  concombres. 
Ces  Jardiniers  intelligens  commencent  par 
n’en  femer  qu’une  de  chaque  efpece  fous 


( I ) Anat.  des  Plantes , Chap,  VI. 
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line  cloche  ou  fous  un  chaffis  , dont  la 
mefure  ordinaire  eft  de  fix  pieds  en  carré.. 
Ils  obfervent  de  plus  de  féparer  exaélemenf 
les  graines  des  différentes  efpeces  de  fruits: 
non  congénères  , de  peur  que  le  mélange 
des  pouffieres  ne  les  altéré.  L’expérience 
prouve  la  juftcfîe  de  leur  obfervation.  On 
peut  confulter  à cet  égard  ce  que  j’ai  dit 
dans  la  Théorie  du  Jardinage  , des  précau- 
tions indifpenfables  pour  perpétuer  la  bonté 
des  graines.  C’eft  leur  inobfervation  qui  eft 
caufe  de  l’altération  de  la  qualité  des  fruits , , 
fans  que  le  jardinier  le  foupçonne.  Il  l’at-' 
tribue  prefqae  toujours  à la  nature  des  fe- 
rnences  élevées  dans  Ton  jardin,  & il  rejette: 
fur  elle  le  défaut  de  bonté  de  Tes  melons; 

de  fes  concombres.  Il  ne  fait  autre  chofe: 
que  d’échanger  fes  graines  contre  celles  de 
fes  voilins;  précaution  qui  devient  prefque 
toujours  inutile  , à moins  qu’on  ne  foit  bien 
fûr  des  perfonnes  dont  on  les  tient. 


TRAITÉ 

DES  COUCHES 

A CHAMPIGNONS. 

Deux  ou  trois  mois  avant  que  de  faire 
une  couche , il  faut  s’y  préparer , & amafîer 
à cet  eftét  du  crottin  de  cheval  , de  mulet  , 
ou  de  bête  afine,  & mélanger  le  tout  f l’on 
veut , le  placer  en  un  tas  dans  un  lieu  frais , 
& l’y  laifîer  chancir  fans  fe  pourrir.  On 
prendra  encore  certains  blancs  femblables 
à de  petits  filets  qui  fe  trouvent  par  lits  dans 
les  vieilles  couches , fur  les  parties  de  fu- 
mier non  confommé  , & on  les  mettra  à 
part  en  forme  de  galettes. 

On  peut  en  tout  temps  faire  les  couches  à 
champignons , excepté  durant  les  gelées  , 
foit  en  pleine  terre  , foit  dans  une  ferre  on 
dans  une  cave  pourvu  qu’elle  foit  aérée  , & 
que  les  couches  ne  foient  point  dans  l’hu- 
midité. Voici  la  maniéré  de  les  former. 
Crcufcr  unç  trancheée  de  lix  pouces  fuj: 
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quatre  de  large  , y élever  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  fa  couche  avec  du  fu- 
itiier  chaud  , court  S:  gras , fans  grande  li- 
tière 5 il  faut  qu’elle  aille  toujours  en  dimi- 
nuant par  le  liant,  & linifîe  en  dos-d’àne. 
Après  qu’elle  eft  dreiîee  , & que  toutes 
les  pailles  excédentes  ont  été  retrou/fées  , 
arrofer  amplement  en  la  baignant  , tant 
pour  l’afFailîer  que  pour  amortir  Ton  grand 
feu.  Par  la  fuite  elle  baillera  d’un  pied, 
&.  on  l’enduira  de  terre  , ce  qui  fe  nomme 
gobetter. 

Dix  ou  douze  jours  après  , lorfque  fon 
grand  feu  eft  un  peu  ralenti  , ce  qui  fe 
connoît  quand  on  peut  tenir  la  main  en 
dedans,  on  la  lardera  de  ce  blanc  & de  ces 
galettes  , tant  de  crottin  que  de  celui  tiré 
des  couches  démolies.  Il  y a des  Maragers 
qui  mettent  leur  blanc  avant  que  de  go- 
better. Si  la  couche  venoit  à s’échauffer 
trop , l’arrofer  de  nouveau  ; fi  elle  fe  re- 
froidiffoit  trop  , la  couvrir  de  fumier  chaud. 
Quand  tout  eft  ainfi  arrangé  , garnir  d’un 
pied  d’épais  la  couche  avec  de  la  litière 
bien  brifée  & froifiée  , qui  ne  donne  au- 
cune entrée  à l’air  , & au  bout  de  huit  jours 
fourrer  la  main  dedans  pour  éprouver  fon 
degré  de  chaleur , & tâter  fi  , à travers 
la  terre,  il  y a de  petits  champignons  ger- 
més  ; on  les  cueillera  tous  les  deux  jours 
lors  des  chaleurs  , & tous  les  trois  durant 
|.es  autres  temps.  On  découvrira , à cet  effet; 
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la  litiere  de  defTus , qu’on  remettra  enfuite 
comme  elle  étoit.  En  cueillant , on  trouve 
quantité  de  champignons  groupés  &.  en- 
lalîes , parmi  lefquels  il  en  eft  de  fuffifam- 
ment  gros  ; alors , au  lieu  de  les  tirer , on 
appuie  d’une  main  fur  ces  groupes , tandis 
que  de  l’autre,  on  tourne , en  tirant  un  peu, 
ceux  qui  font  mûrs  & qui  viennent  aifément. 

Les  couches  feront  arrofées  par-delîiis  la 
litiere  tous  les  deux  jours , durant  les  cha- 
leurs excelîives  ; &,  lors  du  froid  , la  litiere 
fera  changée  de  temps  à autre , & rem- 
placée par  de  la  chaude  , ce  qui  fera  pa- 
reillement obfervé  dans  les  grandes  humi- 
dités , & on  y ajoutera  des  paillalTons  pour 
faciliter  l’écoulement  des  eaux. 

Ce  n’eft  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 
mois  que  les  couches  font  en  valeur  5 elles 
peuvent  en  durer  cinq  , mais  toujours  en 
déclinant.  Il  eft  à propos  d’en  recommencer 
une  autre  deux  mois  après  que  la  première 
eft  faite.  A mefure  qu’on  en  défait  une  qui 
ne  donne  plus  , on  met  à part  le  blanc 
qui  en  fort  pour  larder  les  couches  fu- 
tures. Ces  fumiers  où  fe  trouvent  ces  filets 
blancs,  qui  font  la  femence  des  champi- 
gnons , fe  lèvent  par  galettes  & s’entafient 
dans  un  grenier.  Lorfqu’une  première  cou- 
che fe  ralentit , la  fécondé  faite  , eft  en  état 
de  la  remplacer.  Deux  mois  après  celle-ci , 
on  en  fait  une  troifieme,  & ainfi  fuccefii ve- 
ulent jufqu’au  mois  d’Août  & de  Septem- 
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ire.  Celles  qui  font  du  commencement 
d’Oéîobre  ne  laifîent  pas  de  réuffir  pour 
l’hiver,  au  moyen  de  quoi  on  ne  manque 
jamais  de  champignons. 

On  peut  faire  des  couches  fourdes  en 
creufant  un  trou  d’un  pied  fur  quatre  de 
large , & obfervant  la  même  méthode  que 
pour  les  couches  fur  terre. 

Voici  encore  une  autre  maniéré.  Em- 
plifîez  deux  tonneaux  de  criblures  de  bled  y 
de  feigle  , d’orge  fur-tout  , & d’avoine, 
foit  féparément , foit  mêlées.  Faites  un  trou 
de  deux  pieds  de  profondeur  fur  trois  de 
large  & fix  de  long , & jetez-y  ces  pailles 
que  vous  recouvrirez  de  trois  pouces  de 
terre  on  de  terreau  gras , pris  des  couches 
dernièrement  démolies.  Comme  l’affaiiïè- 
iiient  eft  fort  conlidérable  , il  faut  que  la 
totalité  excedede  lix  pouces  la  terre  voiline. 
Deux  ou  trois  mois  après  vous  aurez  abon- 
dance de  champignons.  Le  temps  de  faire 
ces  fortes  de  couches  eft  le  commencement 
de  Mars , & elles  donnent  pendant  deux 
ou  trois  mois  , li  elles  font  iDicn  expofées. 
Lors  des  grandes  féchereflès,  arrofez-les  de 
temps  à autre.  Comme  ces  pailles  font 
remplies  de  graines  de  mauvaifes  herbes  &: 
de  quelques  grains  , il  fe  forme  fur  cette 
couche  fourde  un  tapis  épais  de  verdure 
qu’il  faut  laifîèr  fe  confommer  fans  y tou- 
cher; les  champignons  ne  tardent  pas  en- 
fuite  à fe  faire  voir  de  toutes  parts.  Ceux  qui 
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en  proviennent  font  ordinairement  petits, 
blancs  , fermes  & caflans  , & d’une  odeur 
fort  douce  ; le  ver  s’y  met  rarement.  Ils 
relîèmblent  parfaitement  aux  champignons 
qui , après  un  orage , croident  fur  les  hauts 
prés,  & qui  font  fi  recherchés. 

Lorfqu’on  défait  les  couches  ordinaires 
pour  les  primeurs  & pour  tout  ce  qui  ne 
vient  pas  en  pleine  terre,  ayez  foin  d’amaf- 
fer  le  crottin  •,  &.  avant  que  de  placer  le 
dernier  lit  de  fumier  , fur  lequel  doit  être 
pofé  le  terreau  , mettez  une  bonne  épaif- 
feur  de  ce  crottin  , & vous  êtes  affuvé 
d’avoir,  depuis  la  fin  d’Août  julque  vers 
les  gelées, une  moifibn  abondante  de  cham- 
pignons , fur -tout  fi  les  couches  ont  été 
fréquemment  & abondamment  arrofces. 
Vous  aurezde  plus,  en  défaifantla  couche, 
^du  blanc  fuffifant  pour  en  faire  de  nouvelles 
au  printemps. 
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DES  FRAISIERS. 

La  fraife  eft  un  petit  fruit  rouge  ou 
ÎDlanc  , humectant , rafraîchifîànt , & d’au- 
tant plus  fain  , qu’il  n'a  prefque  point 
d’acidité.  La  Nature  a donné  à la  plante 
qui  le  produit,  la  faculté  peu  commune 
de  fe  multiplier  par  des  filamens  noueux 
qui  rampent  fur  terre  , y prennent  racine, 
&.  donnent  de  chaque  nœud  des  feuilles 
& des  racines , d’où  naît  une  plante  toute 
formée  qui  fruélifie  l’année  fuivante.  Ua 
feu!  pied  de  frailier  en  produit  au  moins 
une  douzaine  tous  les  ans  ; mais  cette  mul- 
tiplication lui  eft  fi  nuifible  , que  chaque 
filet  alongé  qu’on lailTe  croître,  fait  avorter 
le  maître  pied  qui  lui  a donné  l’ètre.  Ainfi 
il  faut  facrifier  les  filets  pour  conferver 
le  pied  , ou  le  pied  pour  avoir  les  filets, 
ou  bien  en  retrancher  une  partie , afin  de 
ménager  l’un  & l’autre. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  fraifiers  j les 
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plus  connues  font  le  frailîer  commun  ou  de 
bois , celui  de  Canada  & de  Siam , &: 
celui  du  Chili , ou  frutiUier  ; ce  dernier 
dilFere  des  autres  efpeces  par  la  largeur  , 
Te'paiflèur  &.  le  velu  de  fes  feuilles.  Son 
fruit , de  couleur  blanchâtre , eft  com- 
munément gros  comme  une  noix  , & quel- 
quefois comme  un  œuf  de  poule  ; mais  il 
n*a  ni  l’agrément  , ni  le  parfum  de  nos 
fraifes  de  bois.  Il  fe  plaît  à l’expofition  du 
foleil , le  matin  , & demande  de  fréquens 
arrofemens  dans  les  temps  de  fécherefîe , 
une  terre  forte  &.  argileufe. 

Le  fraifier  commun  eft  celui  qu’on  va 
chercher  dans  les  bois  pour  le  tranfplanter 
dans  les  jardins  ; fon  fruit  a un  délicateiîe 
& un  parfum  que  les  rares  n’ont  pas  ; il 
eft  d’ailleurs  petit  & maigre.  Planté  dans 
les  jardins  , il  croît  prodigieufement,  rap- 
porte des  fruits  abondans , infiniment  plus 
gros  & d’une  qualité  bien  fupérieure. 

On  diftingue  trois  variétés  de  fraifes  com- 
munes : la  blanche  , la  rouge  & la  verte. 
L’eau  de  la  blanche  eft  plus  fine  , plus 
fuave  & plus  fucrée  ; celle  de  la  rouge 
eft  plus  vineufe  & plus  piquante  : leur  gou- 
vernement eft  le  même.  La  verte  eft  rare- 
ment cultivée. 

Les  fraifiers  , nommés  caprons  , pro- 
duifent  des  fruits  plus  gros  que  ceux  des 
communs  ; ils  paroiflent  beaucoup  & rap- 
portent peu.  Ces  fraifes  font  creufes  en 
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dedans  , leur  chair  efl:  un  peu  pâteufe  & 
îie  fent  que  l’eau  : autrefois  recherchées 
pour  leur  grolîeur , elles  font  préfentemenî- 
moins  eftimées.  Ce  font  les  plus  hâtives  ; 
elles  fé  diftinguent  en  ce  que  les  femen-- 
ces  ne  font  point  de  faillie  à leur  fur- 
face  , mais  font  enfoncées  dans  des  efpeces 
d’alvéoles. 

Les  fraifîers  de  Canada  & de  Sîam 
ainli  nommés , parce  qu’ils  font  originaires 
de  ces  pays  , different  peu  des  précédens;. 
& fe  cultivent  de  même.  On  les  connoît 
à leurs  feuilles  larges  , épaifîes  & velues 
plus  courtes  que  celles  des  caprons  , & à 
leur  queue  plus  longue.  Leurs  fruits  ont 
le  goût  aigrelet  & fauvagin  , l’odeur  forte 
& la  chair  pâteufe  ; ils  relîèmblent  un 
peu  à la  framboife , & font  creux  en. 
dedans. 

Il  y a encore  un  très  - grand  nombre* 
de  variétés  defraifes.  auxquelles  les-  curieux^ 
donnent  des  noms  de  fanraifie  , & qu’ils 
font  venir  des  pays  lointains  ; leur  fingula-- 
rité  & leur  rareté  font  fouvent  tout  leur 
prix.  On  ne  connoît  que  depuis  peu  un 
fraifier  , qui  , femé  an  printemps  j fleurit 
quelques  mois  après  : on  dit  que  fes  fleurs 
& fes  fruits  continuent  ainfi  à fe  fuccéder 
de  mois  en  mois  . mais  en  petite  quantité. 
Les  voyageurs  parlent  des  fraifes  de  Sibé- 
lie  , dont  la  forme  eil  plus  alongée  que 
telle  des  fraifes  ordinaires  ^ qui  font 
greffes  comme  des  noix. 
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Tous  les  fraifiers  en  général  dégénèrent 
après  un  certain  temps  , plus  ou  moins 
long , faivant  la  maniéré  dont  ils  ont  été 
gouvernés.  On  s’en  apperçoit  à leur  cou- 
leur matte  & foncée  , à.  l’épailleur  & au 
duvet  de  leurs  feuilles  , au  fond  de  leur 
fleur  qui  eft  toujours  noir  quand  ils  fleu- 
riffent , & à leur  ftérilité.  On  les  appelle 
coucous. 

A mefure  qu’il  s’en  rencontre  dans  les 
jardins  J ce  qui 'arrive  fouvent  quand  ils 
viennent  des  bois  , on  les  remplace  par 
d’autres  , pris  dans  la  pépinière  , après 
en  avoir  changé  la  terre. 

Les  gens  de  Paris-  & des  environs  vont 
chercher  des  frailiers  à la  Ville  - du  - Bois  y 
village  fitué  à une  demi-lieue  en-deçà  de 
Montlhéry  , & renommé  pour  fes  plants 
de  frailiers  : ceux  de  Montreuil  & autres 
villages  voilins  en  font  aufîi  un  grand  com- 
merce.  Dans  les  lieux  plus  éloignés  de  la 
capitale , on  peut  aller  lever  dans  les  bois 
des  pieds  de  frailiers  ^ avec  toute  leurs’ 
racines , en  Oélobre  , Décembre  , Mars 
6e  A\  ril.  Ces  plants  font  meilleurs  à tranf- 
planter  que  ceux  des  jardins  5 leurs  fruits 
font  aulli  plus  odorans..  11  faut  enfuite  les 
planter  en  pépinière  à quatre  ou  cinq 
pouces  de  dillance  les  uns  des  autres , en 
tout  feus  61t.  en  échiquier  ; ils  s’y  fortifie- 
ront juf(|u’a  l’année  fuivante  , &.  alors  en 
les  lèvera  de  la  pépinière  , en  Mars  Sc  en- 
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Avril,  pour  les  planter  dans  les  jardins.  Je 
dis  qu’on  doit  le\  er  les  frailiers  , foit  dans 
les  bois,  foit  dans  la  pépinière  , & non  pas; 
les  arracher  5 c’eft- à-dire  , qu’il  faut  fouil- 
ler en  terre  plus  bas  que  les  racines , & 
les  enlever  en  motte  , s’il  efl:  polîible.  On 
choifira  toujours  le  plant  le  plus  fort  , -qui 
aura  au  moins  quatre , cinq  ou  fix  feuilles , 
peu  de  rejetons  à fon  pied  , & un  tronc 
unique  & d’un  beau  vert.  A mefure  qu’on 
le  lèvera  , on  retranchera  toutes  les  feuilles 
jaunes , pourries  & féchées , pour  le  placer 
enfuite  dans  le  lieu  qu’on  lui  aura  deftiné  y 
en  obfervant  de  ne  point  couper  les  feuilles 
faines , les  montans  ni  les  racines. 

On  peut  planter  les  frailiers  de  trois 
maniérés  ; en  bordures  , en  planches  & 
dans  le  pied  des  murailles. 

Le  choix  d’une  bonne  terre  franche  eft 
néceiïàire  pour  cette  plante  , qui  l’efFruite 
au  point  que  quand  on  la  leve  pour  la 
iranfplanter  , toute  la  terre  qui  l’environne 
eft  comme  de  la  cendre.  Choifftez-lui  une 
expofition  au  raidi  , au  levant  ou  au  cou- 
chant ; labourez  foncièrement  la  terre  , & 
dreftêz-la  bien  , ôtez-en  les  pierres  Sc  les 
mottes , ft  vous  ne  la  paftlz  pas  à la  claie. 
Tirez  enfuite  au  cordeau  un  alignement , 
où  vous  ferez  faire  des  trous  carrés , de  la 
profondeur  d’un  fer  de  beche  , à un  pied 
& demi  les  uns  des  autres.  A côté  de  cette 
ligne , formez  - çn  une  autre  à,  la  même 
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diftance  , faites  des  trous  difpofés  en  échiv. 
quier  y & plantez -y  les  fraifiers. 

Chaque  trou  do'it  être  rempli  d’une  terre 
vierge , de  terreau  & de  fumier  , on  y 
lailîèra  un  baffin  de  trois  pouces  , parce 
que  le  fraifier  s’ élevée  toujours  hors  de  terre, 
& prend  racine  du  collet  j cette  pratique 
eft  avantageufe  pour  les  arrofemens.  Ne 
plantez  qu’un  fraifier  dans  chaque  trou  : ne 
fût -il  gros  que  comme  un  fil  , il  produit 
autour  de  fon  pied  quantité  de  drageons , 
qui  tous  portent  du  fruit  comme  les  œil- 
letons autour  du  maître-pied  d’artichaut. 

Obfervez  , en  plantant  , de  ne  point 
retroufîer  les  racines , mais  de  les  enfoncer 
de  toute  leur  longueur  ,,  & même  de  les 
étaler  en  faifanr  un  bon  trou  avec  la  main'. 
Lorfqu’on  plante  par  un  temps  fec,  il  eft  à 
propos  d’arrofer  auftî  - tôt.  Après  la  plan- 
tation , prenez  du  fumier  , prefque  réduit 
en  terreau,  & couvrez -en  tous  les  inter- 
valles des  fraifiers  , en  forte  qu’il  y en  ait 
trois  pouces  d’épaiftèur  , en  obfervant 
néanmoins  de  ne  point  étouftêr  les  plantes-. 
Ce  fumier  répandu  fur  la  terre  , empêche 
que  le  hâle  , la  fécherefte  &.  les  rayons  du 
foleil  ne  la  pénètrent  trop  après  les  pluies , 
& il  y entretient  une  humidité  néceftaire, 
de  forte  que  fes  fucs  s’introduifent  facile- 
ment dans  les  racines.  Avec  cette  méthode , 
vos  fraifiers  , dès  la  première  année  , vous 
dofljieront  du  fruit  St  ils  fe  fortiûerçftt 
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point  qu’à  la  fuivante  vos  fraifes  feront  I 
abondantes  , extrêmement  grofles  & d’uit  || 
goût  exquis. 

Dès  que  les  fraifers  ont  commencé  à 
prendre  de  l’accroilîement  , il  faut  tous  les 
quinze  jours  , au  plus  tard  , arracher  leurs- 
filets  alongés  qui  les  feroient  avorter  , & B 
ne  lailîèr  que  ceux  qu’on  deftine  pour  avoir 
du  plant,  excepté  dans  le  temps  où  les  frai- 
fiers  pouffent  le  plus  de  filets.  De  temps  à 
autre  , on  les  arrofe  quand  ils  en  ont 
befoin.  Les  mauvaifes  herbes  qui  croifienz 
avec  eux  , feront  fardées  & binées  fouvent 
avec  la  main  , & non  avec  un  outil , qui 
couperoit  les  racines  que  le  fraifier  poufiè 
abondamment  du  collet  & du  tronc  , & 
qui  s’étendent  horizontalement  fur  la  fur- 
face  de  la  terre. 

A l’égard  des  planches  de  fraifiers , tour 
le  monde  fait  qu’elles  doivent  avoir  quatre 
pieds  de  largeur  a^  ec  un  petit  fentier  entre 
deux.  L’ufage  des  Montreuillois  efi  de  lui 
donner  deux  pieds  j cette  difiance  efi:  très- 
commode  pour  y pafier,  fans  endommager 
les  plantes  qui  y anticipent  toujours  fur  ce 
fentier.  Ces  Jardiniers  endofent  auffi  de  | 
paillafibns  deux  ou  trois  perches  de  terre  | 
plantées  en  fraifiers  fur  un  coteau  5 au 
moyen  de  cet  abri  contre  un  vent  qui  les.  ■ 
noirciroir , ils  recueillent  une  quantité  pro-.  ' 
digieule  de  haifes  qui  furpafient  toutes  lcr 
autres  pour  la  grofièur  , & qui  mùriiîèat. 
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plus  promptement  & ont  un  goût  exquis  t 
on  en  a évalué  le  produit  par  an  à trente- 
mille  livres.. 

Je  ne  puis  trop  confeiller  l’ufage  de 
planter  des  fraifiers  au  pied  des  murailles* 
expofées  au  midi  & au  levant  fur  des  ados.. 
Les  fruits  qui  en  nailTent  ont  plus  de  goût 
que  les  autres  ,,  & raûrifîent  au  moins 
quinze  jours  ou  trois  feraaines  plutôt.  Pour 
cet  effet  on  ouvre  la  terre  à l’aplomb  du 
mur , en  forte  que  la  racine  & le  tronc  y 
touchent,  & on  la  prépare  comme  il  a été 
dit.  Le  fraifier  ne  manque  pas  , s’il  s’y 
trouve  quelque  joint , d’y  inlinuer  fes  raci- 
nes , &.  d’étendre  les  autres  horizontale- 
ment. Dans  cette  pofition  il  reçoit  les  rayons 
du  foleil  fans  en  être  brûlé  , parce  qu’ils 
font  tempérés  par  l’humidité  de  la  terre  , 

il  n’eft  expofé  ni  au  haie  ni  aux  vents.. 
On  doit  éloigner  les  plants  au  moins  de 
deux  pieds  les  uns  des  autres  ; du  refte  on 
les  cultive  de  même  que  les  fraifiers  en 
bordures  & en  planches.  On  en  plante  auflî 
au  nord  & dans  une  terre  froide  & forte 
pour  s’en  procurer  plus  tard  dans  la  faifon  ; 
on  ne  les  efpace  pour  lors  que  de  huit 
pouces. 

Au  mois  d’Oélobre  ou  au  commence- 
ment de  Novembre , on  enfouit  le  fumier 
qu’on  avoit  mis  précédeminent  autour  de 
chaque  plante  , en  y pratiquant  une  efpecs 
du  puât  b^diat  La  fucoudu  aanéu  lus 
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fuivantes , on  laboure  les  fraifiers  vers  la 
fin  du  mois  de  Mars  , enfuite  on  prend 
du  fumier  nouveau  un  peu  gras  , qu’on 
hache  fort  menu  pour  en  envelopper  le 
pied  de  chaque  fraifier  jufqu’au  haut,  fans 
cependant  que  Tes  feuilles  foient  gênées. 
Cette  litiere  lui  conferve  le  pied  frais , & 
tient  les  grappes  tellement  droites  qu’elles 
ne  rampent  pas  fitr  la  terre.  Elle  produit 
encore  d’autres  bons  effets  ; r’.  S’il  vient 
des  pluies  , les  fraifès  ne  font  pas  terreu- 
les  , ni  fujettes  à être  mangées  par  les  in- 
feéïes  ; & durant  la  fécherefîe  , elles  Væ 
font  pas  brûlées , comme  celles  qui  font  à 
plat  fur  la  terre.  2*^.  Elles  ont  un  meil- 
leur goût,  étant  aérées  de  toutes  parts , & 
recevant  fiiffifamment  les  rayons  du  foleiî. 
3®.  Elles  raûrifîènt  de  tous  les  côtés  à la 
fois  ; au  lieu  que  celles  qui  rampent  font 
rouges  & mûres  du  côté  qui  regarde  le 
foleil , tandis  qu’à  l’oppofé  elles  font  encore 
vertes  & blanchâtres.  4®.  Les  grappes  ne 
font  point  agitées  par  les  vents , ni  expo- 
fées  à être  foulées  aux  pieds.  5®.  Le  fruit 
eft  plus  aifé  à cueillir. 

Quand  les  fraifiers  font  dans  le  fort  de 
la  fleur  , on  aura  foin  de  pincer  le  fommet 
de  chaque  grappe  , parce  que  les  fleurs 
qui  y naifîent  ne  mûrifîeur  jamais  parfai- 
tement , font  toujours  petites  & ont  peu 
de  goût.  On  n’épargnera  que  quelques 
momans  des  plus  forts  à chaque  pied  , & 
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on  ne  laiiîera  à chaque  grappe  que  quatre  ^ 
cinq  ou  fix  fleurs. 

Pour  avoir  des  fraifes  en  automne  , on 
coupera  toutes  les  fleiîrs  qui  poufferont  les 
premières  ; les  fraifiers  en  produiront  d’au- 
tres qui  frudlilieront  dans  l’arriere  - faifon. 

Les  fraifiers  font  fujets  à être  attaqués 
pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin  par 
les  vers  blancs , les  limaces  & autres  ani- 
maux rampans  qui  mangent  le  col  de  leur 
racine  entre  deux  terres  , & les  fom 
mourir.  On  les  remplacera  par  ceux  qu’on 
aura  foin  d’avoir  en  réferve  dans  la  pépi- 
nière , & qu’on  lèvera  en  motte  après  la 
pluie.  Le  feul  moyen  de  les  délivrer  de 
ces  animaux  deftruéleurs  efl:  de  les  vifiter 
fouvent  : dès  qu’on  en  voit  qui  commen- 
cent à fe  fléttrir  , & dont  les  feuilles  pen- 
chent ^ il  faut  fouiller  au  pied , on  efl 
fur  d’y  trouver  l’animal  & d’empêcher  , 
par  fa  deftruélion  , qu’il  ne  faflè  du  dégât 
dans  toute  la  planche. 

On  connoit  que  les  fraifes  font  mûres  & 
bonnes  à cueillir  , lorfque  leur  couleur  efl 
d’un  rouge  foncé  , qu’elles  font  luifantes 
comme  un  beau  vernis  , & rebondies  ; 
alors  les  petits  efpaces  entre  leurs  pépins 
font  plus  remplis  que  quand  elles  ne  font 
plus  mûres.  Pour  leur  donner  le  temps  de 
le  devenir  , on  ne  cueillera  jamais  deux 
jours  de  fuite  des  fraifes  fur  les  mêmes 
plants , mais  de  deux  jours  l’un  feule mentj 
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durant  les  grandes  chaleurs  , & hors  de 
ces  chaleurs , tous  les  trois  jours.  Quand 
on  les  cueille,  il  faut  avoir  attention  de 
couper  leurs  queues  avec  l’ongle  du  pouce  j 
iî  on  les  arrachoit  , on  courroit  rifque  de 
cafîèr  le  montant  de  la  grappe  & d’en- 
lever avec  les  fraifes  mûres , celles  qui  ne 
le  feroient  pas  encore.  D’ailleurs , en  tirant 
à foi  & arrachant  les  fraifes  fans  pincer  la 
queue  , on  fait  tort  à celles  qui  relient , en 
ce  que  cette  partie  continue  à prendre 
de  la  lève  , & s’approprie  une  nourriture 
inutile  pour  elle  & perdue  pour  les  fraifes 
reliantes.  Enfin  , ce  fruit  dénué  de  la 
queue  a mauvaife  grâce  , s’alFailîe  l’un  fur 
l’autre , & s’écrafe  pour  peu  qu’on  le  tranfr 
porte  au  loin. 

C’ell  un  ufage  général  parmi  les  Jardi- 
niers , de  couper  la  tige  de  tous  les  frai- 
fiers  , quand  ils  ont  achevé  d’en  cueillir 
le  fruit  , afin  de  leur  faire  poulîèr  une 
nouvelle  tête.  Je  ne  puis  l’approuver.  Ces 
fraifiers  qui  ont  été  fatigués  par  une  ample 
récolte  de  fruits  , auroient  befoin  d’ètre 
ménagés  & foulagés  , au  lieu  qu’on  les 
épuife  de  plus  en  plus , en  les  forçant  de 
travailler  à la  produélion  de  nouvelles 
feuilles.  Cette  mauvaife  pratique  ell  caulè 
qu’il  faut  renouveler  les  fraifiers  tous  les 
trois  ans  , au  lieu  qu’ils  doivent  durer 
depuis  cinq  jufqu’à  huit  ans , & même 
davantage.  Mais  > que  &ut-il  faire  pour 
cela  ? 
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Tl  fuffit  de  les  débarralîer  des  vieilles 
feuilles  d’eii-bas  qui  font  ufées  & deiTé- 
chées  , parce  que  leur  fubftance  a pafîe 
dans  le  fruit  dontles  feuilles  font  les  meres- 
nourrices.  On  tire  ces  feuilles  par  le  côté 
pour  les  arracher  fans  ébranler  le  pied  , 
Sc  on  enleve  de  même  les  queues  des 
grappes  qui  ne  fervent  plus  à rien  , & le 
fechent.  Alors  les  frailiers  pouffent  du 
cœur  des  feuilles  nouvelles  , qui , formées 
fuivant  l’ordre  de  la  Nature  , réliflent  aux 
rigueurs  des  frimas  &c  aux  gelées  , de 
forte  qu’au  printemps  les  plantes  prolitent 
plus  vite  , forment  de  belles  tètes  &.  don- 
nent des  fruits  abondans. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  de  la  Vigne. 

La  vigne  efl  une  plante  farmenteufe  & 
à moelle  fpongieufe  : fur  fa  tige  mal  faire 
& couverte  d’une  écorce  brune  & rou- 
geâtre , naifîent  des  farmens  garnis  de 
vnlles.  Ses  feuilles  découpées , polees  alter- 
nativement fur  les  branches  font  fort  gran- 
des ; dans  leurs  aiffelles  naifîent  de  petites 
fleurs  jaunâtres.  Lorlqu’elles  font  tombées, 
on  voit  paroître  des  bai^s  rondes  ou  ovales. 
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qui  , en  mûrifTant , prennent  la  couleur 
du  fruit  nommé  raifin.  Les  racines  nom- 
breufes  , ligneufes  & vivaces  de  cette 
plante  , plongent  moins  dans  le  fond 
qu’elles  ne  planent  à la  fuperficie  de  la 
terre , quoique  plufieurs  y pénètrent  fort 
avant.  Il  fe  fait  par  conféquent  un  envoi 
prodigieux  de  feve  par-tout  à la  fois  dans 
la  vigne.  A la  mi-Mai , au  lever  du  foleil, 
nous  avons  fait  une  raie  au  mur  d’un  ef- 
palier  à l’extrémité  de  quelques  bourgeons , 
& nous  les  avons  trouvés  le  foir  alongés 
de  fx  pouces. 

Plus  les  bourgeons  de  la  vigne  font 
raccourcis , plus  elle  poufîe  , au  lieu  qu’il 
s’y  fait  une  ample  diflribution  de  fcve 
lorfqu’ils  font  alongés , par  conféquent  il  y 
a moins  de  poufies  furnuméraires.  Elle  eft 
fl  abondante  , que  de  tous  les  yeux  de 
cette  plante  nailTent  des  doubles  & des 
triples  bourgeons  qui  donnent  du  fruit 
pour  la  plupart;  on  les  appelle  fous-yeux, 
à'  caufe  qu’ils  font  placés  au-deffous  des 
yeux  formés.  H en  part  aufîi  quantité  de 
petits  bourgeons  qui  produifent  fouvent 
des  grappes.  Indépendamment  de  ces  dif- 
férentes poulies  , la  vigne  fait  éclore  foit 
du  tronc  , foit  du  vieux  bois , une  foule 
d’yeux  , d’où  naifîènt  encore  des  bour- 
geons. 

Tous  les  vignerons  qui  n’ont  aucune 
peinture  de  cette  phyfique  inftrumentale  6c 
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expérimentale  dont  j’ai  parlé  , ne  travail-- 
lent  qu’au  dépèriflement  & à la  deftruc-- 
tion  des  vignes.  Si,  malgré  le  mauvais i 
traitement  qu’elles  éprouvent  , elles  ne: 
iailTent  pas  de  produire  du  fruit  , quelle; 
feroit  fon  abondance  & la  qualité  du  vin , 
fi  elles  étoient  gouvernées  tout  dilFérem-- 
ment  ! Celui  des  meilleurs  crus  feroit  ex-' 
quis  , le  médiocre  deviendroit  bon  ; & le  ; 
commun , au  lieu  d’ètre  plat  , feroit  au 
moins  potable  ; enfin  la  vigne  reffentiroit  : 
plus  rarement  les  funeftes  effets  des  gelées: 
& de  la  coulure. 

D’où  vient  qu’elle  réfifte  jufqu’à  un  cer- 
tain point  aux  mauvais  traitemens  qu’elle 
éprouve  ? C’eft  parce  qu’elle  efl;  , comme 
ie  viens  de  le  dire  , très-abondante  en  feve.. 
Sa  plantation  , fa  taille  , fon  ébourgeonne- 
ment  font  vicieux.;  fes  labours  font  mai 
entendus , & dans  tout  le  refte  on  agit 
fans  réglé  fixe.  Confultez  différens  Vigne- 
rons, &fuivez-les  dans  leurs  pratiques, 
vous  verrez  qu’ils  ne  font  pas  plus  en  état 
d’en  rendre  raifon  , que  les  Jardiniers  de 
îa  conduite  de  leurs  arbres. 

Tant  qu’on  plantera  des  vignes  , ea 
■écourtant  leurs  racines,  qu’on  mettra  les 
ceps  aufîi  près  les  uns  des  autres  , que 
les  rameaux  fe  faifant  ombrage  ne  joui- 
ront que  foiblement  des  bienfaits  de  l’air  & 
des  rayons  du  foleil , il  ne  faudra  en  efpérer 
que  très -peu  de  fuccès.  L’état  miférable 
ou  font  toutes  les  vignes  confirme  ce  que 
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favance  : vous  ne  n’y  voyez  d’onglets , 
que  chicots  , bois  morts  , faufiès  coupes 
non-recouvertes , chancre  , gale  & mouiîè 
au  pied  de  quantité  de  ceps.  Je  fuis  fort 
éloigné  de  penfer  qu’aucun  Vigneron  foit 
aflez  dépourvu  de  fens  pour  les  croire  utiles 
à la  vigne  , ceux  d’entre  eux  à qui  j’en  ai 
parlé  , les  regardent  feulement  comme  in-< 
différens. 

J’ai  prouvé  que  les  chicots , ergots  & 
onglets  retardoient  au  moins  le  cours  de  la 
feve  , s’ils  ne  l’interceptoient  pas  -tout- à - 
fait  dans  la  partie  qui  en  eft  affligée.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  l’onglet  qui 
doit  être  entièrement  banni  des  arbres , 
eft  nécefflaire  au  bois  de  la  pouiïè  der- 
niore  fur  lequel  on  taille  la  vigne.  En  voici 
la  raifon.  Si  on  la  tailloir  tout  près  de 
l’œil  , comme  les  arbres  , le  bourgeon 
venant  à croître  ne  manqueroit  pas  d’ètre 
décollé , foit  en  l’attachant , foit  par  fon 
propre  poids  , foit  par  le  moindre  vent , 
au  lieu  que  fur  l’excédent  qui  forme  l’on- 
glet , il  eft  plus  affermi  & moins  fujet  à 
s’éclater.  Il  faut  faire  attention  que  les 
bourgeons  de  la  vigne  plus  tendres  que 
ceux  des  arbres  , à caufe  qu’ils  font  plus 
abondans  en  feve  , qu’ils  fflnt  d’un  tiffu 
plus  poreux  , & qu’ils  ont  les  fibres  plus 
dilatées  , font  auffi  plus  aifés  à être  déta- 
chées. Mais  ce  que  je  ne  puis  ni’empècher 
de  reprocher  aux  Vignerons  , quant  à ce, 
point,  c’eft  , de  ne  point  rabattre  ccîj 
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onglets  l’année  fuivante  à la  taille  j 2®.  d’en 
faire  même  au  vieux  bois  : au  lieu  de  recé- 
per  une  grolîe  branche  tout  près  de  l’é- 
corce , ils  la  coupent  à un  pouce , en  lui 
laifîànt  un  long  bec  de  flûte.  Pour  en  débar- 
raiïèr  la  vigne  , il  faudroit  tenir  une  con- 
duite oppofée  , en  travaillant  plus  correc- 
tement , & la  pan  fer  d’une  maniéré  facile 
& rien  moins  que  coùteufe.  Avec  une  fer- 
pette  bien  tranchante  & une  fcie  à main , 
le  Vigneron  fera  difparoître  les  chicots  &: 
les  bois  morts  , réformera  toutes  les  faufîès 
coupes  . en  rabattant  les  onglets  faillans  , 
coupera  jufqu’au  vif  ce  qui  a cavé,  & fur 
ces  plaies  appliquera  l’onguent  de  Saint- 
Fiacre.  II  vaudroît  mieux  , dans  un  fens , 
laifîer  à la  vigne  tous  ces  bois  morts  & 
gangrenés  , que  de  ne  pas  couvrir  Tes 
plaies.  Comme  i’ai  épuifé  ce  fujet  dans  mon 
Traité  de  la  taille  des  Arbres , je  ne  m’y 
étendrai  pas  davantage. 

Voilà  , me  dira-t-on  , du  travail.  Ne 
feroit-il  pas  plus  court  d’ébotter  ces  vignes 
en  leur  faifant  poufîer  de  nouveau  bois , 
ou  de  les  arracher  pour  replanter  ? Le 
remede  eft  violent.  D’ailleurs  , quand  on 
fappe  une  vigne  par  le  pied , il  faut  au 
moins  deux  ou  trois  ans  pour  difpofer  la 
terre  à en  recevoir  un  nouveau  plant , & 
de  plus  quatre  à cinq  années  fans  en  rien 
recueillir  , en  plantant  fuivant  la  méthode 
oïdinaire.  Je  fais  que  dans  l’intervalle  on 

occupe 
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çccupe  la  terre  à autre  chofe  , mais  il  s’eti 
faut  bien  que  ce  rapport  dédommage,  & 
de  la  non-jouifTance  de  la  vigne , & des 
frais  de  la  replantation. 

Voici  donc  ce  que  je  confeille.  Après 
que  des  gens  entendus  auront  panfé  tous 
les  ceps  d’une  vigne  , on  leur  donnera  des 
engrais  propres  à leur  procurer  la  vigueur 
&:  la  fécondité.  On  les  foulagera  ample- 
ment , en  taillant  fort  court  & fur  les' 
meilleurs  courfons  feulement.,  Dès  la  pre- 
mière année  , ils  pouflèront  des  jets  de  toutesf 
parts , & fur-tout  du  pied  & du  tronc  ; on 
cbourgeonnera  les  poud'es  chétives , & on 
fe  retranchera  fur  le  bois  franc  8c  vigou- 
reux \ l’année  fuivante  on  peut  compter 
fur  une  ample  récolte.  En  1757  & 1758,’ 
il  y eut  fort  peu  de  vin , fur-tout  la  der-- 
niere  année.  Plufîeurs  propriétaires  de  vi- 
gnobles autour  de  Paris , qu’ils  exploitoient 
par  eux-mêmes  , firent  exécuter  , d’après? 
mes  confeils , ce  que  je  viens  de  prefcrire  ; 
& tandis  que  dans  le  canton  de  Corbeil  on 
avoit  un  muid  ou  un  muid  & demi  de  vin 
par  arpent , ces  particuliers  en  recueilli- 
rent onze  à douze  demi-queues , & il  fè 
trouva  beaucoup  meilleur.  De  plus  , les 
vignes  firent  de  très  - belles  poufiès  , 8c 
grofiîrent  confidérablement  de  la  tige.  Un 
de  ces  particuliers  fit  arracher  tous  les 
\ ceps  rabougris , 8c  mit  les  bons  à trois  8c 
I quatre  pieds  de  diftance. 

" Tonie  II. 
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CHAPITRE  II. 

Du  fonds  de  terre  , du  climat  & de  Pexpo- 
fition  propres  à la  Vigne. 

L ORSQU’iL  s’agit  de  planter  une  vigne, 
on  préféré  les  terres  maigres  , feches , lé- 
gères & couvertes  de  petites  pierres  qui 
renvoient  les  rayons  du  foleil , aux  terres 
franches  & fortes , remplies  de  fucs  & de 
fèls  , quoiqu’elle  pouffe  plus  vigoureufe- 
ment  dans  celles-ci  , & qu’elle  y rapporte 
3e  triple  & le  quadruple.  Deux  raifons 
ont  déterminé  cette  préférence  5 la  néceffité 
6e  l’utilité. 

La  nécefïïté  , parce  qu’on  peut  bien 
cleftiner  à la  vigne  des  terres  peu  fortes, 
au  lieu  qu’on  réferve  celles  qui  ont  du  corps 
pour  y femer  des  grains  , dont  la  récolte 
feroit  difficile  par-tout  ailleurs.  L’utilitéen'- 
fuite,  parce  que  les  fucs  trop  épais  & trop 
fubftantiels  , ne  peuvent  faire  qu’un  vin 
revêche  &c  greffier  ; au  lieu  que  dans  les 
terres  légères  que  l’aélion  de  l’air  & du 
foleil  pénétré  aifément  , il  eft  plus  fpiri- 
tueux. 

A quelle  autre  plantation  que  celle  de 
la  vigne  pourroir-on  dans  les  climats  qui 
lui  font  propres  , employer  les  montagnes. 
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les  collines  & les  coteaux  un  peu  élevés 
ainfi  que  les  terres  fablonneufes  & pierreufes  ? 
Dans  les  climats  froids  oii  la  vigne  geleroit, 
ces  montagnes  & ces  collines  font  déferres 
ou  font  plantées  en  bois  , de  même  quc5 
les  autres  terrains  également  ingrats  & fi  tués 
dans  des  fonds.  On.  a vainement  eflaya 
d’en  fertilifer  plufieurs.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  les  terrains  plats  & humides  &les  fon- 
drières font  peu  propres  aux  vignes  ; il  eil 
cependant  nombre  d’endroits  ferablables  où 
l’on  en  a planté,  mais  elles  font  fort  fujette» 
à geler  & à couler. 

Les  coteaux  , fans  être  roides  , doivent 
avoir  une  pente  douce  pour  faciliter  l’écou- 
lement des  eaux  & recevoir  en  totalité  les 
rayons  du  foleil  ; les  vignes  qui  y font  li- 
mées donnent  le  plus  excellent  vin.  Ainli, 
lesmontagnes  inacceflibles  leur  conviennent 
peu.  Quelques-unes  néanmoins  font  culti- 
vées , mais  il  en  coûte  cher  aux  proprié- 
taires obligés , foit  l’été  après  des  orages , 
foit  au  printemps  après  les  pluies  d’hir  er, 
de  faire  rapporter  au  pied  des  ceps  les 
terres  que  les  eaux  & les  racines  ont  en- 
traînées. 

Plulieurs  provinces  de  France , telles  que 
la  Normandie , le  Perche , & une  partie 
de  la  Picardie  , ne  font  point  propres  à la 
vigne.  Si  elle  y vient,  ou  elle  gele , ou  le 
railin  ne  mûrit  pas , ou  s’il  mûrit  en  cer- 
taines années  dans  ces  terrains  froids , il  efl: 

M 2 


268  La  Pratique 

déreftable.  Quantité  de  Curieux  , & des 
Fiinces  même  ont  fait  venir  du  plant  , des 
terres,  & des  ouvriers  delà  Bourgogne  & 

■ de  la  Champagne , tous  ont  fait  de  la  dé- 
penfe  bien  inutile. 

L’expofition  la  plus  favorable  à la  vigne 
tfl  le  midi  dans  les  pays  froids , & le  le- 
vant dans  les  pays  chauds  5 celle  du  cou- 
chant , quoiqu’inférieure  aux  deux  pre- 
mières , a auffi  fes  avantages.  L’expo/îtion 
du  nord  eft  bannie  de  tout  bon  vignoble. 

Son  gouvernement  doit  varier  fuivant 
les  terrains  , tant  pour  la  plantation  que 
pour  la  taille  & les  labours.  Je  plante  plus 

• dru  un  terrain  gras  qu’un  terrain  maigre  , 
■&  je  taille,  plus  court  les  vignes  qui  pouflent 

moins. 

On  a remarqué  que  les  pouiïês  élevées 
fur  la  tige  de  cette  plante  , font  moins  fu- 

• jettes  à être  endommagées  par  les  gelées, 
de  même  (|ue  fur  les  hauteurs  où  les  brouil- 
lards font  diiïipés  par  le  vent  j la  vigne  gele 
plus  rarement  que  dans  les  fonds.  Par  la 
même  raifon  fes  bourgeons  qui  font  à dé- 
couvert, font  moins  frappés  de  la  gelée,, 
que  ceux  qui  font  voifins  de  grands  ar- 
bres 8c.  des  bois  où  les  brouillards  féjourneut. 

Apertos 

Bacchus  amjt  colles. 


Dans  les  terres  fablonneufes , caillouteip 
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fes  , pierreufes  & glaifeufes , quoique  bien 
expofées  d’ailleurs , les  ceps  pouffent  peu,' 
ne  jouifîent  que  des  bienfaits  de  l’air,  des 
rofées  & des  influences  d’en-haut  , & ne 
tirent  prefque  point  de  nourriture  du  ter- 
roir très-aride  par  lui-même,  les  raifins  fort 
petits  y rendent  fort  peu  de  vin , mais  parce 
que  la  feve  y eft  extrêmement  cuite  , ils  font 
très-fpiritueux  : s’il  furvient  quelque  gelée, 
ils  brûlent , attendu  que  ces  produélions  de 
la  vigne  y font  plus  printanières,  & que 
les  terres  légères  envoient  plus  d’exhalaifon 
que  les  autres.  Les  vignes  dans  ces  fortes 
d’endroits  font  fort  grêlées  & éloignées  les 
unes  des  autres  , mais  plus  hâtives  , elles 
participent  à la  nature  du  terroir  3 de  là  vient 
que  le  bon  vin  de  Champagne  a le  goût  de 
la  pierre  à fulil , dont  le  terrain  eft  cou- 
vert ; fans  doute  parce  que  le  foleil  dardant 
fur  ces  pierres  , en  détache  des  particules  de 
foufre  &.  de  feu  que  l’air  communique  à la 
terre  , aux  racines  &.  au  fruit , fuivant  les 
années  plus  ou  moins  chaudes.  Si  le  terrain 
eft  glaifeux  , le  vin  fent  la  glaife  ; donc  dans 
tous  ces  endroits  , la  vigne  doit  être  gouver- 
née différemment  que  dans  les  terres  graftès 
& fortes.  Labourez  peu  & fuperficiellement 
au  moins  trois  fois  l’an  , mais  réchauffez 
fouvent  le  pied  des  ceps  : fi  vous  pouvez 
trouver  dans  les  environs  de  la  bonne  terre 
ou  des  gazons,  faites-lcs  y porter,  ôt  Ls 
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renverfèr  : du  refte  taillez  fort  court  fur  i| 
jin  petit  nombre  de  courfons. 

Je  penfe  que  cet  engrais  eft  préférable  i 
fumier  qui  épuife  la  vigne  dès  fes  pre-  > 
jnieres  années  , la  rend  plus  fujette  à être 
frappée  de  la  gelée  , & communique  au  vin 
fon  goût  défagréable.  Le  marc  de  raifin 
qu’on  a laifîe  pourrir  durant  un  an  , pro- 
duit auffi  d’excellens  effets  fur  les  vignes, 
au  pied  defquelles  on  le  porte.  L’ufagedans 
îes  bons  vignobles  eft  de  ne  jamais  les  fumer 
que  lorfqu’on  y fait  des  fofîes  profondes.  En 
s^énéral  , un  peu  de  fumier  tous  les  fept 
ans,  fuffit  dans  les  terres  légères  , & tous 
ies  douze  ans  dans  celles  qui  font  plus 
foutes.  Celui  des  bergeries , lorfque  fon  feu 
tll  éteint  , eft  très  - folutaire  aux  vignes 
jauniftantes. 

fl.  ■ ■ 


CHAPITRE  III. 

De  la  plantation  de  la  Vigne. 

!LjA  vigne  fe  multiplie  par  le  plant  enra- 
ciné , par  les  marcottes  & par  les  boutu- 
res. Le  premier  eft  un  cep  élevé  pendant 
deux  ou  trois  ans  dans  une  pépinière  , & 
fe  leve  en  Novembre  pour  fe  replanter 
auftî-tôt.  Les  marcottes  fe  couchent  en 
terre  , comme  je  le  dirai , & les  boutures 
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font  des  jets  fort  garnis  d’yeux  & inutiles 
au  cep  j on  les  nomme  croffettes  quand  ils 
font  coupés  à cinq  ou  lix  yeux  au-deflus  de 
leur  nailîânce  , & qu’ils  font  accompagnés 
d’un  peu  de  bois  de  l’année'précédente. 

Toutes  ces  maniérés  de  planter  la  vigne 
font  bonnes  ; l’elîêntiel  eft  de  bien  choilir 
Ibn  plant.  Nous  lui  avons  aflîgné  pour  fon 
emplacement  les  hauteurs  , les  montagnes , 
les  terrains  grouetteux  , fablonneux  & pier- 
reux. Dans  tous  ces  endroits , il  n’eft  pas 
polîible  de  faire  des  fouilles  profondes  pour 
planter  la  vigne  , ni  des  folles  pour  la 
coucher  & la  renouveler.  Quelque  avan- 
tageux qu’ils  foient  , il  faut  y renoncer  li 
on  n’a  pas  au  moins  dix-huit  pouces  de 
bonne  terre  ; encore  eft-on  fouvent  oblige 
de  la  rechauller  & de  la  buter  , û on  veut 
qu’elle  ne  feche  point.  Il  ne  faut  donc  riea 
efpérer  ici  du  fond  , mais  compter  unique- 
ment fur  la  fuperficie  , & attendre  tout 
des  influences  de  l’air  & des  engrais  qu’or# 
donne  à la  vigne. 

Dans  ces  terrains  fans  fond  , je  me  reU 
reins  à planter  aux  endroits  propres  à être 
creufés  jufqu’à  la  profondeur  d’un  pied  & 
demi.  Alors  , après  avoir  fait  ma  fouille, 
j’y  mets  environ  cinq  ou  lix  pouces  de 
miette  , ôtant  les  pierres  &.  les  cailloux  , & 
brifant  les  mottes  , puis  je  place  ma  mar- 
cotte ou  mon  farinent  fur  cette  miette  , en 
la  couchant  dans  toute  la  longueur  que  me 
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permet  la  largeur  de  ma  fouille  , jamais 
debout  ni  perpendiculairement.  Si  le  ter- 
rain me  permet  des  fouilles  plus  profon- 
des , comme  de  quatre  pieds  de  large  fur 
trois  de  profondeur , j’étends  ma  marcotte 
dans  la  totalité  de  cet  efpace,  & je  l’y  place 
à plat  fur  les  lix  pouces  de  miette  du  fond , 
en  lui  faifant  parcourir  tout  le  contour  du 
trou  {fig.  I , PI  V.  ) Dans  le  coin  à gau- 
che eft  placée  la  marcotte , enfuite  fon  bois 
efl;  conduit  dans  la  circonférence  des  autres 
encoignures , puis  elle  eft  relevée  perpen- 
diculairement par  le  milieu  du  trou  ^ & 
enfin  elle  fort  de  cinq  à fix  pouces , ayant 
deux  ou  trois  bons  yeux.  Je  plante  cette 
marcotte  avec  toutes  fes  racines , fans  en 
couper  ni  en  raccourcir  une  feule  ; & ft  elle 
a fept  ou  huit  nœuds  enracinés  , je  n’en 
fupprime  aucun. 

Mais , me  dira-t-on  , pourquoi  tant  en- 
fouir la  vigne  , êtes- vous  fondé  en  raifon , 
pour  planter  auffi  avant  .?  Quantité  de 
Phyfîciens  , & Haies  entr’autres  , préten- 
dent que  les  fucs  du  fond  de  la  terre  ne 
font  point  profitables  aux  plantes , parce 
que  n’étant  point  bénéficiés  par  le  nitre  de 
l’air,  ils  ne  peuvent  être  que  crus  & in- 
digeftes , & que  par  conféquent  les  fruits 
qui  en  proviennent  doivent  être  d’un  mau- 
vais goût.  En  ce  cas  , il  faudroit  empêcher 
les  arbres  fruitiers  de  plonger  leurs  racines 
à quatre  , cinq  &.  fix  pieds , & même  au- 
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delà  dans  le  fond  de  la  terre.  J’aî  vu  en 
Normandie  deux  poiriers  dans  la  bafîe-cour- 
d’une  métairie , qui  avoient  environ  trois 
pieds  de  diamètre  & qui  pouvoient  être 
âgés  de  cent  cinquante  ans,  dont  les  racines 
ayant  trouvé  de  bonne  terre  , avoient  piqué 
jufqu’à  dix  pieds  de  profondeur.  L’un  de  ces 
arbres  étoit  un  gros  blanquet  , & l’autre 
port®it  un  fruit,  à couteau  & à cuire  tout 
en  femble  , nommé  dans  le  pays  poire 
de  roudeau  , tous  deux  exccllens.  J’ai 
trouvé  dans  des  vignobles  & dans  des  iar- 
dins  des  racines  de  vigne  à la  profondeur 
de  fix  pieds. 

Ma  raifon  pour  planter  avant  eft  bien 
fimple  ; c’eft  pour  profiter  des  fucs  du  fond 
qui  font  toujours  perdus  pour  les  plantes  , 
& qui , au  moyen  de  mon  remplifTage , 
font  bien  francs.  Cela  n’empêche  pas  que 
les  racines  horizontales  & le  chevelu  ne 
pompent  les  fucs  de  la  fuperficie  ; d’ail- 
leurs tout  le  monde  fait  qu’à  quelque  pro- 
fondeur qu’on  place  la  vigne  en  terre  , elle 
prend  toujours  racine  du  collet.  Par  con- 
féquent  que  d’avantages  multipliés  ! 

Le  trou  étant  fait,  je  le  remplis  de  la 
terre  de  la  première  fouille  que  j’ai  fait 
mettre  de  côté  & je  la  place  au  fond  ; jîuis 
celle  de  la  fécondé  , & enfin  la  troifieme 
par-defTus  en  fuperficie  , bien  entendu  que 
des  engtais  renouvelés  tous  les  deux  ans 
fuppléeront  au  défaut  de  fels  de  la  terre 
naturelle,  M 5 
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Il  eft  un  expédient  dont  je  me  fuis  heti-  i 
reufement  fervi  en  plus  d’une  occalion;  je 
n’ai  point  allez  de  profondeur  de  terre  , je  I 
m’en  procure  une  faélice  en  butant  chaque 
cep  à un  pied  au-delTus  de  la  fuperficie 
voifine , avec  un  amas  de  terre  que  j’exhaulîê 
de  quatre  pieds  en  tout  fens , à prendre  du 
milieu  du  cep.  Lorfque  je  puis  planter  par 
rangées  & par  perchées , je  forme  ainlî  une 
forte  de  plate-bande  d’un  bout  à l’autre 
de  chaque  perchée  , où  la  terre  devient 
plus  haute  que  celle  des  fentiers.  J’ai  foin, 
qu’en  labourant  on  rejette  toujours  dans 
l’un  & l’autre  fentiers  les  terres  qui  fe  ré- 
pandent , & qu’on  les  rapproche  ou  du  cep 
ou  de  la  plate-bande.  C’eft  ainlî  que  l’Art 
fupplée  à la  Nature.  Comme  je  plante  à 
fx  pieds  , je  fuis  fort  en  état  de  me  pro- 
curer cette  profondeur  fuffifante  de  terre, 
puifque  j’en  tire  vers  chaque  cep  le  plus 
que  je  peux  dans  l’entre-deux  , y laif^nt 
un  balîin  qui , dans  le  temps,  ferr  à retenir 
les  eaux  pour  les  faire  palTer  aux  racines, 
ïl  faut  fe  relîbuvenir  qu’il  ne  s’agit  ici  que 
des  terres  légères  & fans  fond. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  concerne  les 
trous  particuliers  à faire  dans  des  endroits 
où  les  plants  ne  peuvent  être  réguliers  ni 
fuivis  ; mais^  quant  aux  plantations  par 
rayons  fymmétrifés  , la  conduite  &.  la  di- 
rei^ion , ainf  que  l’opération  , font  diffé- 
, lentes,  quoique  le  fond  &.  les  principes 
Soient  les  mêmes. 
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Sans  expliquer  au  long  ce  qui  fe  prati- 
que dans  les  vignobles  à cet  égard  , je 
conlidere  d’abord  le  local.  Ou  le  terrain  cft 
plat , ou  en  pente  douce , ou  il  eft  plus  ou 
moins  efcarpé  , ou  j’ai  un  bon  fond  de 
terre  , ou  je  n’ai  qu’une  fuperficie  , ou 
enfin  partie  de  naon  terrain  efl:  bonne  terre, 
& l’autre  efl:  mauvaife.  Voici  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  ces  diverfes  circonflances. 

On  commence  par  tendre  un  cordeau  le 
long  de  la  pièce  de  terre  , & on  marque 
une  trace  d’un  bout  à l’autre.  On  en  fait 
une  fécondé  en  portant  le  cordeau  à quatre 
pieds  plus  loin , &.  ainfi  jufqu’au  bout.  Iæ 
long  de  ces  traces  on  creufe  un  rayon  aufiî 
large  que  profond  , comme  d’un  pied  & 
demi  , pour  y coucher  le  plant  oblique- 
ment à deux  pieds  l’un  de  l’autre.  L’ufage 
efl  de  n’employer  qn’environ  la  moitié , 
foit  des  marcottes  , foit  des  farraens  nécefi 
faires  pour  tour  le  terrain  , puis  d’année  en 
année,  à mefure que  chaque  cep  fournit  de 
nouveau  bois  , on  le  couche  & on  fait  des 
fofiès  pour  garnir  la  totalité  de  la  terre.  Par 
la  fuite  on  ménage  çà  & là  des  provins  à 
demeure,  afin  de  lever  des  marcottes. 

Loin  de  m’écarter  de  cette  façon  de 
travailler  , je  la  crois  indifpenfable  ; je 
penfe  feulement  qu’elle  efl  fufceptible  de 
réforme.  Au  lieu  de  planter  les  marcottes 
dans  les  rayons  vis-à-vis  les  unes  des  autres 
je  Youdrois , i®.  qu’on  les  plaçât  en  échi- 
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quier  , parce  que  cette  pofition  des  cq3s , 
opérant  un  plus  grand  éloignement  entre 
eux  , produit  auiîi  dans  un  fens  une  plus, 
grande  fécondité.  2*'.  Que  tous  les  ceps 
fuflent  du  même  alignement  d’un  bout  de 
la  vigne  à l’autre  , comme  je  l’ai  vu  en 
quantité  d’endroits  de  la  Bourgogne,  moins 
pour  l’agrément  &.  le  coup  d’œil  , que  pour 
l’utilité  & la  commodité.  3°.  Je  trouve  que 
par-tout  les  ceps  font  trop  proches,  & qu’ils 
fe  nuifent  & du  haut  par  l’ombre  qu’ils  le 
portent  réciproquement,  &par  les  racines 
qui  fe  touchent.  Dc-là  vient  en  partie  la 
coulure  dans  les  années  humides  , ou  trop 
feches , ou  froides  , à caufe  de  l’ombrage 
qui  s’oppofe  à l’aélion  de  l’air  & du  foleil , 
enfuite  le  retardement  & la  difficulté  de  la 
maturité , & enfin  la  foiblefiê  du  cep  &.  des 
poufiês.  J’exige  donc  que  chaque  cep  , au 
lieu  d’être  à un  pied  ou  à dix -huit  pouces, 
ibit  au  moins  à quatre  pieds  de  diftance 
l’un  de  l’autre  en  tout  fens. 

La  jfg.  2.  ( Planche  V.  ) repréfente  la 
coupe  latérale  de  la  vigne  , des  ados , de 
l’emplacement  des  marcottes  , de  leur  en- 
foncement dans  la  terre , & de  la  pofition  de 
leurs  racines. 

Qu’on  ne  craigne  point  , au  refie  , de 
perdre  beaucoup  de  terrain  , & de  ne  re- 
tirer prefque  rien  des  vignes.  Je  mets  en 
fait,  que  fi  on  efpaçoit  les  ceps , comme  je 
le  prefcris  , on  y gagneroit.  Au  lieu  de, 
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tailler  fi  court,  à caufe  de  la  foiblefie  du 
bois  qu’il  faut  ménager,  on  pourroit  tailler 
plus  long  du  double  , les  poufies  étant  plus 
fortes  ; & au  lieu  de  ne  le  faire  que  fur  deux 
ou  trois  courfons , on  tailleroit  fur  quatre 
& cinq , & même  plus.  Quelle  différence 
pour  la  maturité  du  raifin  , pour  la  bonté 
du  vin  & pour  la  facilité  du  travail  1 
Par  rapport  à la  profondeur  des  ceps 
dans  la  terre  , lorfqu’on  pla'nte  en  rayons , 
&.  qu’on  couche  des  marcottes , je  pratique 
ce  que  j’ai  enfeigné  au  fujet  de  la  planta- 
tion de  la  vigne  dans  des  trous  pariiculiers  j 
favoir , la  fouille  profonde , le  remplifîàge  , 
la  plantation  avec  toutes  les  racines  , & 
l’alongement  des  marcottes.  Ce  dernier  point 
a befoin  de  quelque  éclairciflement.  Comme 
on  ne  peut  les  faire  tourner  dans  la,  cir- 
conférence trop  bornée  du  rayon  , ainfi  que 
dans  un  trou  plus  fflacieux , il  faut  en  tirer 
le  meilleur  parti  qu’il  eft  poffible.  La  pro- 
fondeur de  ces  rayons  n’efi;  déterminée  que 
par  la  qualité  & le  fond  de  la  terre.  Il  faut 
toujours  qu’il  y en  ait  fept  à huit  pouces 
de  la  fuperficie  aux  premières  racines  ; au- 
trement elles  feroient  coupées  en  labou- 
rant 5 & dans  les  fécherefiès  la  vigne  feroit 
bientôt  altérée  & defféchée  , & le  raifin 
brûleroit  fur  pied.  Quant  aux  provins  , je 
prefcris  deux  conditions  : l’une  , que  l’on 
enterre  les  rameaux  plus  avant  ; l’autre, 
qu’on  les  couchç,  non  en  longueur  fur  la 
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fiiperficie  delà  terre, mais  qu’on  lesprentlô 
de  court  & en  plongeant  dès  le  pied  même 
du  cep. 

Le  temps  de  la  plantation  de  la  vigne  eft 
depuis  la  chute  des  feuilles  pour  les  pays  fecs 
& chauds , & en  Février  & en  Mars  pour  le9 
pays  froids  & humides.  Il  y a diverfes  prati- 
ques à ce  fujet;  il  en  eft  même  de  ftngulieres, 
telle  que  celle  de  planter  à la  Saint-Jean, 
Je  ne  dirai  point  que  les  marcottes  doivent 
être  de  la  poufte  derniere  , mais  je  recom- 
manderai fur- tout  de  ne  point  fouler  la  terre, 
ainli  que  quelques-uns,  le  font,  avant  que 
de  les  pofer  dans  le  trou.  C’eft  , difent-ils  ,• 
pour  empêcher  les  racines  d’être  rongées 
par  les  vers  blancs  qui  ne  peuvent  percer 
la  terre  quand  elle  eft  bien  plombée  : 
comme  li  l’expérience  ne  nous  apprenoit  pas 
que  ces  reptiles  s’introduifent  plus  ordinai- 
rement dans  les  terres  corapaéles  que  dans 
les  terres  franches.  Ils  s’accommodent  peu 
de  celles  qui  font  douces  & friables  où  ils 
font  comme  enffevelis  fous  les  miettes , dont 
la  chute  les  embarrafte  fort  ; quand  au 
contraire  la  terre  eft  ferme  & feche  , ils 
s’y  pratiquent  des  retraites  qui  ne  fe  bou- 
chent point.  Au  furplus  , comment  veut- 
on  que  les  racines  percent  une  terre  com- 
paéle  & durcie , que  l’air  &:  la  chaleur  du 
foleil  y pénètrent,  & que  la  plante  y ai^ 
de  la  nourriture  ? 

J’ai  parlé  de  marcottes  qui  ont  aumoini 
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cinq  & fix  nœuds  enracinés  : on  deman- 
dera fans  doute  le  moyen  d’en  avoir  d’une 
telle  longueur.  Le  voici. 

Quand  je  veux  planter  de  la  vigne  ^ 
je  couche  dès  le  printemps  de  l’année  pré- 
cédente les  rameaux  les  plus  vigoureux  j 
choifis  fur  des  ceps  de  fept  à huit  ans , &: 
produifant  du  raifin  noir  préférablement  au 
blanc.  Je  les  enterre  d’un  bon  pied  avec  le 
plus  de  bois  qu’il  m’eft  pofîible  , fuivant  la 
longueur  du  rameau  qui  prend  racine  à 
chacun  des  nœuds  couchés  en  terre.  Durant 
la  poulTe , au  lieu  de  mettre  des  échalas  au 
pied  de  ces  marcottes , j’y  place  des  per- 
chettes  ou  gaulettes  , & je  les  y attache 
fans  les  rogner,  à la  hauteur  de  neuf  à dix 
pieds.  On  pourroit  à leur  défaut  étendre 
ces  marcottes  fur  les  extrémités  des  écha- 
las  voifins  autant  qu’elles  peuvent  l’ètre. 
J’ai  grand  foin  d’ôter  toutes  les  vrilles  & 
les  faux-bourgeons  qui  prendroient  la  nour- 
riture de  la  marcotte. 

Je  ne  crains  nullement  d’affoiblir  le  cep  : 
le  rameau  ainfi  couché  ne  peut  lui  faire 
grand  tort  , puifqu’il  en  tire  moins  de 
nourriture  que  de  la  terre  où  il  eft  enfoncé 
d’un  pied  : je  fuis  de  plus  alTuré  de  lever 
une  telle  marcotte  avec  toutes  fes  racines. 
A la  chute  des  feuilles,  je  la  fouille  & je 
la  déplante;  je  mes  (êrs  , pour  cet  eftét, 
I d’une  fourche  peu  en  ufage  dans  bien  des 
:i  cantons , mais  dont  on  devroit  fe  pourvoû* 
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par-tout.  On  en  a vu  le  deffin  {jig.  ^ , PI.  I 
du  premier  volume.  ) Avec  cette  fourche 
je  dégage  les  racines  de  la  marcotte  fans 
les  ■ endommager  & je  la  fevre  en  la  cou- 
pant tout  près  de  l’œil  enraciné  le  plus_ 
voifin  du  pied  du  cep.  Si  je  la  tire  avec 
effort  lorfqu’elle  eft  fuperficiellement  dé- 
couverte, & que  je  l’arrache,  comme  on 
a coutume  de  faire,  je  laifîe  en  terre  quan- 
tité de  menues  racines  , dont  la  fouftrac- 
tion  ne  laifîe  pas  d’altérer  la  plante. 

Cette  façon  de  planter  la  vigne  eft 
oppofée  à l’ufage  univerfel  des  Vignerons , 
qui  ne  confervent  qu’un  nœud  enraciné, 
dont  ils  coupent  les  racines  à un  demi- 
pouce,  ou  à un  pouce  tout  au  plus.  Une 
vigne  plantée  , comme  je  le  prefcris  y» 
poufte  vigoureufement  dès  la  première 
année,  commence  à la  fécondé  à donner 
du  fruit , & eft  tellement  formée  à la  troi- 
fteme,  qu’elle  rapporte  le  double  & le  triple 
des  autres  au  bout  de  quatre  , cinq  , ou 
ftx  ans.  La  raifon  en  eft  toute  limple.  Que 
fait-on  en  coupant  les  racines  ? On  prive  la 
plante  de  fes  fiiçoirs  , de  fes  inftrumens 
deftinés  à pomper  & à attirer  à elle  les  fucs 
de  la  terre.  De  cette  fouftraéfion  , il  arrive 
que  la  vigne  &.  les  plantes  languiftènt , ne 
font  que  des  poufîes  maigres , jufqu’à  ce 
que  la  Nature  ait  réparé  le  dommage  qu’on 
lui  a caufé  , & qu’elles  ne  profitent  qu’à' 
mefure  que  leurs  racines  fe  reproduifènr. 
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2i  bien  des  fois  ouï  dire  qu’on  coupoit 
icines  aux  plantes  pour  les  foulager 
rd  , & enfuite  leur  en  faire  repou^r 
de'  meilleures  , comme  lorfqu’on  faigne  à* 
dj^fîein  d’améliorer  le  fang.  Ceraifonnement 
O’eft  guere  jufle.  Ce  n’efl:  point  l’arbre  qui 
nourrit  les  racines , mais  ce  font  elles  qui 
font  vivre  l’arbre,  il  doit  croître  & profiter 
félon  que  ce  principe  de  vie  eft  abondant 
agifîànt  ; par  conféquent  le  retranche- 
ment des  racines , loin  de  le  foulager  , lui 
nuit  notablement.  Dire  que  les  nouvelles 
qu’on  oblige  une  plante  de  faire,  font  meil- 
leures que  celles  que  l’on  coupe , c’eft 
avancer  un  paradoxe.  Le  contraire  eft 
bien  décidé  par  les  pouffes  vigpureufes  que 
font  les  plantes  mifes  en  terre  avec  toutes 
leurs  racines  , par  leur  fécondité  prompte, 
leur  accroiffement  furprenant&  leur  durée; 
au  lieu  que  les  autres  à racines  écourtées 
font  long-temps  à reprendre,  ne  rapportent 
que  tard  , ne  profîfent  que  foiblement,  Sc 
meurent  fouvent.  La  comparaifon  de  la 
faignce  ne  peut  avoir  lieu  ; on  ne  faigne 
que  lorfque  le  fang  peche  ou  en  quantité  ou 
en  qualité  ; ici  au  contraire  il  n’y  a jamais 
trop  de  racines  , ni  par  conféquent  trop  de 
fuçoirs.  A l’égard  de  celles  qui  font  mortes , 
chancies  ou  cafîees , on  eft  forcé  de  les  rac- 
courcir jufqu’au  vif. 

Quant  aux  farmens  ou  aux  croftèttes  qui 
font  dénués  déracinés,  je  les  plante  comme 


*82  La  Pratique 

la  marcotte.  Mais  pour  avoir  des  farmens 
fort  longs  avec  un  peu  de  vieux  bois  au 
bout,  je  m’y  prends  comme  pour  les  mar- 
cottes , en  lailîànt  croître  une  certaine  quan- 
tité de  rameaux  que  je  dirige  de  même.  Ces 
croflëttes  ne  manquent  pas  de  prendre 
racine  à tous  les  nœuds  couchés  en  terre. 
Si  l’on  en  croit  les  Vignerons,  le  l'arment 
ou  la  crolTette  , quoique  plus  difficile  à re- 
prendre, donne  du  fruit  meilleur  & plus 
abondant,  & la  durée  du  plant  eft  plus  lon- 
gue. Tout  homme  fenfé  conviendra  qu’une 
plante  formée  doit  l’emporter  fur  celle  qui 
n’a  qu’un  principe  éloigné  encore  de  for- 
mation. La. marcotte  étant  une  plante  faite, 
dont  les  conduits  & les  organes  Ibnt  tout 
difpofés  à travailler  & à remplir  leurs  fonc- 
tions , a des  avantages  infinis  fur  un  autre  , 
dont  ces  mêmes  organes  font  encore  im- 
parfaits. Nous  avons  planté  durant  une  lon- 
gue fuite  d’années  des  marcottes  & de 
croffiettcs,  & nous  avons  également  fuivi  les 
opérations  de  différens  Ah'gnerons  , nous 
avons  reconnu  la  fupériorité  du  plant  en- 
raciné. On  efl:  dans  l’ufage  de  lailfer  quel- 
que temps  le  farment  dans  l’eàu  avant 
que  de  le  planter  , & on  fait  bien  : il  eft 
certain  que  fes  parties  , tant  internes  qu’ex- 
ternes, étant  humeélées  & dilatées  , font 
plus  propres  à croître  St  à végéter.  Les 
marcottes  même  dépofées  pendant  vingt- 
quatre  heures  feulement  dans  l’eau  avec 
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toutes  leurs  racines  , reprennent  plus 
promptement. 

On  demandera  peut  - être  ce  que  de- 
viennent les  yeux  de  la  marcotte  enfermés 
en  terre  , & s’ils  ne  pouffent  point  en 
dehors.  Tous  prennent  racine  ; ce  qui  eft 
deftiné  à être  bénéficié  par  l’air  , Sc  qui 
s’en  trouve  privé  , ne  peut  plus  croître  ni 
fe  former.  Telle  eft  la  raifon  pour  laquelle, 
lorfque  les  greftès  , dont  le  tiffu  eft  fait 
pour  recevoir  l’impreffion  de  l’air  , font 
enterrées , les  arbres  ne  profitent  point , 
ou  ils  font  inféconds,  ou  ils  meurent.  Quant 
aux  yeux  des  marcottes  & des  farmens  , 
ils  deviennent  racines  dès  qu’ils  font  privés 
des  bienfaits  de  l’air.  Alors  ne  pouvant 
percer  la  terre  , il  faut  que  la  feve  qui  pafte 
jufqu’à  eux,  faftê  éclore  des  racines  au  lieu 
de  bourgeons  , parce  qu’imprégnés  feule- 
ment de  l’humide  de  la  terre , elle  eft 
travaillée  dans  fes  entrailles  autrement 
qu’en  dehors  , par  l’entremife  de  l’air  qui 
dilate  les  parties  des  plantes  fur  lefquelles 
il  agit  diretftement. 

Il  faut  fuppofer  que  la  feve  qui  produit 
les  racines , les  branches , les  bourgeons 
les  fleurs  & les  fruits,  eft  la  même  diver- 
fement  travaillée , parce  qu’elle  pafte  par 
divers  canaux  qui  la  modifient.  Comme 
l’aélion  extérieure  de  l’air  ne  peut  jamais 
former  de  racines,  mais  feulement  des 
bourgeons , de  même  i’aélion  intéheura 
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de  Phumide  de  la  terre  ne  peut  produire 
que  des  racines. 

Lorfque  certains  arbres  produifent  du 
tronc  & des  racines  même  des  rejetons  , 
c’ell  parce  que  le  tronc  occupant  la  fuper- 
dcie  de  la  terre  à travers  laquelle  l’air  agit 
fur  lui , a fenti  fon  impreiîion  par  voie 
d’attradlion.  Vous  remarquerez  que  ces  re- 
jetons font  tous  blancs  & cafîans , & qu’à 
mefure  qu’ils  fentent  l’acflion  de  l’air  ils 
bruniflènt , &.  que  leur  peau  fe  durcit.  Il  faut 
dire  encore  qu’ils  n’émanent  point  des  ra- 
cines inférieures,  mais  des  horizontales  que 
leur  emplacement  met  à portée  de  re/îêntir 
par  voie  intermédiaire  l’acflion  de  l’air;  fans 
quoi  nul  rejeton  femblable  ne  pourroit  ja- 
mais monter. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Perchées. 

D ANS  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  au  fu- 
jet  de  la  plantation  de  la  vigne  , je  me 
fuis  moins  écarté  de  la  méthode  reçue  que 
je  ne  l’ai  reélifiée.  Ce  que  je  vais  dire  s’a- 
drelîe  aux  curieux  dégagés  des  préjugés 
du  vulgaire  ; l’exécution  en  eft  aifée,  peu 
coùteufe  , abrégé  le  travail  & produit  au- 
delà  du  double  de  la  pratique  ordinaire. 
Voici  mon  idée;  c’eft  de  partager  tout  plant 


DU  Jardinage.  285 

de  vigne  par  rangées  parallèles,  non  pas 
longitudinalement  en  face  du  midi , mais 
tranfverfalement,  en  forte  qu’elles  puilîent 
être  éclairées  du  foleil  tout  autour.  Je  forme 
donc  les  vignes  en  façon  de  contr’efpalier 
{PL  V,  Jig.  3)  que  je  condruis  avec  de 
fors  échalas  à la  hauteur  de  quatre  pieds  au 
moins.  J’attache  vers  le  milieu  de  ces  écha- 
las un  rang  de  perches  en  travers  qui  ré- 
gnent d’un  bout  à l’autre,  & un  fécond 
-rang  à l’extrémité  d’en-haur,  que  je  drefîê 
au  cordeau.  Dans  les  endroits  montagneux 
& efcarpés , on  peut  former  ces  fortes  de 
perchées  en  fpirale,  fuivant  le  terrain, 
afin  de  diminuer  & de  couper  la  pente 
pour  faciliter  les  travaux , & empêcher  que 
les  terres  ne  foient  entraînées  dans  le  bas. 

J’efpace  ces  rangées  à fix  pieds  ou  au 
moins  à quatre  j cette  diftance  fuffit  pour 
que  les  travailleurs  qui  rapportent  les 
terres  du  bas  dans  le  haut,  &.  qui  amènent 
les  engrais  nécelîàires,  entrent  & fortent 
aifément.  Dans  le  temps  de  la  poufiè  , 
lorfque  les  bourgeons  de  chaque  côté  font 
grands  , il  faut  encore  avoir  un'efpace 
fuffifant  pour  vaquer  au  palilTage  & à l’é- 
bourgeonnement  j efpace  très  - commode 
aux  hotteurs  chargés  de  la  vinée  , & 

obligés  d’aller  &.  de  venir.  Cette  façon 
de  diriger  les  vignes  eft  ufitée  dans  plus 
d’un  endroit  de  nos  fameux  vignobles, 
rel  qu’Auxerre  ; & c’eft  ce  qu’on  y appelle 
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des  perchées.  Elle  étoit  même  connue  des 
anciens , puifque  nous  lifons  dans  Varon 
( Chapitre  VIII  ) que  la  plupart  des  vignes 
d’Italie  étoient  attachées  en  forme  de  treil- 
lage à des  pieux  placés  en  travers  & fur 
d’autres  fichés  en  terre,  de  forte  que  leurs 
branches  fe  croifoient  par  le  milieu.  Mes 
perchées  en  different  totalement.  Avant 
que  de  conflruire  le  bâti  de  cette  efpece 
de  contr’efpalier  , ce  qui  n’a  lieu  qu’à  la 
troifieme  ou  quatrième  année  après  la  plan- 
tation , je  fais  au  cordeau  d’un  bout  à l’ai*. 
tre  des  trous  à quatre  pieds  de  didance  les 
uns  des  autres , ou  une  tranchée  de  la  même 
profondeur,  fuivant  la  qualité  du  terrain, 
& j’y  plante  mes  marcottes,  comme  je  l’ai 
dit.  Lorfque  j’ai  formé  ainfi  ma  première 
rangée,  j’en  plante  une  fécondé  en  échi- 
quier, de  forte  que  la  troifieme  foit  la  ré- 
pétition de  la  première,  & ainfi  jufqu’au 
bout  de  la  piece  de  vigne , comme  il  efl 
repréfenté  (PL  V.  fg.  4 ). 

Il  efl:  queflion  maintenant  de  travail- 
ler à ces  vignes,  quand  elles  font  en  état 
de  garnir  les  perchées.  Au  lieu  de  diri- 
ger leurs  poufies  perpendiculairement  & 
verticalement  , comme  on  fait  lorfqu’on  les 
lie  aux  échalas  , ou  même  aux  perchées 
dans  les  vignobles  où  elles  font  en  ufage  , 
je  les  tire  toutes  obliquement  à droite  & à 
gauche  de  chaque  perchée,  ( PL  V,fig.  3 ) 
où  les  ceps  doivent  former  un  double  efpa- 
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lier,  en  forte  que  la  vigne  puiiîè  être  éga- 
lement paliflee  des  deux  côtés.  On  conduit 
ainfî  tous  les  bourgeons  depuis  le  bas  des 
perchées  jufqu’au  haut , de  façon  qu’ils 
les  taphîênt  exaélement,  & qu’ils  forment 
un  cordon  ou  une  forte  de  couronnement 
dans  toute  la  longueur.  Pour  y parvenir , 
il  ne  faut  rogner  l’extrémité  des  bourgeons 
que  quand  toutes  les  perchées  font  garnies, 
& à mefure  qu’ils  poullent  on  les  entre- 
lace : cette  façon  ne  change  rien  ni  au  pan- 
feraent , ni  au  travail  ordinaire. 

Les  avantages  que  produit  une  planta- 
tion & une  direélion  femblables , font  im- 
raenfes.  Les  ceps  étant  éloignés  de  quatre 
pieds  avec  un  fentier  pareil  entre  chaque 
langée,  leurs  racines  ne  peuvent  s’attein- 
dre ni  fe  nuire,  & leurs  bourgeons  au  lieu 
d’etre  enfermés  & liés  par  paquets , font 
éclairés  & échauffés  par  le  foleil , & parti- 
cipent à toutes  les  influences  bénignes  de 
l’air,  la  nuit  & le  four.  Mais  ce  qui  con- 
tribue le  plus  au  bon  état  de  la  vigne , 
à fon  progrès  & à fa  fécondité,  c’eft  la 
direélion  des  poufîès  par  voie  d’obliquité. 
;|  La  feve  n’étant  point  portée  verticalement, 
1 eft  retardée  & ne  coule  que  par  mefure  ; 

Il  elle  eft  cuite  par  conféquent  , digérée  & 
I tamifée  tout  autrement  que  lorfqu’clîe 
monte  direélement  & perpendiculairement, 
j Auffi  les  pouffes  d’une  telle  vigne  font- 
i elles  bien  difterentes.  Comme  ces  per- 
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cliées  brifent  & coupent  les  vents  lors  des 
gelées  &:  du  fouffle  empefté  de  ceux  de 
galerne , que  dans  le  temps  de  la  fleur , 
la  plante  jouit  de  toute  la  liberté  de  l’air , 
la  coulure  doit  être  plus  rare  que  quand 
les  grappes  font  étouffées  dans  un  amas 
confus  de  feuilles  & de  bourgeons  drefîes 
■verticalement.  Elle  produit  de  plus  une 
quantité  prodigieufe  de  raifins  qui  profitent 
d’autant  que  la  feve  efl:  plus  cuite,  & que 
les  bourgeons  ayant  plus  d’air  font  plus 
favorifés  des  rayons  du  folei! , au  moyen  de 
quoi  ils  mûrifîênt  plus  vite  & acquièrent 
un  goût  fupérieur. 

Un  autre  avantage  non  moins  confidé- 
rable  de  cette  méthode  , efl:  l’alonge- 
inent  des  bourgeons  qu’on  n’arrête  qu’a- 
près  qu’ils  ont  jeté  leur  feu.  On  ne  f 
force  point  la  vigne  à s’épuifer  d’abord 
pour  la  formation  fucceflîve  de  faux  bour- 
geons qui  empêchent  la  fouche  de  pro-  « 
fiter.  Cette  obliquité  de  bourgeons  opéré  I 
une  répartition  de  la  feve  plus  réglée  & i 
due  à une  diftribution  proportionnelle  dans  ■ 
toute  la  plante.  Qu’on  ne  dife  point  que  ma  i 
méthode  fait  perdre  beaucoup  de  terrain , j 
je  crois  avoir  prouvé  qu’au  lieu  d’être  ; 
perdu  il  ne  peut  être  mieux  employé.  Il  1 
efl:  différent  d’avoir  un  millier  de  ceps  con- 
fus, qui  Ce  mangent  réciproquement  par  : 
leurs  racines,  qui  fe  font  ombrage  par  : 
leur  proximité  & leur  touffu,  qui  geîent 

aifément , 
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airément , qui  coulent  prerque  nécefTaire- 
ment,  & qui  mùrifTent  avec  peine,  dont 
les  grappes  & les  raifins  font  en  moindre 
quantité  , ou  de  fe  bornera  cinq  cents  ceps, 
qui  jouifîant  de  tous  les  avantages  dont 
ceux-là  font  privés , rendent  le  double  & 
le  triple. 

Il  feroit  fort  aifé  de  drelîèr , fuîsant 
cette  méthode,  les  vignes  anciennes  qui  font 
encore  bonnes.  Au  lieu  d’arracher  les  ceps 
on  les  conferveroit  en  plus  grande  partie 
pour  ne  point  fe  mettre  dans  le  cas  de  la 
non-jouiflance  , & on  y procéderait  de 
cette  façon.  En  novembre,  après  avoir 
formé  fes  perchées  d’un  bout  à l’autre  de 
la  piece  de  vigne  avec  des  jalons  alignés 
de  diftance  en  diflance  , on  coiicheroit 
bien  avant  en  terre,  à droite  & à gauche, 
tous  le  bons  ceps  qui  fe  rencontreroient  à 
l’alignement  des  perchées.  Si  néanmoins  ils 
étoient  trop  voilîns,  on  feroit  forcé  d’en 
ôter  plulieurs.  Mais  , quelque  bonne  que 
puifîe  être  une  telle  vigne , elle  ne  fera  ja- 
mais les  progrès  de  celle  plantée  fuivant 
notre  méthode  ; on  pourroir  donc  lailîèr 
entre  les  ceps  une  diflance  moindre  que 
celle  de  quatre  pieds , du  moins  pendant 
plufleurs  années,  jufqu’à  ce  que  fortifiés  & 
alongés  fuffifamment,  ils  fuflent  en  état  de 
garnir  le  terrain. 


Tome  II. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Taille  de  la  Vigne. 

F A U T-i  L tailler  court  ou  long,  lailîer 
peu  ou  beaucoup  de  courfons  ? On  doit 
fe  régler  à cet  égard  fur  les  climats,  les 
expofitions , la  nature  des  terrains,  & la 
vigueur  plus  ou  moins  grande  des  fujets , 
la  qualité  particulière  du  bois  fuivant  les 
années , les  çvénemens  de  l’année  précér- 
dente  durant  le  printemps , l’âge  des  vignes, 
la  diflance  des  ceps,  la  nature  & l’efpece 
des  railins.  Les  bons  ouvriers  fe  guident 
d’après  ces  différentes  confidérations  ; & 
fi,  malgré  leur  inobfervation  , on  ne  lai  fie 
pas  de  recueillir  du  vin  , que  feroit-ce  fî 
on  agifîbit  fuivant  les  réglés  ? 

Je  me  prefîe  moins  de  tailler  dans  les 
climats  où  les  gelées  font  à craindre,  & où 
les  vignes  font  expofées  à l’aclion  des  vents 
du  nord  & de  galerne , que  dans  ceux 
plus  hâtifs  & plus  favorablement  fitués, 
comme  au  midi.  Une  vigne  taillée  avance 
davantage  que  lorfqu’elle  ne  l’eft  point, 
parce  qu’elle  a moins  de  bois  à nourrir; 
il  eft  certain  que  la  fevç  envoyée  des  ra- 
pines & qui  eût  été  répartie  dans  celui  qu’on 
a ôté  , n’étant  plus  portée  que  vers  le  fewl 
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ieis  taillé  , doit  avoir  bien  plus  d’acflion  au 
temps  de  la  poufîè.  Là  je  taille  auffi  plus 
long  , & je  char-ge  plus  en  courfons^  àcaufe 
que  dans  ces  fortes  de  climats  un  peu 
froids , la  vigne  a plus  de  corps  , & 
qu’elle  y poufîe  davantage  que  dans  ceux 
expofés  à l’ardeur  du  foleil , qui  pompe 
bien  autrement  les  fucs  de  la  terre.  En 
i général  je  me  décide  par  la  nature  du 
terrain , pour  alonger  en  bois  & charger  . 
en  courfons  amplement  dans  une  bonne 
terre  , & avec  beaucoup  de  réferve  dans 
un  terrain  maigre  & fec. 

J’étois  dans  le  jardin  de  l’Abbaye  de 
Chahs  près  de  Senlis  , où  je  vis  tailler  des 
vignes  en  efpalier  avec  un  nombre  prodi- 
gieux de  courions , tous  à un  pied  ou  un 
pied  & demi  de  long.  Je  demandai  au 
Jardinier  la  raifon  de  cette  taille.  Il  me  dit 
que  s’il  tailloir  à la  façon  ordinaire,  il  ne 
recueilleroit  rien  , parce  que  le  jardin  étant 
de  toutes  parts  coupé  par  des  canaux , 
les  vignes  & les  arbres  faifoient  des  poulies 
prodigieufes  , & que  chaque  cep  donnoit 
tous  les  ans , eu  égard  à la  hauteur  des 
murs  & à leur  expofition  au  midi,  cent, 
deux  cents  & jufqu’à  trois  cents  livres  de 
railins  exquis.  Ces  vignes  en  Août  & Sep- 
tembre étoient  elFeélivement  chargées  de 
îi  grappes  très-grolîès  & abondantes. 

. J’ai  vu  en  Bourgogne  des  vignes  toutes 
i rabougries  , & qui  paroilToient  étiques  ; 
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on  ne  les  tailloit  qu’à  deux  ou  trois  yeux, 

& on  leur  lailîbit  très-peu  de  courfons. 
D’autres  à cent  pas  étoicnt  fort  chargées 
en  bois  & taillées , à-peu-près  comme  celles 
des  environs  de  Paris  ; les  unes  & les  au- 
tres donnoient  des  vins  exquis , les  pre- 
mières en  petite  quantité , & les  dernieres 
abondamment,  eu  égard  au  terrain  & à 
l’expofition.  Les  vignes  étiques  étoicnt  ü- 
tuées  fur  une  colline  fablonneufe,  & les  i 
autres  fe  trouvoient  dans  un  fonds  excel-  ! 
lent,  expofé  au  midi.  Les  premières  labou- 
rées en  fuperficie  feulement  n’étoient  pres- 
que point  ébourgeonnées,  tandis  que  les 
autres  l’étoient  amplement  & en  fond. 
Durant  la  poulie  on  étoit  obligé  d’ébour- 
geonner  celles-ci  tous  les  huit  ou  quinze 
jours.  Dans  pluheurs  endroits  aux  environs 
de  Paris  , on  ne  laifle  qu’une  branche  à 
chaque  cep  ; dans  d’autres  on  en  ménage  i 
deux  3 l’une  deftinée  à porter  du  fruit  , & 
l'autre  à donner  du  bois.  Celle-ci  qui  en- 
tretient le  cep  eft  la  plus  grollè  & la  plus 
fcafle  ; fes  yeux  font  plus  rares.  Celle-là 
qui  eft  plus  éle\  ée  eft  plus  maigre  & doit 
avoir  les  yeux  plus  près  les  uns  des  autres. 
De  ces  dift'érens  ufages,  j’ai  conclu  que 
pour  bien  cultiver  la  vigne  , il  falloir  con-  ■ 
noitre  la  force  ou  la  foibleftè  des  différens 
cantons  , s’en  tenir  à la  pratique  locale  , 

&.  qu’il  n’étoit  pas  poftible  de  donner  des 
préceptes  particuliers  à cet  égard. 
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Voici  néanmoins  la  réglé  que  je  fuis  pour 
la  taille  de  la  vigne , & pour  la  quantité 
de  Tes  bourgeons.  Quand  fon  bois  efl:  bien 
franc,  je  taille  le  plus  fort  & le  mieux, 
placé  à quatre  ou  cinq  yeux , non  com- 
pris les  fous-yeux  5 un  fécond  à trois  yeux, 
un  troifieme  à deux,  & un  quatrième  à 
un  œil  ; c’eft-à-dire,  que  je  laifle  au  moins 
une  douzaine  de  bons  yeux.  J’obfèrve  que 
le  bas  du  talus  de  la  coupe  foit  oppofé  à 
l’œil , de  peur  que  les  pleurs  de  la  vigne 
coulant  delTus  , ne  l’endommagent.  De 
plus,  à ce  cep  vigoureux,  je  lai/Te  un 
long  bois  que  je  taille  au  bon  œil  de  fon 
extrémité  & que  je  couche  en  terre  dans 
Je  temps.  Quoique  je  preicrive  de  faire 
de  ces  longs  bois , je  ne  fuis  point  de  l’avis 
de  certains  Vignerons , qui  les  multiplient 
à outrance  j entre  leurs  mains  la  plus 
excellente  vigne  elï  ruinée  en  peu  d’an- 
nées. Je  ménage  ce  bon  bois  le  plus  près 
de  la  louche  , afin  de  pouvoir  l’enfoncer 
luffifamment  en  terre  , fans  faire  un  coude 
fai  liant  toujours  difforme  & fujet  à être 
coupé  en  labourant  quand  le  feuillage  en 
dérobe  la  vue.  Je  ne  parle  point  ici  de» 
vignobles  à gros  plants , tels  que  ceux  du 

ICâtinois  , de  la  Beauce,  de  la  Brie  & au- 
tres où  l’on  peut  être  moins  réfer vé  à les 
tailler  long  & à les  charger. 

Il  efl  efîentiel,  lorfqu’on  travaille  à une 
2 Tigne,  foie  forte,  foit  foible,  jeune  ou. 
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vieille , de  la  rapprocher  & de  ne  jamaîff 
la  laidèr  s’emporter  du  haut.  Je  ne  vois 
de  toutes  parts  que  de  ceps  étiques , alon- 
gés , avec  un  peu  de  verdure  à leur  ex- 
trémité , parce  qu’on  a négligé  dans  le 
temps  de  les  tenir  court  du  bas  & de  les 
ravaler.  On  tire  peu  de  profit  de  pareilles 
vignes;  il  vaudroit  prefque  autant  les  re- 
planter : ces  ceps  ne  font  bons  qu’à  être 
détruits  ou  à être  coupés  près  de  la  fouche  à 
deux  ou  trois  pouces  de  terre.  S’il  s’en  ren- 
contre de  bons  dans  le  voifinage,  il  fautlaifi 
fer  croître  des  bourgeons  de  toute  leur  lon- 
geur,  & les  attacher  à mefure  qu’ils  pouf, 
îent , foit  à desperchettes , Ibiten  les  faifant 
courir  en  travers  le  long  de  l’extrémité  des 
échalas  ; ils  ne  tarderont  guere  à remplacer 
ces  ceps  vieux , rabourgris  & inféconds. 

Quand  )’ai  taillé  , comme  je  viens  de 
le  dire,  je  tetranche  rafe  écorce  tout  le 
bois  qui  refie  , & je  fais  des  coupes  cour- 
tes, rondes  , horizontales.  Lorfque  je  fuis 
obligé  de  couper  fur  le  vieux  bois,  j’em- 
ploie l’onguent  de  Saint-Fiacre. 

Si  l’on  me  demande  la  railbn  qui  en- 
gage à tant  concentrer  les  vignes , & à-  ‘ 
les  tenir  fi  près  de  la  terre,  je  répondrai 
que  la  tempérafVire  de  notre  climat  exige- 
une  conduite  toute  oppofée  à celle  des  pays- 
chauds  où  elles-  étendent  leurs  bras  louplcs 
& leurs  rameaux  alongés  fur  des  arbres  qui 
leur  fervent  d’appui.  Là^  les  efpaliers , les 
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berceaux  & les  treilles  des  jardins  font 
garnis  de  ces  ceps  alongés  à des  dii'tances 
immenles,  & un  feul  donne  plus  qu’une 
ou  deux  douzaines  en  plants  dans  les 
campagnes.  En  faifant  ainfi  ramer  les  vi- 
gnes , on  craint  moins  le  hâle  & la  grande 
adlion  des  rayons  du  foleil.  J’ai  tenté 
d’imiter  cette  pratique,  dont  Pline  , Horace 
& Virgile  ont  parlé,  en  faifant  monter  la 
vigne  dans  des  arbres , elles  a donné  très- 
peu  de  raiïin  qui  n’a  point  mûri  : celle 
.des  efpaliers  qui  participe  aux  bienfaits 
de  l’air  & aux  faveurs  du  foleil , rapporte 
amplement  du  fruit  qui  mûrit  de  bonne 
heure.  Les  berceaux  en  font  couverts  & 
les  ceps  deviennent  d’une  gro/îeiir  prodi- 
gieufe  ; mais  tout  raifin,  excepté  le  chaf- 
fêlas  & le  verjus,  outre  qu’il  ne  mùrircit 
pas,  y feroit  du  vin  déteflable.  D’après 
une  telle  expérience  on  s’efl  déterminé  à 
planter  des  vignes  naines  attachées  à des 
échalas.  Plus  le  raifin  eft  bas  , fans  cepen- 
1 dant  toucher  à la  terre  , plus  il  acquiert 
J de  maturité  &.  de  qualité.  D’abord  il  eft 
J plus  près  du  centre  du  cep  , il  reçoit  di- 
r reélemont  les  fucs  ; enfuite  la  réverbéra- 
_ tion  de  la  chaleur  & des  rayons  du  Ibleil, 
i qui  forme  une  efpece  de  fourneau  , & re- 
i jaillit  furies  raifins,  contribue  à leur  goût 
&.  à leur  maturité.  La  vigne , dans  cet 
état , eft  abritée  des  vents , & fon  fruit  n’ell 
.point  égrené  par  leurs  feçouflès , fans  parler 
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de  la  facilité  du  travail.  Dans  l’Anjou , 
la  Gafcogne,  le  pays  d’Aunis  , à Mont- 
pellier , cette  plante  fe  foutient  fans  écha- 
las  ; elle  eft  baffe , fes  farmens  font  cou- 
pés régulièrement  tous  les  ans  fort  près  du 
tronc.  Elle  étend  peu  fes  branches  ; & 
comme  elle  eft  plus  courte,  elle  devient 
plus  grofîe. 

J -ai  dit  qu’en  taillant  la  vigne  , il  falloit 
avoir  égard  à la  qualité  particulière  du  bois 
fuivant  les  années  , &,  aux  événemens  de 
celle  qui  a précédé.  Si  elle  a été  humide, 
la  vigne  a poufîe  à outrance  , parce  qu’elle 
étoit  en  bon  fonds  ; ou  elle  a pâti  , fes 
feuilles  ont  jauni  , & fon  bois  mal  aoûté 
efl  tendre  & moelleux.  Que  faire  alors  ? 
Pans  le  premier  cas  , alongez  amplement 

chargez  ; dans  le  fécond  , ménagez  beau- 
coup & foulagez.  L’année  , au  contraire  , 
a été  fort  feche  , 8c  la  vigne  a fait  peu 
,de  bois,  alors  taillez  court  & chargez  peu 
en  courfons.  L’hiver  aura  été  rigoureux  , 
le  bois  8c  les  boutons  en  bourre  auront 
gelé  en  partie  : il  ne  faut  pas  fe  prefîer 
de  couper  le  bois  de  cette  vigne  gelée  , 
çu  égard  aux  arrieres-bourgeons  qu’il  y 
a lieu  d’efpérer  fi  l’air  vient  à s’échaufîèr.  . 
Examinez  alors  les  bois  qui  ont  pâti  8c  les  | 
yeux  qui  font  éteints , tirez  fur  les  bons 
bois  6c  fur  les  bons,  yeux  , quand  vous  de-  , ' 
vriez  alongcr  plus  que  de  coutume , fauf 
l’année  fiiivajnte  à ravaler  8c  à afîèoir  1^ 
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taille  fur  les  bois  qui  auront  poufle  du 
bas. 

Si  la  vigne  a été  totalement  maltraitée 
par  la  gelée  , & qu’on  ne  puiflè  plus 
compter  fur  ces  arrieres-bourgeons  , on 
coupera  tout  le  bois  ancien  & nouveau 
jufque  fur  la  fouchc.  Des  vers  blancs  au- 
ront attaqué  & rongé  les  racines,  la  vigne 
aura  jauni  & dépéri  5 on  ne  peut  alors 
être  trop  attentif  à la  tailler  court,  il  fau- 
dra de  plus  lui  donner  des  engrais.  Si  dans 
l’année  même  des  gelées  d’ Avril  & de  Mai 
ont  fait  tort  aux  bourgeons  , ou  même  les 
ont  fait  périr  , il  faut  ravaler  fur  ceux 
qui  ont  pu  être  garantis  , & l’année  fui- 
vante  rabattre  fur  le  feul  bon  bois  qui  a 
poulTé  des  fous-yeux  , ou  qui  a percé  de 
la  fouehe.  Au  contraire,  l’année  précédente 
la  vi^ne  aura  coulé  , & n’ayant  point  em- 
ployé fa  feve  à produire  du  fruit , elle  a 
fait  de  très-longues  pouffes  ; on  ne  rifque 
rien  alors  de  l’alonger  & de  la  charger 
amplement,,  fauf  à la  (ménager  davantage 
à la  fui  van  te  dans  le  cas  où  l’année  étant 
favorable  , la  vigne  pourroit  être  un  peu 
fatiguée.  Il  faut  encore  avoir  égard  à fon 
emplacement , tel  que  le  voifinage  des  bois , 

ides  plants  d’arbres  qui  interceptent  l’air  , 
portent  ombrage  , & dont  les  racines 
viennent  croifer  les  fîennes , c’eft  une  rai- 
S fon  pour  la  tailler  plus  court  & pour  la 
: ménager, 
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Son  âge  & la  diflance  des  ceps  font 
aiiffi  à confidérer  dans  l’opération  de  la 
taille. 

Vigne  nouvellement  plantée  doit  être 
taillée  à deux  ou  trois  yeux , adn  que  fî' 
Pun  ou  l’autre  périt  , le  cep  ne  meure 
point.  Selon  notre  méthode  , il  faut  qu’elle- 
le  foit  à deux  ou  trois  yeux , au  moins- 
fur  deux  courfôns.  Si  elle  avoit  poulie 
médiocrement , on  la  tailleroit  à un  feul' 
œil , & aulîî  fur  deux  courfons.  Plantée 
fuivant  l’üfage , on  la  ravalera  fur  l’une 
des  poulies  cl’en-bas , Se  on  la  mettra  fur 
un  œil. 

Vigne  de  deux  ans  ,lèlon  notre  méthode 
eft  en  état  de  rapporter  quelque  fruit , Se 
doit  être  taillée  à deux  yeux  fur  plulieurs- 
courfons  , & 11  elle  eft  plantée  à l’ordi- 
naire, elle  ne  peut  encore  fouftrir  qu’une 
raille  fur  un  bon  œil  , & 'fur  un  ou  deux 
courfons. 

Vigne  de  trois  ans.  La  nôtre  donne  am- 
plement du  fruit  ; on  la  taillera  à trois 
yeux  fur  deux  ou  trois  coirrfons  à deux 
yeux  : de  l’autre  façon  , elle  ne  peur  fup- 
porter  qu’un  alongement  de  deux  yeux  fur 
autant  de  courfons. 

Vigne  de  quatre  ans.  Plantée  comme  je 
Pài  enfeigné  , elle  doit  être  dans  la  force; 
on  peut  lui  laifter  trois  yeux  de  taille  fur 
éeux  forts  courfons , deux  yeux  fur  deux 
autres  courfons , 8c  même  du  long  bois-» 
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II  faut  alors  la  provigner  , en  lailTant  des 
efpaces  de  trois  à quatre  pieds  entre  chaque 
farinent,  pour  les  raifons  déduites  au  cha-^ 
pitre  de  la  plantation.  J’en  excepte  les 
vignes  qui  croilTent  dans  des  terrains  lé- 
gers , fablonneux  , caillouteux  & pleins  de 
rochers  ,lefquelles  ne  peuvent  fouffrir  d’être 
étendues  ni  chargées  comme  celles  en  bon 
fonds.  Dans  une  vigne  plantée  au  milieu 
des  roches  , je  n’ai  pu  faire  des  trous  pro-* 
fonds  , ni  uij  filon  tel  que  je  l’ai  pref- 
crit  pour  les  terres  qui  ont  du  fond  , en 
la  plantant  je  ne  lui  ai  point  laiiïe  un  aufï 
long  bois  ; je  la  ménage  donc  tout  autre 
ment  & je  l’alonge  moins.  Quant  aux  vignes 
ordinaires , comme  à quatre  ans  elles  ne 
font  pas  fort  vigoureufes  encore  , je  ne 
leur  donne  point  tant  de  taille,  on  peut 
néanmoins  les  mettre  un  peu  à fruit  , 
tailler  fur  plufeurs  courions , & même  pro- 
vigner  les  ceps  les  plus  forts. 

Vigne  de  cinq  ans.  l.a  nôtre  eft  dans 
toute  fa  force,  & peut  être  taillée  à cinq 
& lix  Gourfons  , chacun  depuis  deux  , 
trois  & quatre  yeux  , & au-delà,  fouffrir 
même  du  long  bois.  L’autre  , quoique  dans 
fa  vigueur  , demande  néanmoins  du  mé- 
nagement, Sc  une  taille  à deux  yeux  fur 
trois  & quatre  courfons  ; on  couche  com- 
munément fes  rameaux  pour  la  provigneiv 
Les  vignes  à iix , fèpt  ou  huit  ans,  Sc 
au-deffus , lé  gouvernent  de  même.  Le» 

N 6 
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vieilles  doivent  être  taillées  fort  court  ÿ 
ravalées  , rajeunies  , & éclaircies  fi  elles 
font  plantées  trop  dru.  Les  mauvais  ceps 
feront  place  aux  bons  rameaux  les  plus 
voifins , qu’on  alongera  en  ^les  attachant  à 
des  perchettes , ou  en  les  coulant  le  long 
de  l’extrémité  des  échalas. 

Le  temps  ordinaire  de  la  taille  des  vignes 
eft  depuis  la  fin  de  Février  Jurqu’au  com- 
mencement d’ Avril.  Comme  on  ne  peut  pas 
les  tailler  toutes  à la  fois  , & qu’elles  ne 
font  point  dans  les  mêmes  cantons  , le 
Vigneron  intelligent  commence  par  les 
plus  prefiees  : s’ü  taille  tard  les  vignes 
plus  hâtives  , elles  pleurent  5 leur  bois 
que  l’air  a comprimé  , n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  fermer  fes  pores  , fe  trouve  ou- 
vert par  l’incifion  de  la  taille  ,&laifiè  écou- 
ler la  lymphe  qui  auroit  pafie  dans  la 
fubfiance  du  bourgeon  pour  s’y  filtrer  & 
s’y  façonner  , au  lieu  que  par  cet  écou- 
lement elle  fait  une  grande  difiipation  de 
fes  fucs.  Ces  pleurs  font  le  fang  de  la  vigne  ^ 
& ces  fortes  d’hémorragies  qu’on  lui  occa- 
fionne  lui  font  un  tort  confidérable^ quel- 
que abondante  qu’elle  foit  en  feve.  Une  vigne 
qui  a pleuré  rapporte  peu  ; fesraifins  font 
petits  & fes  rameaux  maigres.  Celle  qui 
a été  taillée  la  première  , eft  auffi  plus 
fujette  à geler.  Pour  éviter  ces  inconvé- 
niens,  ne  taillez  pas  plus  tard  qu’en  Avril 
cxclufivement. 


DU  Jardinage. 

J^ai  vu  un  Vigneron  tailler  Tes  vignes  y 
immédiatement  après  vendange , fans  atten- 
dre même  la  chute  des  feuilles  ; avec  la 
plus  belle  apparence  elles  ont  péri  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Lorfque  la 
Quintinye  confeilloit  de  faire  la  taille 
auffi-tôt  après  la  chute  des  feuilles , il  ne 
confidéroit  pas  le  caraélere  de  cette  plante 
tout  différent  de  celui  des  autres  arbres.. 
Son  bois  moelleux  & fpongieux  par  con- 
féquent,  a les  pores  très-ouverts  5 & comme 
elle  efl  fort  abondante  en  feve  , fi  vous 
la  taillez  d’hiver  ^ la  gelée  , les  frimas  , le 
givre  , les  neiges  , les  brouillards  morfon- 
dans , &.  toute  les  humidités  froides  entrant 
par  les  ouvertures  faites  à la  plante  , fe 
congèlent  & pénètrent  jufque  dans  fon  in- 
térieur. 

On  doit  être  fort  embarraffe  quand  on 
travaille  à des  vignes  dont  les  ceps  fe  tou- 
1 chentprefque  : fi  on  taille  court  faute  d’em- 
' placement  pour  les  poufîes , elles  donnent 
1 abondamment  du  bois  5c  peu  de  fruits  ; 

, f on  taille  long  , on  ne  fait  que  faire  du 
I bois.  Quant  à nous  , nous  ne  fommes  nul- 
I lement  en  peine  de  charger  amplement  une 
I telle  vigne  proportionnément  à la  force 
I de  fa  poufîè  , & nous  avons  une  bonne  ré- 
colte de  rai  fins. 

Il  y a des  plants  que  de  toute  nécefîîté 
on  doit  charger  en  bois  , tels  que  le  gouet, 
ie  gamet , 5c  auttes  cj[u’il  faut  tailler  foJtî 
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long  , & en  courfons  nombreux  , pârc^ 
qu’ils  prennent  beaucoup  de  feve  , & qu’ils 
font  de  longues  poufîês.  Les  vins  de  ces 
plants  font  gros  & infipides.  On  reproche 
à nos  Bourguignons  d’avoir  altéré  les  leurs , 
& d’avoir  fubditué  à leur  pinot  , du  moins 
en  partie  , un  morillon  qu’on  appelle  ici 
morillon  pelotté  car  celui  qui  eft  clair  fait 
d’excellent  vin  , mais  il  ne  charge  pas 
tant  àbeauceup  près  que  l’autre  , & d’avoir 
admis  dans  leurs  vignes  un  autre  raifn. 
nommé  meunier.  Ces  deux  efpeces  bonnes 
en  elles-mêmes  font  fort  inférieures  au  plan 
naturel,  & fur-tout  à celui  nommé  pinot 
en  Bourgogne. 

Outre  l’utilité  des  longs  bois  dont  ;’ai 
parlé  pour  planter  de  nouvelles  vignes , il 
en  eft  une  autre  par  rapport  à la  gelée  : 
ces  longs  bois  que  le  vent  agite  , y font 
moins  fujets  que  ceux  qui  font  près  de 
terre  , & ils  les  remplacent  quand  ces 
derniers  gelent. 

Lorfcju’on  a de  mauvais  plant  dans  fes 
vignes,  on  ne  s’avife  guere  de  les  greffer  ; 
on  a plutôt  fait  de  provigner  des  ceps. 
La  grefté  de  la  vigne  eft  néanmoins  en 
ufage  dans  le  Jardinage.  Lorfque  cette 
plante  eft  vieille  & cefle  de  porter  du  fruit  y 
quoiqu’elle  donne  encore  de  bon  bois , on 
peut  la  greffer  en  fente  fur  un  drageon 
bien  nourri  , garni  de  plufieurs  nœuds  , 
qu’on  enterre  en  môme  temps.  La  grefiu 
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en  tronc  elt  la  plus  certaine  pour  la  réuCi- 
lire  : aux  branches  d’une  vigne  jeune  Sc 
vigoureufe  dont  on  veut  changer  l’efpece y 
TOUS  percez  en  Avril  avec  un  vilebrequiiï 
ttn  trou  rond  , qui  les  traverfe  , de  la 
grolîeur  du  bois  que  vous  voulez  y infé- 
rer & vons  le  faites  palier  à travers.  A 
l’endroit  oit  il  doit  demeurer  , vous  levez 
un  peu  fecorce  par-delîbus  proportionné- 
ment  a ia  groiîèur  , & avec  un  ofîer  fendu 
vous  l’arrêtez  à la  branche  fur  laquelle 
vous  faites  votre  ente,  & vous  y ajuflez 
une  poupée  comme  aux  autres  arbres.  Au 
bout  de  deux  ans  vous  la  détachez  de  la 
mere  , & vous  ôtez  au  cep  enté  tout,  le 
bois  qui  excede  la  grefie. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  uftée 
pour  avoir  des  raifins  rares  : elle  confiîe 
à couper  rez- terre  le  cep  vers  le  moi^ 
de  Mars  quand  la  feve  commence  à ie 
mouvoir-  , & à le  fendre-  par  le  milieu 
d’environ  un  pouce , pour  y inférer  deux 
entes  taillées  en  talus  par  le  gros  bour,  & 
plus  épais  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le 
plus  épais  garni  de  fbn  écorce  extérieure 
doit  s’adapter  de  façon  que  fon  liber  coin- 
eide  avec  celui  du  fujet.  On  le  bute  do 
terre  & on  garantit  de  l’adion  du  foleil 
I la  partie  de  la  greffé  qui  elf  à découvert. 
Quand  l’operation  eft  bien  faite  , & que 
le  fujet  fur  lequel  on  a appliqué  les  greffes 
efl  bon  ; il  en  refaite  des  pouffes  vigour, 
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reufes , que  l’année  fuivante  on  taille  fort 

long. 

On  peut  auffi  greffer  la  vigne  en  écuf- 
fon,  comme  les  arbres  , fur  les  poulies  de 
l’année  à commencer  à la  £n  de  Juillet 
jufqu’au  mois  de  Septembre  ; mais  cette 
façon  eft  très- fautive.  Pline  ( i ) allure 
même  que  la  vigne  ne  foulFre  point  l’ente 
en  écullbn , & il  ajoute  qu’elle  a cela  de 
commun  avec  tous  les  arbres  dont  l’écorce 
eû  mince  , peu  Iblide  & crevalîee.  Je  n’ai 
vu  qu’un  Jardinier  qui  y ait  réuffi  ; d’au- 
tres moins  alTuré  qu’ils  avoient  appliqué 
des  éculîbns  fur  le  bois  de  l’année  pré- 
cédente , & que  ces  éculîbns  avoient  pris. 
L’un  & l’autre  font  fort  poffibles,  je  ne 
les  ai  point  éprouvés. 


CHAPITRE  VI. 

De  l’Ébourgeonnement  de  la  Vigne.. 

L’ébourgeonnement  de  la  vigne  ^ 
quant  au  fond  , elt  le  même  que  celui 
des  arbres  & des  autres  plantes.  Le  temps 

1?  I II  ■■  ■ 1 1 I ■ . I ■ 

( I ) Vais  non  redpit  emplajîra  , nec  quihus 
%ms  , ac  caducus , rimo/usque  cortex  , ( PL  lib,. 

Çap. 
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tj’}’’  procéder  eft  indiqué  par  la  faifon  plus 
ou  moins  avancée  , les  poufles  plus  ou 
moins  formées , la  force  de  la  vigne  , l’ex- 
podtion  & la  bonté  du  terrain.  Si  on  ébour- 
geonne  trop  tôt  , on  court  les  rifques  de 
la  coulure  , & on  eft  en  danger  de  cafter 
les  bourgeons  tendres  encore  ; fi  on  dif- 
féré trop  , il  eft  à craindre  que  quantité 
de  bourgeons  foient  abattus , foit  par  leur 
propre  poids  , foit  parole  vent.  De  plus^ 
tous  venant  à s’entrelacer  , ils  s’attachent 
tellement  qu’il  eft  difficile  de  les  démêler 
fans  les  brifer  ou  les  détacher  dans  le  nœud 
de  la  branche.  L’ébourgeonnement  des 
vignes  fortes  ne  doit  fe  faire  que  quand  la 
longueur  du  bourgeon  eft  de  deux  pieds 

i $£.  d’environ  dix-huit  pouces  dans  les  au- 
3 très.  Il  fe  réitéré  autant  de  fois  que  les 
/•  bourgeons  furnuméraires l’exigent.  La  réglé 
1 qu’on  peut  donner  à cet  égard  eft  de  ne 

ii  laifter  jamais  pafter  plus  de  quinze  jours 
1!  dans  le  fort  de  la  feve  en  Mai  & au  com- 
?i  mencement  de  Juin  , fansvifiter  fes  vignes 

& y fupprimer  tous  les  faux-bourgeons 
'i  renaiftâns.  A la  place  de  ceux  qu’on  a re- 
cépés  , la  Nature  en  fait  éclore  de  nou- 
.!  veaux  , & à mefure  qu’ils  s’alongent  , 
Li  naiftènt  des  vrilles  qui  exigent  un  nouvel 
' ébourgeonnemsnt.  Mais  cette  opération  eft: 
I bien  moins  confidérable  que  la  première  ; 

on  peut  alors , lorfque  les  bourgeons  lai  fies 
' de  toute  leur  longueur  embarraftènti  faute 
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d’avoir  de  quoi  les  placer  , en  raccourcir 
quelques-uns , la  première  fougue  de  la 
vigne  étant  paflee. 

Je  dis  d’abord  , au  rifque  de  palîér  pour 
m’arrêter  à des  minuties , que  l’ébourgeon- 
nement  doit  fe  faire  non  en  calîànt , fui- 
vant  l’ulage  , mais  en  coupant.  La  pre- 
mière manière  , plus  expéditive  , laide  à 
chaque  plaie  des  lambeaux  , des  efpeces 
d’efquilles  & des  filandres  ; elle  ofiênfe 
d’ailleurs  le  bouton  , fur  - tout  quand  on 
ébourgeonne  par  voie  de  cafiément  aux» 
endroits  de  la  vigne  fur  lefquels  fe  fera  la 
taille  fuivante.  J’ôte  donc  avec  le  tranchant 
de  la  ferpette  tous  les  bourgeons  furnu- 
méraires  , &c  avec  la  pointe  les  faux-bour- 
geons y obfervant  de  couper  à contre- fens 
des  feuilles  pour  n’en  retrancher  aucune.’ 
J’évite  de  cette  maniéré  tous  les  inconvé- 
niens  , & le  recouvrement  fe  fait  promp- 
tement. 

On  conlèrvera  d’abord  les  bourgeons 
fruélueux  où  font  des  grappes , fi  ce  n’efi: 
qu’en  certaines  années  d’une  abondance 
excefiîve  la  vigne  en  fût  furchargée  5 on 
efi:  pour  lors  obligé  de  ne  lui  laifièr  que 
ceux  qu’elle  a la  force  de  porter.  Les 
Vignerons  qui  ne  vifent  qu’à  l’abondance, 
non- feulement  ne  recuillent  rien  de  bon  , 
mais  épuifent  leur  vigne,  la  ruinent  fou- 
vent  , &;  n’ont  rien  les  années  fui\antes. 
De  tous  les  bourgeons  doubles  fortaiu  d’un 
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meme  œil  , on  confervera  le  meilleur , & 
on  ôtera  celui  qui  eft  au-deflbus  de  l’autre, 
quand  même  il  auroit  du  fruit.  Outre  la 
confufion  que  ces  bourgeons  occafionnenr, 
ils  fe  nuifent  réciproquement  , & en  abat- 
1 tant  l’un  à la  taille  de  l’année  fuivante , 
i on  fait  à l’aiflêlle  même  de  la  branche 
qu’on  laifie  , une  plaie  qui  toujours  lui  nuit, 
en  ce  qu’elle  détourne  la  feve  & lui  bouche 
le  palîage.  C’efl:  ici  le  cas  où  il  faut  ablb- 
lument  couper.  Si  on  calle , on  ébranle  le 
pédicule  de  celui  qui  refte  , & on  y fait 
une  plaie  raboteufe  & filandreufe  , au  lieu 
qu’en  coupant  elle  eft  promptement  recou- 
verte. Quand  il  y a aftez  de  bourgeons 
frucflueux  pour  garnir  la  vigne  , c’eft  le 
cas  de  fupprimer  ceux  qui  n’ont  point  de 
grappes  , à moins  que  parmi  ces  bour- 
geons infertiles  on  ne  voulût  en  réferver 
quelques-uns  pour  aftèoir  deftùs  fa  taille 
l’année  fuivante. 

Tous  les  bourgeons- chiffons  & de  faux- 
bois  qui  pouffent  tant  de  la  Touche  que  du 
vieux  bois,  doivent  être  coupés  rafe  écorcej 
ft  on  les  arrache  ils  Te  renouvellent.  Les 
vignes  qu’on  taille  trop  court,  & auxquelles 
■ on  ne  laifîè  pas  afîèz  de  réfervoirs  à la  feve, 
i s’en  font  de  nouveaux  à la  place  de  ceux 
i dont  on  les  a privés , & elles  pouffent , 
'1  Toit  en  terre  , Toit  du  pied  , quantité  de 
4 faux-bois  aufîl  difformes  que  nuifibles  ; on 
i.'  ira  les  chercher  en  terre , & on  les  retran-- 
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chera  tout  près  de  la  fouche.  Les  Vignerons  : j 
les  tirent  à fleur  de  terre  , ce  qui  les  fait  l| 
repoufler  fans  cefîe  ; & en  arrachant  ceux  i 
de  la  Touche  ils  font  quantité  de  plaies  qui 
occalionnent  des  chancres. 

La  vigne  a aufît  fes  gourmands  qui  pro- 
viennent plus  fouvent  du  pied  que  des 
yeux , & qui  fe  font  jour  à travers  l’écorce  : 
ils  font  plus  forts  & plus  nourris  que  les 
autres  bourgeons,  leurs  feuilles  font  plus 
longues  & plus  larges , & leurs  yeux  plus 
éloignés  les  uns  des  autres.  Quoiqu’on  les 
retranche  en  ébourgeonnant , il  y a des 
cas  où  ils  doivent  être  précieufement  con- 
fervés  ; favoir  quand  on  veut  faire  des 
provins  & des  marcottes  , & renouveler 
un  cep  ufé.  Le  moyen  d’en  avoir  efl  de 
recéper  une  vigne,  de  la  tailler  trop  court, 
ou  de  mettre  chaque  courfon  à un  feul  œil  ; 
Lu  donner  une  taille  proportionnée  à fa 
vigueur  , c’eft  la  vraie  façon  de  les  éviter. 

On  ébourgeonne  en  fupprimant  & en 
coupant  tout- à- fait  les  yeux  inutiles  à la 
vigne  , au  lieu  qu’en  rognant  on  fe  con- 
tente de  raccourcir  le  bout  des  branches 
& les  petits  rejetons  qui  fortent  de  la  Tou- 
che. Ainfi  ébourgeonner  & rogner  Tont 
deux  opérations  diflérentes  , quoique  la 
fécondé  fafîè  partie  de  la  première.  Celle- 
là  abandonnée  aux  femmes  & aux  enfans , 
exige  plus  d’intelligence  qu’on  ne  penfe. 
3Ln  rognant  au  hafard,  on  abat  fouvent 
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les  bourgeons  lorfqu’on  les  calTe  en  tirant 
à foi  ; on  ne  rifque  rien  de  les  laifler  trop 
grands  ; mais  on  leur  fait  tort  lofqu’on  les 
rabailTe  trop.  Les  foibles  feront  ravalés  & 
recépés  , fans  quoi  ils  s’étioleroient  ; les 
bourgeons  bien  nourris  au  contraire  rabat- 
tus trop  bas , repoulîent  néceifairement  de 
tous  leurs  yeux  une  foule  fucceffive  de 
rejetons. 

Quoique  les  Vignerons  ne  fuivent  point 
de  réglé  fixe  pour  rogner  & arrêter  leurs 
vignes  , je  confeillerai  d’attendre  après  la 
fleur , que  le  raifin  foit  noué  5 autrement 
on  s’expofe  à la  conlure  , en  ce  qu’on 
trouble  le  cours  de  la  feve  , & qu’on 
l’oblige  de  revenir  fur  fes  pas , au  lieu  de 
fe  filtrer  comme  elle  auroit  fait  dans  l’or- 
gane fupprimé.  Ne  foyons  donc  plus  fur- 
pris  fi  les  vignes  coulent  fréquemment. 

L’ébourgeonnement  , je  l’ai  dit  , eft 
tellement  lié  avec  la  taille  , qu’il  eft  im- 
poftible  de  pâli  fier  exadfement  une  vigne 
taillée  incorreclement.  Les  Jardiniers  ont 
coutume  de  l’écouner  &.  de  tailler  en  cour- 
fons  multipliés  , fans  égard  à la  pouftè 
plus  ou  moins  forte  des  rameaux.  Les  Mon- 
■treuillois  conduits  par  un  grand  maître , je 
veux  dire  l’intérêt  , entendent  feuls  fupé- 
îieurement  l’art  de  l’ébourgeonnement  5 il 
n’y  a point  d’année  que  dans  les  marchés 
de  Paris  ils  ne  vendent  au  moins  pour  dix 
jjiiiis  écus  de  raifins.  Leur  beauté-  Sc  leur 
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excellence  , ainfi  que  la  fécondité  de  leurs  i 
vignes  , ne  doivent  être  attribuées  qu’à  i 
leurs  foins.  Ils  gardent  même  des  raifins 
durant  l’hiver  aulîi  beaux  qu’en  automne  , 

& qu’ils  vendent  fort  cher. 

En  fuppolànt  donc  des  vignes  taillées 
correélement,  elles  feront  des  poulies  nom- 
breufes  & avantageufement  placées.  Celles 
de  nos  jardins , qu’on  a grand  foin  d’écour- 
ter J font  aulîi  des  jets  prodigieux.  Les 
pincer,  les  couper,  les  rogner.,  c’eft  oo 
cafionner  de  nouveaux  bourgeous  j les  lai^èr  | 
de  toute  leur  longueur  , on  ne  peut  les 
placer.  Ou  ces  vignes  font  feules  à un  ef- 
palier , ou  elles  y font  pêle-mêle  avec  des 
arbres  : dans  le  premier  cas  , leur  grande 
proximité  eft  caufe  que  la  place  manque 
pour  la  quantité  de  leurs  bourgeons.  Les 
Jardiniers  les  caflènt  à tort  & à travers, 
arrêtant  chaque  bourgeon  environ  vers  l’en- 
droit où  fe  trouvent  des  grappes  , & ils 
retranchent  tout  ce  qui  peut  être  palilîe. 
De-là  des  plaies  fans  nombre  , que  la 
Nature  s’efforce  de  guérir  , de-là  de 
nouveaux  bourgeons  qui  éclofent  incefîàm- 
ment  jufqu’à  la  fin  de  la  poulie  , & qu’on 
eft  occupé  à arrêter  & à rogner  de  quin- 
zaine en  quinzaine , fans  quoi  ces  vignes 
font  hériffées  de  faux -bourgeons  qui  dar- 
dent fur  le  devant , & portent  ombrage 
au  raifin.  Je  demande  ft  , traitées  de  la 
forte  , elles  peuvent  avoir  une  belle  figure, 
profiter  & donner  amplement  du  fruit. 


bu  J A R D ï N A G E. 

Dans  le  cas  où  la  vigne  feroit  pêle-mêle 
avec  des  arbres  , fes  bourgeons  lailTés  de 
toute  leur  longueur  , & en  nombre  fuffi- 
fant  J les  couvriroient  & les  offufqueroient , 
fans  compter  que  la  place  leur  manqueroin 
Le  Jardinier  , pour  fe  tirer  d’embarras , 
facrifie  les  arbres  à la  vigne , & la  vigne 
I aux'arbres  en  tondant , pour  ainfi  dire , les 
uns  &c  les  autres. 

Au  lieu  de  drefler  les  bourgeons  per- 
pendiculairement & à plomb  des  murailles, 
il  faudroit  les  tirer  en  long  de  côté  , & les 
arranger  près  les  uns  des  autres  au  palif- 
fage  fans  confufion.  Comme  la  taille  de 
nos  vignes  a été  différente  , l’ébourgeonne-. 
ment  l’eft  aufîi.  Tirées  en  forme  de  cordon 
le  long  du  chaperon  , elles  font  bien  autre- 
ment alongées  & chargées  en  courfons  qui 
y font  efpacés  , les  tailles  des  extrémités 
le  font  également  félon  la  vigueur  du  cep 
& des  pouffos  5 mais  pour  ne  le  point 
épuifer  , afin  que  les  bourgeons  à naître 
ne  foient  point  les  uns  fur  les  autres , nous 
éborgnons  plufieurs  yeux  de  fuite  le  long 
de  ce  rameau  alongé  , & nous  les  efpaçons. 
Nous  ne  rognons  point  alors  par  le  bout, 
nous  ne  laiffons  que  les  bourgeons  de  bon 
aloi , & nous  fupprimons  foigneufement 
les  faux -bourgeons  qui  naifTent  à chaque 
nœud , & qui  fortent  des  aifîelles  des  feuilles. 
S On  ébourgconne  d’abord  tous  les  ra- 
.^.meaux  qui  n’ont  point  de  grappes  ou  qui 
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n’en  ont  que  de  petites , en  fuppofant  qu’il 
en  refte  fuffifamment  pour  garnir  le  muf.  i 
On  ôte  enfuite  une  grande  partie  des  dou-  j 
blés  & triples  bourgeons  fortant  d’un  même  f 
ceil , & on  n’épargne  que  le  plus  fort , lé  I 
mieux  nourri  & le  mieux  placé  pour  être  ' 
couché  fans  s’éclater.  Il  n’eft  pas  poffible 
qu’on  ne  retranche  quelques  grappes , cette 
Ibuftraélion  foulage  le  cep  ; d’ailleurs  la 
qualité  & la  beauté  du  raifin  ne  font-elles 
pas  préférables  à une  ftérile  abondance  ? 
On  traire  auffi  de  même  quantité  de  petits 
bourgeons  - chiffons  , qui  pullulent  depuis 
le  bas  de  la  tige  jufqu’au  haut.  Voilà  cer- 
tainement une  vigne  bien  éclaircie.  On 
n’épargne  encore  aucuns  faux-bourgeons , 
qui  prendroient  chacun  autant  de  nourri- 
ture que  le  rameau  lui-même.  Il  eft  efîèn- 
tiel  de  ne  pas  leur  en  donner  le  temps , 
en  les  ôtant  au  moment  de  leur  naiffance. 
Quantité  de  branches  font  tellement  rem- 
plies de  feve , que  cette  liqueur  eft  obligée 
de  fe  former  à leur  extrémité  deux  bour- 
geons , dont  un  profite  toujours  plus  que 
l’autre.  Il  faut  recéper  le  moindre  qui  eau* 
feroit  de  la  confufion.  Enfin , nulle  grappe 
qui  n’ait  au- defîbus  d’elle  immédiatement 
un  ou  deux  tenons  pour  lui  fervir  d’atta- 
che , & qui  fe  tordent  & fe  replient  li  l’on 
n’a  foin  de  les  retrancher. 

Je  finis  ce  Chapitre  de  l’ébourgeonne- 
ïïient  par  donner  un  mo^^en  d’avoir  des 

raifins 
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raifins  plus  gros  , plus  hâtifs  & meilleurs 
que  de  coutume  ; c’eft  de  couper , avec 
de  petits  cifeaux  , un  grain  entre-deux  , 
quand  le  raifin  eft  de  la  grolîeur  d’un 
petit  pois , & qu’il  n’a  point  coulé.  Comme 
les  grappes  diminuent  par  le  bas  .,  on  re^^ 
tranche  environ  deux  doigts  de  cette  ex- 
trémité. C’efl;  fur  - tout  fur  les  mufcats  & 
fur  les  chalîelas  j que  cette  opération  réuffir, 
parce  que  leurs  grappes  font  par  pelotons  , 
que  le  bas  ne  mûrit  jamais  bien  , & que 
leurs  grains  font  fort  prelTés.  Je  la  préfoe 
au  confeil  que  donne  la  Quintinye  de  pro- 
curer la  coulure  à une  partie  des  fleurs , 
en  y faifant  tomber  de  l’eau  en  pluie  par 

Iuue  pompe  ou  un  arrofoir. 

J’ai  eu  des  raifins  qui  dévançoient  d’un 
mois  le  .temps  de  leur  maturité  ordinaire, 
au  moyen  de  pluiieurs  cloches  appliquées 
en  travers  fur  diverfes  grappes  t je  les  at- 
tachois  foit  au  treillage  , foiî  au  mur  de 
l’efpalier  , avec  une  ficelle  pafiee  au  bou- 
I ton  de  la  cloche  , & qui  l’embraflbit  haut 
& bas.  Le  fruit  acquéroit  du  goût , devenoit 
J jaune  & doré  , & étoit  fort  fupéfieur  à 
h <îelui  des  ferres  chaudes. 

• 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  façon  à’accoler  & d’effeuiller  la 
Vigne. 

C E C I qui  paroît  d’abord  de  peu  de  con- 
féquence  , contribue  efïenriellement  au 
dépériflement  , ou  à l’avancement  des 
vignes , & au  peu  de  profit  qu’on  en  retire. 
A peine  les  bourgeons  font-ils  en  état  de 
fe  prêter  aux  liens  fans  caflèr  , qu’on  com- 
mence à les  ferrer  tous  enfemble  du  bas, 
en  les  approchant  de  l’échalas  le  plus  qu’on 
peut  , afin  qu’ils  foienr  retenus  fermement 
contre  les  efforts  des  vents.  Quelque  temps 
après  lorfqu’ils  ont  fuffifamment pouffé,  on 
les  rapproche  de  l’échalas  & on  les  y 
accolle  avec  de  la  paille  trempée , puis 
une  troifierae  fois  , & enfin  une  qua- 
trième. 

Les  Jardiniers  ne  traitent  pas  les  vignes 
moins  inhumainement  5 ils  prennent  leurs 
poufles  à poignée  , & enferment , en  les 
liant,  non-feulement  les  feuilles  qui  tardent 
peu  à périr  , mais  quantité  de  grappes  qui 
ne  peuvent  plus  jouir  des  bienfaits  de  l’air 
ni  de  l’afpeft  du  foleil.  Quel  inneovénient 
y auroit-il  de  laiflèr  les  liens  plus  lâches 
pour  la  circulation  de  Tair } En  les  faifant 
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plus  longs  & tournant  davantage  les  nœuds, 
ils  ne  pourroient  être  détachés  par  les 
vents. 

Lorfque  les  bourgeons  ont  atteint  une 
longueur  fuffifante  pour  être  unis  à l’écha- 
las , ils  les  retroulTent , & les  en  font  ap- 
procher J en  y mettant  un  ou  deux  liens , & 
ils  continuent  ce  traitement  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  atteint  le  haut  de  l’éch'alas  où  fe  met 
le  dernier  lien  ; ils  rognent  du  haut  ces 
vignes  ainfi  garrottées  , & ils  tordent  pour 
le  calTer , ce  qui  excede  l’échalas , ou  ils 
le  coupent  avec  une  ferpette.  Ils  en  ufent 
de  la  même  maniéré  envers  les  bourgeons 
faillans  tout  autour  : opération  qui  fe  réitéré 
fuivant  leurs  progrès. 

Nous  agiflbns  bien  différemment  : nous 
retroufîbns  d’abord  les  plus  grands  bour- 
geons & enfuite  les  autres  à mefure  qu’ils 
pouffent , les  accolant  à l’échalas  deux  ou 
trois  cnfemble  fans  les  ferrer  5 leurs  feuilles 
ne  font  ni  preffées , ni  brifées , nous  laiflbns 
les  bourgeons  s’alonger  d’un  bon  pied  au- 
deffus  de  l’échalas , & nous  les  coupons  à 
l’endroit  d’un  œil  ; quand  aux  faux-bour- 
geons nous  les  recépons  fuccefîîvemeni  tout 
près  de  chaque  œil,  à l’aiffelle  de  la  feuille 
depuis  le  bas  du  cep  jufqu’aa  haut  j les 
vrilles  & les  tenons  font  exaélement  coupés  ; 
nulle  grappe  enfermée  dans  les  liens,  nulle 
rampante  ni  couchée  par  terre  , on  a foin 
de  les  attacher  en  haut.  Toutes  jouifîènt 
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des  rayons  du  foleil , mûrifTent  égalemenî 
par -tout,  les  raifins  font  plutôt  mûrs, 
de\  iennent  jaunes , dorés  & calîans , les 
autres  d’un  velouté  pourpre  acquièrent  auffi 
plus  de  faveur,  La  feve  mieux  travaillée 
forme  des  bois  mieux  conformés  , & des 
yeux  plus  francs  , plus  nourris  & plus 
rebondis. 

Je  ne  puis  trop  m’élever  contre  un 
traitement  auiîi  barbare  de  la  part  des 
Vignerons  & des  Jardiniers,  qui  privent 
des  bienfaits  de  l’air  des  bourgeons  garrot^- 
tés  , & violemment  froifles  pour  les  unir 
à l’échalas.  Que  deviennent  toutes  les  feuil- 
les calTées  & enfermées  les  unes  dans  les 
autres  ? Que  de  faux  - bourgeons  dont  il 
f^udroit  débarraflèr  la  vigne  , & qui  pren- 
nent nourriture  en  pure  perte  pour  le  cep  , 
font  confuiîon  & rendent  encore  plus  ferrés 
les  liens  contre  lefquels  ils  prefîènt  forte- 
ment ! Eft-il  polîîble  que  les  grappes  ca- 
chées & d’autres  trop  ombragées,  ne  cou- 
lent pas , & que  les  raifins  acquièrent  une 
pleine  maturité  ? En  fuivant  même  la  mé- 
thode ordinaire  on  pareroit  ces  inconvé- 
niens , fi  l’on  frappoit  les  échalas  avec  un 
maillet  , ou  fi  l’on  enfonçoit  davantage 
ceux  qui  ne  pourroient  le  foutenir.  On 
lieroit  alors  fort  lâche  , & on  n’attacheroit 
les  bourgeons  que  deux  à deux  à mefure 
qp’ils  auroient  befoin  de  l’être,  en  mettant 
pjpq  lipns  fur  la  longueur  de  l’échalas.  Jg 
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conviens  que  l’ouvrage  n’iroit  pas  fi  vite  & 
qu’il  fieroit  un  peu  plus  coûteux , mais  que 
d’avantages  pour  la  plante  ! 

On  n’efiêuille  les  vignes  que  pour  faire 
mûrir  le  raifin  , & lui  procurer  cette  cou- 
leur agréable  qui  flatte  les  yeux  5 ce  qui 
ne  doit  avoir  lieu  que  lorfqu’il  eft  à-peu- 
près  à fa  groflêur.  De  l’eau  répandue  deflus 
en  pluie  , avant  qu’il  foit  frappé  des  rayons 
du  foleil  , produit  le  même  effet.  Si  les 
Vignerons  & les  Jardiniers  connoiffbient 
le  miniftere  & la  fonélion  des  feuilles  par 
rapport  à l’accroiffement  des  plantes , & à 
la  formation  des  fruits  , ils  feroient  bien 
plus  réfervés  dans  l’aélion  d’effeuiller.  On 
ne  peut  trop  leur  répéter  qu’il  n’y  a point 
de  feuille  fans  bouton  , comme  de  bouton 

Ifans  feuille,  que  la  feuille  ell  la  mere-nourrice 
du  bouton  , & qu’il  ne  peut  être  formé 
que  par  elle.  J’ajoute  que  fans  la  feuille  le 
fruit  n’a  ni  goût  ni  faveur.  Otez  au  raifin 
toutes  les  feuilles  qui  l’environnent,  il  ne 
groffira  plus  , fe  fanera  & fe  ridera  , la 

i rafle  même  fe  féchera.  Il  y a plus  5 c’efl 
que  tous  les  bourgeons  verts  encore  qui  ne 
font  point  aoûtés  ne  s’aoûteront  point , les 
autres  qui  commencent  à l’être  cefferont 
de  profiter  j enfin  les  boutons  de  ces  vignes 
n’ayant  point  reçu  de  la  part  des  feuilles  leur 
complément  , ou  avorteront  l’année  fui- 
?i  vante,  ou  s’ils  font  éclore  des  grappes, 
i elles  couleront, 
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Je  Jis  la  même  chofe  des  autres  fruits  r 
un  prunier  , un  pommier  font  tout  blancs 
<Se  fleurs  , il  furvient  un  déluge  de  hanne- 
tons , & de  chenilles  qui  rongent  leurs 
feuilles  ; les  fruits  ont  noué  , il  efl:  vrai , 
mais  la  privation  des  feuilles  fî  nécefîàires 
à leur  accroifîèment  les  fait  tous  tomber. 
Voilà  un  de  ces  évcnemens  décifîfs  au  fujet 
du  niiniftere  des  feuilles  j y fait-on  atten- 
tion ? 

Il  eft  cependant  des  années  ingrates  & 
facheufès  , où  le  raifîn  ombrage  par  le 
touffu  des  feuilles , ne  mûrit  pas.  Si  on  efl 
obligé  alors  de  lui  donner  de  l’air  & de  lui 
procurer  les  rayons  du  foleil , on  efièuille 
prudemment , en  ôtant  feulement  de  dif- 
tance  en  diftance  quelques  feuilles  fans  les 
arracher , ce  qui  feroit  tort  au  bouton 
mais  on  laifîè  une  partie  du  pédicule  qui 
les  y tient  attachées.  Celles  qui  relient  & 
les  queues  épargnées  fuffifent  pour  la  cir- 
culation de  la  feve,  par  ce  moyen  confervée 
8c  répartie  dans  le  fruit.  En  1763  , nul 
raifin  ne  mûrit , 8c  on  ne  fit  dans  les  meil- 
leurs cantons  de  la  Bourgogne  8c  de  lai. 
Champagne  que  du  vin  médiocre.  Quel- 
ques Vignerons  mirent  tout  leur  raifin  à 
découvert , 8c  d’autres  effeuillèrent  fage- 
ment  : celui  des  premiers  mûrit  moins  que 
celui  des  derniers , les  autres  firent  du  vin 
pire  que  ceux  qui  n’avoient  point  du  tout 
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Cette  opération  doit  être  faite  en  difî-ë- 
rens  temps  ; & on  ne  mettra  point  d’abord 
le  fruit  trop  au  grand  air , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  afîez  éclairci  les  grappes , pour  que  le 
foleil  s’y  fafle  fentir  fuffifamment.  Lorf- 
qu’elles  ont  été  trop  découvertes  & qu’il 
furvient  un  coup  de  foleil , quantité  de 
raifins  font  brûlés.  Le  moyen  d’en  con- 
ferver  après  la  vendange  , eft  de  ne  les 
point  découvrir.  Les  rayons  du  foleil  qui 
dardent  fur  leur  peau  , l’attendriflent , & 
pourrilîênt  nécelîàirement. 

Un  des  plus  grands  malheurs  qui  puif- 
fent  arriver  à la  vigne  , c’ed  lorfque  par 
des  chaleurs  exceflîves  , à la  veille  des 
vendanges , Tes  feuilles  delTéchées  ou  brûlées 
tombent , fans  que  le  raifin  ait  acquis  fon 
degré  de  maturité.  On  ed  pour  lors  obligé 
de  précipiter  la  vendange , & l’on  n’augure 
pas  favorablement  du  vin.  Perfonne  n’ignore 
que  shl  furvient  dans  ce  temps  certains 
brouillards  morfondans  &:  des  gelées  blan- 
ches , il  n’y  a rien  à craindre  pour  le  vin , 
pourvu  que  les  feuilles  foient  verdoyantes, 
parce  qu’elles  fervent  d’auvent  au  raifin  & 
qu’elles  le  garantifient. 

A l’égard  des  cornes  vertes  qu’on  remar- 
que à la  vigne , elles  lui  font  communes 
avec  toutes  les  plantes  rameufes  rampantes, 
qui  ne  pouvant  fe  foutenir  d’elles  - mêmes  , 
ont  des  vrilles  comme  les  pois , les  citrouil- 
les & les  melons , ou  des  gridës  telles  que 
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le  lierre  & la  vigne-vierge  , ou  des  terrons 
pour  fe  tortiller  autour  des  objets  qu’elles 
rencontrent  J comme  les  haricots  ^ le  hou- 
blon & la  couleuvrée.  Sans  ces  vrilles  qui 
font  autant  de  fupports , les  pampres  riches 
& verdoyans  de  la  vigne  deviendroient  la 
proie  de  la  pourriture  , & l’homme  feroit 
privé  des  richefles  qu’elle  ne  manque  pas 
de  lui  procurer  lorfqu’elle  eft  habilement 
cultivée , & que  le  foleil  verfe  fur  elle  fes 
regards  bénins.  On  pourroir  foupçonner  que 
ces  mains  confument  une  grande  partie  de 
la  fubftance  deftinée  au  rameau  & au  fruit 
qui  mûriroit  plus  promptement  ü elles 
étoient  ôtées  avec  fom  , & qu’elles  font 
avorter  la  grappe  en  partie  , ou  du  moins 
qu’elles  lui  font  très-préjudiciables.  J’ai  fait 
à cet  égard  diverfes  expériences  5 j’ai  ôté 
à un  rameau  de  vigne  toutes  fes  vrilles . & 
je  les  ai  laifîees  à fes  voifîns  égaux  en  force 
&.  en  grofîèur  , & je  ne  me  fuis  apperçu 
ni  de  l’avortement  des  grappes  , ni  de  la 
qualité  nuifible  de  ces  mains.  Ces  attaches 
devenant  inutiles  à la  vigne,  quand  on  lui 
fournit  d’autres  fupports  , on  a raifon  de 
les  ôter  fans  en  laiffèr  de  veftige  : la  plaie 
eft  bientôt  recouverte.  La  plupart  des  Jar- 
diniers caftent  les  vrilles  ; c’eft  le  moyen 
d’éclater  auftî  le  bourgeon  qui , par  l’effort 
qu’ils  font  pour  les  arracher  , eft  emporté 
avec  elles.  D’autres  les  caftent  feulement 
par  la  moitié  3 le  plus  grand  nombre  ne  fe 
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donne  pas  la  peine  de  les  ôter  ; mais 
quelles  vignes  , qu’elles  font  hideufes  1 
Lorfqu’on  a foin  de  ne  pas  laiflèr  durcir 
les  vrilles , on  les  coupe  fans  peine  , avec 
les  ongles. 


CHAPITRE  VII  1. 

Du  Labour  de  la  Vigne. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à prouver  la 
nécelîité  du  labour  des  vignes  pour  qu’elles 
profitent  & produifent  des  fruits  favoureux. 
Ce  labour  néanmoins  qui  ne  peut  fuppléer 
au  défaut  d’amendement  , diffère  de  celui 
des  autres  plantes  , quant  au  temps  & à 
la  maniéré.  Qu’on  le  faflè  dans  le  temps 
où  la  vigne  fleurit , les  fraîcheurs  ordinaires 
en  cette  faifon  provoquent  des  vapeurs  de 
la  terre  nouvellement  remuée,  qui  atten- 
driflent  les  fleurs  & les  font  périr.  Celui  de 
la  pouffe  n’efl  pas  plus  propre  pour  la 
labourer  5 s’il  furvient  une  gelée  , toutes 
fes  produélions  récemment  éclofes , frap- 
pées par  l’âpreté  de  l’air  , avortent  & 
périffent.  Un  labour  de  primeur  qui  eft 
plus  fuperficiel  , efl:  jufqu’à  un  certain 
point  exempt  de  cet  inconvénient.  La  vigne 
prenant  ordinairement  racine  du  collet,  on 
ne  manqueroit  pas  de  couper  les  racines 
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horizontales  qui  rampent  fur  la  fuperficîe 
de  la  terre  , fi  on  plongeoir  en  labourant. 
Telle  efi;  la  raifon  de  la  multiplicité  de  fes 
labours, 

II  efl  efiènriel  de  ne  famais  labourer  lors 
des  grandes  humidités  , ni  lors  des  féche- 
relîês  ; rnais  des  laifièr  efibrer  les  terres 
d’une  part  , & d’attendre  de  Tautre  que  la 
pluie  les  air  humedlées.  Durant  les  longues 
humidités , on  feroit  pourrir  les  racines  & 
jaunir  la  vigne  , & dajis  les  grandes  fëche- 
refles  tour  brùleroit. 

Le  nombre  des  labours  ne  peut  fé  fixer  - 
il  varie  fùivant  les  pays.  L’ufage  le  plus 
général  efl:  d’en  faire  un  en  Novembre 
après  la  chute  des  feuilles  , afin  que  l’hu- 
midité de  l’hiver  puifie  pénétrer  avant  dans 
la  terre  qui  dans  le  fond  efl  toujours  com- 
pacte, ou  en  pouflîere  5 un  fécond  au  prin- 
temps J immédiatement  après  la  taille  , à 
la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d’Avrilj 
un  troifieme  après  la  fleur  , vers  la  Saint- 
Jean  , afin  de  développer  les  fîtes  de  la 
terre  & de  faire  groflîr  les  grains  noués. 
Tous  fe  font  du  bas  vers  le  haut  & non  du 
haut  vers^ le  bas.  Les  autres  labours  ne  font 
que  des  binages  dont  la  quantité  ne  peut 
fe  déterminer.  Dans  les  années  tendres  où 
l’herbe  croît  à vue  d’œil  , oofaifit  le  pre- 
mier intervalle  de  pluie  pour  purger  la 
terre  de  toutes  les  plantes  inutiles.  Les  bons 
yignerons  ne  manquent  point  d’accélérer 
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la.  maturité  du  raifin  par  un  labour  donné 
à leurs  vignes  quelque  temps  auparavant  ^ 
lorfque  la  faifon  eft  favorable. 

On  laboure  moins  fouvent  & moins  pro- 
fondément un  terrain  maigre  , qu'un  autre 
plus  fubftantiel.  Un  labour  fréquent  dans 
une  terre  forte  l'améliore  par  le  broiement 
& le  remuement  de  (es  parties , & la  met 
en  état  de  recevoir  dans  (ôn  fêin  les  ‘in- 
fluences de  l’air  & les  rayons  vivifians  du 
foleil  ; avantages  dont  elle  fêroit  privée 
fi  le  defîus  étoit  fcellé  en  forme  de  croûte 
dure.  Au  contraire , fi  on  laboure  trop  fou- 
vent  une  terre  peu  fubftantieîle  , tous  fes 
fucs  s’évaporent.  Mais  après  une  pluie  le 
labour  eft  eflèntiel  , afin  que  l’humide  du 
de/îus  imprégné  des  engrais  & du  nitre 
de  l’air  , pénétré  les  racines.  Certaines 
vignes  plantées  en  terrains  grouettcux , ne 
peuvent  fe  labourer , lorfqu’une  fois  on  a 
laide  la  terre  le  prendre  & fe  fceîler , il 
faut  attendre  qu’une  bonne  pluie  l’ait  trem- 
pée. Quelle  que  (bit  au  relie  la  nature  de 
la  terre  , le  labour  doit  enfouir  les  mau- 
vaifes  herbes  qui  en  pourridànt  , lui  1èr- 
vent  d’amendement  5 d’ailleurs  elles  tar- 
deroient  peu  à reparoître  & à repoulîer, 
fi  elles  n’étoient  couvertes  qu’en  fuperficie. 

Il  n’ell  pas  douteux  que  les  labours  lî 
utiles  en  eux-mêmes  celîènt  de  l’ètre , lorf- 
qu’ils  font  trop  fréquens.  Quelqu’un  qui 
les réitéreroit  tous  les  quinze  jours , comme 
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le  prefcrlt  un  Moderne  , qui  prétend  les 
multiplier  dans  les  terrains  légers  préfé- 
rablement aux  terrains  forts  & gras , feroit 
certain  d’effriter  fa  terre  , & d’en  faire 
évaporer  les  fucs  & l’humidité  , de  l’épui- 
fer  enfin  , en  expofant  fi  fréquemment  fes 
molécules  au  foleil.  Il  altéreroit  de  plus 
les  plantes  , qui  feroient  privées  par  un 
labour  tant  de  fois  réitéré  des  engraais 
bienfaifans  &.  du  nitre  de  l’air  qu’elles 
n’auroient  pas  le  temps  de  digérer  ni  de 
faire  paflêr  dans  leur  fubftance. 

Notre  plantation  & les  perchées  dont 
•nous  avons  parlé  , facilitent  le  labour  5 & 
on  peut  auffi  le  faire  plus  profond  , fans 
être  en  danger  de  couper  les  racines  de  la 
vigne.  Comme  celui  fait  à la  beche  eft  le 
plus  parfait , je  confeille  fort  de  fè  fervir 
de  cet  inftrument  pour  labourer  foncière^* 
ment  les  vignes  plantées  en  perchées.  Les 
avantages  qu’il  a fur  tous  les  autres  doit 
faire  pafTer  fur  la  longueur  du  travail  : 
j’ajoute  qu’il  ne  faut  que  planter  autour 
du  pied  des  ceps , &.  ne  point  plonger  ea 
labourant. 


TRAITÉ 

DE  LA  MULTIPLICATION 

DES  VÉGÉTAUX. 

C^UATRE  moyens  font  journellement  prav 
riqués  dans  l’Agriculture  pour  perpétuer 
les  végétaux  ; la  greffe  , les  marcottes  , les 
rejetons  & les  boutures.  Ils  ont  de  grands 
avantages  fur  les  fèmences,  tels  que  la 
i prompte  végétation , Pexemption  de  beau- 
coup de  travail , une  jouijjànce  anticipée  , 
& l’aflurance  d’avoir  précifément  l’efpece 
d’arbre  qu’on  délire.  La  première  maniéré 
a été  expliquée  dans  le  Traité  du  Pê- 
cher : la  fécondé  eft  fort  ancienne  dans  le 
Jardinage  où  l’on  a coutume  découcher, 
foit  limplement,  foit  avec  incilion , les  bran- 
ches des  mûriers , des  figuiers  , des  coi- 
gnalîiers  & des  œillets.  La  voie  de  muftiplr- 
carlon  eft  très-facile  par  les  rejetons,  qui 
different  des  marcottes  & des  boutures  j 
quoique  la  plupart  des  Auteurs  les  con- 


325  La  Pratiqüé 

fondent.  Une  grande  quantité  d’arbreff 
pouflent  des  rejetons  qu’on  leve  & qu’oti' 
tranfplante  avec  leurs  racines , tels  que  le? 
pruniers  , les  amandiers , les  lauriers , le*- 
jafmins  & les  rofters.  La  quatrième  façon 
de  multiplier  les  arbres  par  boutures  n’elf 
pas  plus  nouvelle.  Vous  piquez  en  ferre 
une  branche  de  fureau , de  grofêillier  , de 
(aule , d’oiler , vous  êtes  fûr  qu’elle  re- 
prendra & qu’elle  grofîîra  Parmi  les  her- 
bes potagères  , il  y en  a beaucoup  qui 
viennent  également  de  boutures  ; l’eftra- 
gon , le  baume , les  œilletons  d’artichauts 
en  font  des  exemples  j & parmi  les  fleurs, 
les  œillets  doubles  , les  juliennes  , & les 
giroflées  jaunes  doubles.  Par  ces  trois  ma- 
niérés on  fait  végéter  la  branche  d’un  ar- 
bre en  l’obligeant  à produire  des  racines  y 
& cette  branche  profite  comme  fi  elle  étoit 
fur  fbn  propre  tronc. 

On  feme  d’abord  toutes  les  plantes,  & 
un  an  après  on  leve  les  plus  fortes  afin  de 
les  mettre  en  place.  Si  ce  font  des  ormes  y 
des  tilleuls,  de  châtaigniers,  des  chênes 
même  , ils  refient  dans  les  pépinières  des  qua- 
tre & cinq  ans  au  moins  avant  que  d’être  tranf- 
plantés.  il  leur  faut  autant  de  temps  pour  fé 
former  & donner  de  l’ombrage.  Voilà  donc 
dix  à douze  années  de  perdues , à compter  de- 
puis la  femence  & la  plantation. 

A l’égard  des  arbres  fruitiers  , ils  font 

Btu  moins  dix-huit  mois  fans  pouvoir  être 
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greffés  , & un  an  enfuire  fans  être  le- 
vés, ce  qui  fait  près  de  trois  années  de 
non-jouiffance.  Plantés  dans  nos  Jardins , ife 
ne  portent  du  fruit  qu^au  bout  de  quatre 
ans , & encore  quel  fruit  donnent  à cer 
âge  des  arbres  gouvernés  de  la  maniéré 
dont  ils  le  (ont  ordinairement  ? On  peur 
donc , (ans  exagérer , leur  fixer  au  moins 
fept  ans  d’inutilité , quoique  les  arbres  de 
fruits  à noyau  fbient  un  peu  moins  long- 
temps infruéïueux. 

Le  Do(5leur  Agricola  , touché  de  ce9 
confidérations , avoit  inventé  une  mumieve-^ 
gétale , par  le  moyen  de  laquelle  il  promet- 
toit  des  prodiges  & des  miracles.  D’autres, 
depuis  lui , ont  donné  dans  de  pareils  écarts  , 
en  mettant  au  four  des  fpécifiques  pré- 
tendus infaillibles , pour  parvenir  à une 
multiplication  univerfelle  ; mais  tous  ces  fe- 
crets  ont  été  enfevelis  avec  leurs  Auteurs. 

Le  moyen  que  je  propofe  tend  à fé- 
conder la  Nature , en  facilitant  la  produc- 
tion des  arbres,  arbriffeaux  & arbuftes  ^ 
dont  la  jouiffance,  comme  on  l*a  vu  , a 
toujours  été  très-tardive.  I/examen  que  j’ai 
fait  de  differentes  plantes  dont  on  couche 
en  terre  les  rameaux  , m’a  fait  appercevoir 
que  la  plupart  ne  prennent  ordinairement 
racine  qu’aux  endroits  où  font  des  nodus, 
auxquels  eft  un  oeil  ou  bouton , & non 
dans  la  partie  intermédiaire  du  bois  entre 
deux  nodus  ; les  boutures  même  fimpl^ 
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de  la  vigne,  qui  n’ont  point  de  cro/îe  de 
vieux  bois , ne  reprennent  jamais  qu’à  l’en- 
droit des  yeux.  A chaque  œil  paroît  une 
petite  élévation  , ou  tumeur  , qui  n’cft 
qu’un  tifTu  glanduleux  de  fibres  repliées  les 
unes  fur  les  autres , pour  être  autant  de 
réfervoirs  à la  feve  nécefîàire  au  bouton 
qui  devient  bourgeon  lors  de  Ton  dévelop- 
pement , & pour  lui  fen  ir  de  canal  qui  lui 
tranfmette  cette  même  feve  à mefure  qu’il 
croît  & qu’il  s’alonge.  C’eft  pour  cet  effet 
que  la  Nature  a placé  au  pédicule  de  ce 
bouton  un  boyau  ombilical  qui  lui  fert  de 
communication  avec  la  branche  à laquelle 
il  eft  attaché. 

Quand  donc  , au  lieu  de  laifîer  à l’air 
ce  bouton  , je  couche  la  branche  en  terre, 
fes  fibres  dont  je  viens  de  parler,  conti- 
nuellement huraedlées  & détrempées  par 
l’humide  de  la  terre  qui  attendrit  pareille- 
ment la  peau  ou  l’écorce,  fe  gonflent  & 
augmentent  de  volume , à proportion  de 
la  quantité  de  feve  qui  arrive  au  bouton 
de  la  part  de  la  fouche  à laquelle  le  ra- 
meau eft  inhérent , &:  par  conféquent  le 
bouton  enfermé  en  terre  eft  dilaté.  La  feve 
oblige  par  fes  efîbrts  ce  tiffu  de  fibres  en- 
taftees  dans  le  corps  membraneux  du  bou- 
ton à fe  faire  jour  par  voie  d’éruption  à 
travers  la  peau.  Bientôt  elles  changent  de  di- 
reélion  5c  font  éclore  au  lieu  de  bourgeons 
,Terdoyans  qui  feroiem  devenus  autant  de 
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branches,  quantité  de  petits  filets  blancs, 
tranfparens  & cafians  ; ils  prennent  enfuire 
de  la  confiftance  jufqu’à  ce  qufils  foient  ra- 
cines formées , de  couleur  brunâtre.  Cette 
métamorphofe  a lieu  dans  l’intervalle  du 
printemps , à la  fin  de  l’auromne  ; je  fe- 
vre  alors  cette  marcotte , & je  la  plante , 
comme  je  l’ai  dit  au  fujet  de  la  vigne. 

D’après  cette  marche  de  la  Nature  , j’ai 
conclu  qu’il  me  fèroit  facile  de  faire  pren- 
dre racine  aux  branches  de  toutes  fortes 
d’arbres  qui  n’ont  que  de  fort  petits  bou- 
tons , par  le  moyen  de  nodus  artificiels  ou 
d’une  firangulation  au-deflus  ou  au-defibus 
du  bouton  , pour  opérer  un  gonflemenr, 
en  interceptant  le  cours  de  la  feve.  J’ai 
donc  fait  une  ligature  un  peu  ferrée  avec 
du  cuir , & du  fil  de  fer  à un  rameau  de 
l’année  précédente,  & je  l’ai  couché  en 
terre.  En  le  vifitant,  j’ai  apperçu  un  gon- 
flement femblable  à celui  des  nodus  natu- 
rels de  la  vigne. 

J’ai  enfui  te  diverfifié  mon  opération 
d’après  la  maniéré  de  marcotter  les  œillets. 

3 On  fait  qu’en  fendant  par  le  milieu  un  de 

i leurs  rameaux  à l’endroit  d’un  nodus , puis 
le  couchant  en  terre  , il  prend  racine  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois,  à l’endroit 
même  de  l’incifion.  J’en  ai  donc  fait  de 
pareilles  avec  des  ligatures  au-defius  à 
quantité  de  branches  d’arbres,  qui  étant 
couchées  en  terre  ont  dans  pareil  temps, 
pris  auffi  racine, 
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Pourquoi,  dira-t-on,  la  vigne  & les  au- 
tres plantes  qui  ont  le  bois  moelleux  pren- 
nent-elles racine  fans  ligature,  &.  qu’elle 
eft  néce/îaire  au  chêne  , au  charme,  au 
hêtre , à l’orme  ? C’eft  parce  que  leur  bois 
fpongieux  a des  fibres  fort  dilatées  & 
fpacieufes , ayant  de  grands  intervalles  en- 
tre elles  , & que  par  conféquent  leurs  pores 
font  très-ouverts. 

Les  yeux  de  la  vigne  étant  d’ailleurs 
fort  gros  & remplis  de  ces  fibres  glandu- 
leufes , qui  contiennent  beaucoup  de  feve, 
pour  peu  que  le  tout  foit  dilate  par  l’hu- 
mide de  la  terre  , le  gonflement  a lieu  j 
& l’éruption  de  ces  fibres  qui  percent  au 
dehors  & s’alongent  enfuite  rapidement  en 
terre  , ne  peut  manquer  d’être  prompte. 
Les  autres  arbres  au  contraire , qui  ont  le 
bois  plein  & dur  , les  fibres  fort  étroites 
& les  pores  ferrés,  font  plus  difficilement 
humeéfés  & détrempés  par  l’humide  de 
la  terre. 

Je  remarque  au  fujet  d'à  l’envoi  de  la 
feve  de  la  part  des  racines  & du  tronc 
dans  un  rameau  couché  en  terre,  que  fon 
afcenfion  fe  faifant  par  voie  d’élancement, 
la  Nature  s’efforce  toujours  pour  la  faire 
monter,  au  lieu  que  la  defcenfion  cfl  plus 
facile.  Ainfi  donc  , quelle  que  foit  la  pref- 
fion  de  la  ligature  fur  la  branche , elle 
n’empêche  pas  que  la  feve  ne  monte  pour 
procurer  le  développement  de  plufieurs 
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: branches  ; mais  lorfqu’elle  defcend , il  Ce 
■ fait  nécefTairement  à cet  endroit  nn  gon- 
i flement  & un  bourrelet. 

La  lève  , tant  celle  qui  arrive  en  - delà 
i de  la  ligature,  que  celle  en-deçà  qui  n’a 
plus  de  paflâge,  pour  defcendre  comme 
fl  auparavant , mit  éclore  les  germes  des  ra- 
il cines  à l’endroit  tuméfié  ou  à ce  bour- 
relet, Ils  profitent  de  la  fubftance  qui  au- 
roit  dû  pafier  dans  la  branche  fans  l’obl^ 
tacle  de  la  ligature.  L’année  fuivante  lorf- 
que  les  racines  fe  font  fuffifamment  éten- 
dues , fevrez  cette  marcotte , vous  la  levez 
& vous  la  plantez.  Au  bout  de  trois  ans, 
vous  avez  des  arbres  formés  qui  vous  donnent 
des  fruits  abondans , fans  que  vous  ayez 
eu  la  peine  de  les  femer , de  les  tranfplan- 
ter , ni  de  les  grefièr. 

Pour  faire  prendre  racine  à une  bran- 
che, Ibit  de  vigne  , foit  de  frêne,  foie 
d’orme  , il  fuffit  de  la  tordre  & de  la  cou- 
cher en  terre  : elle  s’enracinera  à cet  en- 
droit plus  difficilement  à la  vérité,  par 
rapport  à fa  grofieur  & au  temps  né- 
celîaire  à la  formation  du  bourrelet , fi  fon 
écorce  n’efl  point  écailleufe. 

Cette  opération  Ce  pratique  à l’égard  des 
arbres  fruitiers  qui  ont  des  branches  aflèz 
bafies  pour  être  couchées  de  la  façon  qui 
a été  expliquée  , pourvu  qu’elles  foient 
jeunes , que  leur  bois  foit  aoûté  , &;  que  leurs 
boutons  loient  conditionnés.  Au  relie , cette 
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multiplication  univerfelle,  quoique  très'--! 
avantageufe,  feroit  fort  bornée  , fi  elle  n’a--B 
voit  lieu  que  pour  les  branches  inférieures  ; i 
On  peut  en  Mars  faire  de  femblables  ligaturessl 
à celles  des  arbres  qui  ont  trop  de  bois,  lés:i 
couper  en  Novembre  au-defîous  du  bour--;; 
relet  où  elles  auront  fait  des  racines  , & . u 
les  planter  tout  de  fuite.  H 

Par  l’expofé  que  je  viens  de  faire  d’un  1 
projet  de  multiplication  univerfelle,  il  eft  il 
aifé  de  concevoir  qu’elle  n’eft  que  l’art  I 
de  marcotter  toutes  fortes  d’arbres  avec  * 
autant  de  facilité  & de  fuccès  que  la  vigne 
& les  arbrifleaux,  dont  les  branches  cou- 
chées en  terre  tardent  peu  à prendre  racine. 
Nous  fommes , dit-on , tous  les  jours  à îa 
veille  de  manquer  de  bois  en  France.  Com- 
bien de  réglemens  faits  en  conféquence  par 
le  Miniftere  concernant  les  Eaux  & Fo- 
rets! que  de  dépenfes  pour  les  plantations 
nouvelles  dans  les  forêts  du  Roi  ! mais  en 
même  temps  que  de  difficultés  dans  l’exé- 
cution & de  lenteurs  dans  le  progrès  ! Au 
moyen  de  cette  multiplication  univerfelle, 
on  pourra  fe  pafîer  des  femis  & des  pé- 
pinières. Les  marcottes  des  branches  d’ar- 
bres , même  les  plus  durs,  tels  que  le 
chêne,  le  hêtre  & le  charme,  produiront 
au  bout  de  trois  ans  des  plants  propres  à 
former  de  vaftes  forêts  à peu  de  frais.  Levés , 
félon  ma  méthode  , ils  feronren  coupe  à la 
neuvième  année,  & une  fois  auffi  gros  que 
ceux  qui  font  plantés  fuiyant  l’iifageordinairC;, 
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I lE  N fait  de  Jardinage  , la  coutume  ni 
le  raifonnement  n’ont  le  droit  de  nous  dë- 
! terminer.  Ce  droit  n’appartient  qu’à  une 
i expérience  fondée  fur  l’attention  la  plus 
i exaéle  à obferver  les  circonftances  des  fai- 
1 fons,  & fur  la  répétition  des  mêmes  prati- 
1 ques  dans  les  mêmes  temps  &.  dans  les  mêmes 
[ lieux  J pour  en  faire  autant  d’objets  de  compa- 
j raifon.  Ces  pratiques  ne  peuvent  être  trop 
multipliées.  Par  elles  la  culture  devient  facile, 
& on  trouve  la  route  de  l’abondance  où  doi- 
vent tendre  tous  les  travaux  dç  l’homme. 

Tel  a été  le  but  des  diHerens  Auteurs 
1 qui  ont  écrit  fur  la  culture  du  potager.  Je 
I les  ai  tous  mis  à contribution  pour  la  for- 
i mation  de  ce  petit  Traité , qui  peut  en  être 
! regardé  comme  l’analyfe.  Il  a été  com- 
j pofé  à la  priere  de  plufieurs  amateurs  du 
I Jardinage,  qui  déliroient  un  Journal  des 
» différens  travaux  à faire  dans  leur  jardin 
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durant  le  cours  des  l’année,  &.  qui  (ê  plaï- 
gnoient  en  même  temps  de  manquer  de 
légumes,  faute  d’avoir  été  femés  ou  plantés 
à propos.  Je  dirai  à ce  fujet  que  la  plu- 
part de  ces  amateurs  ne  font  point  une 
étude  de  cette  branche  laborieuse  du  Jar- 
dinage , & que  le  prix  des  livres  dans  lef-  | 
quels  elle  eft  traitée , les  empêche  de  l’y  i 
aller  puifer.  Ainfi  un  abrégé  de  ces  ouvra-  > 
ges  ne  peut  manquer  de  leur  plaire.  D’ail- 
leurs le  plus  grand  nombre  des  Jardiniers 
qui  n’ont  d^autre  bouflble  que  l’ufage  & 
la  tradition  , ou  ignorent  une  partie  de  ces 
chofes , ou  les  omettent  par  oubli.  En  les 
leur  remettant  fous  les  yeux  , on  ne  peut 
que  les  inftruire  ou  leur  rappeler  les  tra- 
vaux auxquels  ils  doivent  le  livrer  dans  le 
courant  de  l’année. 

Chaque  mois  eft , pour  ainfi  dire , di- 
vife  en  trois  articles  : le  premier  concerne 
les  femences , le  fécond  la  plantation  , & 
le  troifieme  la  culture  des  plus  belles  fleurs , 
c’eft-à-dire,  l’indication  du  temps  où  il 
faut  les  femer , les  marcotter  & les  plan- 
ter , pour  que  leur  fpecftacle  agi^able  (c 
fuccede  dans  les  difierentes  faifôhs. 

Plufieurs  amateurs  libres  des  affaires  d’un 
monde  tumultueux , goûtent  à la  campa- 
gne la  douceur  d’une  vie  privée.  On  en 
voit  parmi  eux  en  qui  le  goût  des  fleurs 
eft  devenu  paftîon.  Il  eft  très-utile  de  le 
féconder,  ne  fût-ce  que  pour  préferver 
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t Hel’  ennui  & des  fuites  toujours  dangereufes 
! de  l’oifiveté , les  citoyens  qui  ne  cherchent 
i fouvent  à s’en  garantir,  qu’en  fe  livrant 
à des  amufemens  moins  purs  & moins  in- 
EocenSj  que  ceux  que  je  leur  propofe. 

I 

j 

I Janvier. 

i 

j Durant  la  gelée  on  charie  le  fumier,  & 

II  on  ramafle  des  terres  nouvelles , comme  les 
t!  boues  des  rues , pour  réchauffer  le  pied 

des  arbres,  après  les  avoir  gardées  en  tas 
pendant  l’été. 

On  taille  les  arbres  en  buifîbn  , on  les 
j fume  & on  les  laboure  ( Voye^  la  Pratique 
du  Jardinage  (i)  , Tome  l , page  265  ). 

On  met  en  terre  des  amandes , des  cor- 
mes , des  noix , pour  faire  de  nouveaux 
plants. 

On  émoufïê  les  arbres , on  les  nettoie 
I des  ordures  attachées  à leurs  branches , 
qui  font  ordinairement  des  nids  de  che- 
nilles , & on  fait  des  paillafîbns  tant  pour 
les  efpaliers  que  pour  les  couches.  ( Idem. 
pagf  281.) 


( 1 ) Par  l’Abbé  Roger  Schabol.  2 vol.  m-ia  qui 
fe  vendent  chez  les  Freres  de  Bure  ainfi  que  la 
Théorie  du  Jardinage,  i vol.  in-12.  nouvelle  édi- 
tion. Cat  ouvrage  a été  rédigé  par  l’Auteur  de  ce 
Manuel. 
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A la  veille  des  gelées  ^ vous  couvrirez 
les  pois  plantés  (ij  en  Novembre  & en 
Décembre,  ainlî  que  les  fleurs  qui  crai- 
gnent le  froid. 

On  plante  du  lo  au  20  de  feves,  pour 
en  récolter  quinze  jours  plutôt  que  leur 
faifon  ordinaire. 

On  fait  des  couches  de  fumier  chaud, 
pour  y fèmer  toutes  les  plantes  qu’on  veut 
ayancer , telles  que  la  laitue  (2)  crêpe,  & 
celle  de  Verfailles , les  raves  & radis  tar- 
difs pour  Mars  , la  chicorée  fauvage , le 
pourpier  vert , le  cerfeuil , le  cre&n 


•(  I ) On  dit  planter  des  pois  , des  oignons  , dés 
feves  , des  melons , des  concombres  , des  cardons , des 
potirons  ...  & ainfi  de  toutes  les  graines  qu’on  met 
en  terre  l’une  après  l’autre  avec  la  main  , au  lieu 
de  les  femer  confufément. 

( 3 ) On  dillingue  deux  efpeces  de  laitues  la  pom- 
mée & la  romaine  ou  chicon.  La  première  a beau- 
CQup  de  variétés  , on  en  compte  vingt— cinq  : la 
petite  Crêpe  , la  grolïè  Crêpe  , la  Bagnolet , la 
George  , l’Aiibervilliers  , la  groflè  Blonde  , la  Dau- 
phine , la  Perpignane , la  Bapaume  , ia  Batavia  , 
la  Laitue  brune  , la  Sanguine  , celle  à coquille  ou 
d’hiver , la  Paffion  , la  Gênes  , la  Jeune-rouge  , 
la  groflè  Rouge  , l’Italie  , la  Royale  , la  Pareflèufe  , 
la  Verfailles,  la  Cocalïè  , la  groflè  Allemande,  la 
Pomme  de  Berlin , & la  groflè  Viflèe.  En  général 
toutes  fe  fement  fous  cloche  dès  le  mois  d’Oélobre 
fur  les  ados  au  midi  , & fe  repiquent  fur  d’autres 
ados  trois  femaines  après  pour  y relier  jufqu’en  Fé- 
vrier. On  les  replante  alors  en  place , fi  le  temps 
,eS  favorable  ; leurs  graines  fe  recueillent  en  Ao^t 
üc  en  Septembre. 

Oa 
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On  fait  les  dernieres  meules  à champi- 
gnons , pour  fournir  de  Mars  en  Juin. 
( Pratique  du  Jardinage , Tome  II , page 

243)- 

On  feme  fous  cloche  pour  repiquer  fur 
couche  des  grrjnes  de  cardons , de  concom- 
bres & de  petits  melons  pour  Mai,  & du 
céleri  qu’on  plante  en  place  au  commence- 
ment d’ Avril. 

Dans  les  plus  fortes  gelées  vous  aurez  des 
raves  de  cette  maniéré.  Après  avoir  fait 
tremper  la  graine  dans  de  l’eau  tiede,  & 
l’avoir  expofée  dans  un  lieu  allez  chaud 
pour  qu’elle  germe  , faites  chauffer  deux 
bacquets , vous  femerez  votre  graine  dans 
l’un  rempli  de  terre  bien  préparée  , & \ ous 
les  couvrirez  avec  l’autre.  Vous  l’arrolercz 
avec  de  l’eau  tiede,  toutes  les  fois  qu’elle 
en  aura  befoin  , & vous  porterez  ces  deux 
bacquets , exaedement  pofés  l’un  fur  l’antre , 
dans  un  fouterrain  chaud.  Au  bout  de 
quinze  jours  vous  cueillerez  votre  falade. 
On  doit  ce  fecret  aux  Peres  Minimes  de 
PalTy  , vulgairement  nommés  les  Bons- 
Hommes.  Il  fera  encore  rappelé  dans  le 
mois  de  Juin. 

On  plantera  les  melons  & les  concom- 
bres dont  les  graines  ont  été  femées  en 
Décembre;  du  perhl , de  l’ofeilie  & des 
afperges  pour  Mars. 

On  repique  en  terre  de  la  chicorée  pour 
Tome  II,  P 
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la  Saint-Jean,  du  céleri  long  pour  Juin 
des  choux  pommés  hâtifs , & des  choux 
Irifés  hâtifs  pour  manger  en  Juin. 

Du  20  au  30  on  repique  des  choux- 
fleurs  tendres  & des  brocolis  à planter  en 
Mars  & manger  en  Mai. 

Février, 

Lorfque  la  terre  n’eft  ni  gelée,  ni  cou- 
verte de  neige,  on  plante  de  (i)  l’oignon, 
qu’on  donnera  depuis  le  mois  d’Avril  juL 
qu’en  hiver  , des  pois  hâtift  & des  feves 
de  marais:  on  feme  des  poireaux,  de  la 
ciboule,  de  l’ofeille,  de  la  chicorée  fau- 
vage  , & de  la  pimprenelle. 

On  feme  des  afperges , on  réchauffé , 
pour  la  derniere  fois,  celles  de  l’année 
précédente  , & on  leur  donne  un  petit  la- 
bour vers  la  lin  du  mois  dans  un  climat 
chaud, 

On  feme  fur  couche  delà  graine  de  me- 
lon, des  choux  pommés , ceux  de  Milan, 
du  célévi , du  pourpier  vert,  du  cerfeuil  , 
du  crefîôn,  de  la  petite  laitue,  des  na- 
yets , pour  le  commencement  de  Mai , 
des  raiforts,  des  carottes,  des  radis  & 
raves  : comme  celles  - ci  lèvent  beaucoup 


( I ) Les  femences  dans  les  terres  légères  fe  fonc 
ttois  femames  plutût  que  dans  les  terres  fortes, 
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plutôt , on  en  fcme  une  fécondé  fois  dans  la 
même  place. 

Ceft  le  temps  de  planter  des  pois  mi- 
chaux  , pour  être  replantés  en  pleine  terre, 
au  mois  de  Mars , le  long  d’un  mur  bien 
expofé,  & rapporter  en  Mai. 

On  feme  des  choux-fleurs  fur  la  même 
couche  où  l’on  repique  des  laitues  : on 
repique  auffi  les  melons , concombres  & 
choux-fleurs  dont  on  a femé  la  graine  en 
Janvier. 

Du  10  au  20  , les  pois  communs  le 
plantent  pour  la  faifon  ordinaire,  & les 
chervis  fe  feraent  par  rayons. 

On  feme  pour  repiquer  du  bafllic , des 
laitues  printanières , de  la  chicorée  Sc  de 
l’efcarole  en  ados  pour  Juillet,  du  chou 
frifé  nain  pour  la  Saint -Jean,  du  chou 
de  Milan  pour  Juillet,  de  la  graine  de  me- 
lon fous  chaflîs  , à replanter  deux  fois  feu- 
lement fous  cloche  ou  chaflîs. 

Depuis  le  20,  vous  femerez  de  la  ci- 
boule pour  l’hiver,  vous  planterez  des  me- 
lons tardifs  à replanter  une  feule  fois  & une 
portion  d’oignons  pour  lever  en  Novem- 
bre, & repiquer  au  mois  de  Février. 

Depuis  la  fin  de  ce  mois  jufqu’en 
Oaobre,  on  feme  des  épinards  à la  volée 
pour  pa/Ter  l’hiver,  & par  rayons  pour 
être  confommes  en  été.  Ceux  qu’on  feme  à 
la  bn  de  Février,  ne  fe  mangent  qu’apièe 
les  derniers  qui  ont  pafle  l’hiver. 

P 2 


340  La  Pratique 

On  replante  à un  bon  abri  les  laitues  à 
coquille,  femées  en  Ocftobre,  & les  crê- 
pes blondes , femées  en  Janvier,  afin  qu’elles 
pomment  de  bonne  heure , & on  en  repique 
d’autres. 

On  plante  les  fournitures  de  falade  qui 
peuvent  fe  multiplier  , comme  Peftragon  , 
la  pimprenelle , le  baume , le  creffon. 

On  plante  des  afperges , du  baume  & 
de  la  cjve  à hâter  , des  fraifiers , les  pe- 
tits oignons  , levés  en  Juin  & en  Novemr 
bre,  plus  hâtifs  de  quinze  jours  que  ceux 
de  graine  , les  laitues  femées  fur  les  ados 
en  Août,  Septembre  & Octobre  ; les  choux- 
fleurs  femés  en  Oélobre , pour  replanter  en 
Avril;  les  carottes  jaunes  pour  grener  en  Août, 
& les  betteraves  pour  grener  en  Septembre. 

On  plante  de  la  rngne  ( yoj'.  Pratique 
du  Jardin.  Toin.  IJ  , pag.  270. 

On  fait  des  couches  à champignons. 
(Id.  page  24-^). 

Vers  la  fin  de  ce  mois  , on  divife  les 
goufiès  cjui  forment  la  tète  de  l’œil  &.  on 
Jes  plante  en  planches  ou  en  bordures  à 
quatre  pouces  de  diftance.  Vous  commen- 
cerez aufii  à replanter  les  choux  femés  au 
mois  d’Aoùt  , &.  vous  replanterez  en  place 
les  melons  & concombres  de  la  première  fe- 
mence  de  Décembre. 

Vers  ce  même  temps  , on  plante  les 
pois  verts  , feves  , haricots , & on  feme 
le  cerfeuil  &:  le  perfil , pour  être  conlbiiiï* 
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lîîés  de  bonne  heure  , fans  qu’ils  aient  lô 
temps  de  monter. 

Pour  toutes  les  couches  de  ce  mois , on 
prend  le  fumier  de  celles  qui  ont  fervi 
aux  afperges , raves,  laitues , & on  le  mélo 
avec  du  fumier  neuf. 

On  laboure  , lorfquele  temps  le  permet  ^ 
& on  fait  des  boutures  de  grofeilliers. 

On  greffe  en  fente  les  pommiers,  poiriers 
& pruniers. 

Vous  fernez  l’amàranthe  , la  balfamine , 
la  giroflée , les  œillets  & autres  fleurs  an- 
nuelles, la  confoude  royale  , la  jacée  des 
Indes  , la  canne  d’Inde  , les  tricolors  & 
l’ambrette. 

On  plante  la  pomme  d’amour , celle 
d’Ethiopie  , la  pomme  dorée , les  renon- 
cules , les  femi-doubles  & les  plus  beaux 
oignons  de  la  ferre  , pour  porter  graine  en 
Août  & en  Septembre. 

Mars. 

On  donne  le  premier  labour  à la  terre  j 
afin  de  la  difpofer  à recevoir  toutes  fortes 
de  plantes  & de  femences. 

On  achevé  de  labourer  le  pied  des  arbres 
fruitiers  avant  qu’ils  foient  en  fleur. 

Au  commencement  de  ce  mois  ^ vous 
plantez  des  haricots  qui  feront  remis  en 
pleine  terre  a la  fin  d’Avril. 

Vous  femcz  aufli  un  peu  de  chicorée 

P 3 
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fort  clair,  pour  en  avoir  de  blanche  à la 
Saint-Jean  , des  choux  pommés  pour  l’ar- 
riere  faifon,  & des  choux-fleurs , afin  d’en 
planter  en  place  au  commencement  du  mois 
de  Mai. 

On  feme  la  poirée  qui  efl  bonne  au 
bout  de  fix  femaines,  on  la  coupe  alors  à 
fleur  de  terre  , & elle  repouffe  de  nou- 
velles feuilles  plus  tendres  à mefure  qu’elles 
font  coupées. 

On  feme  en  place  des  raves  & d3«  radis 
hâtifs  pour  Mai  , du  pourpier  doré , du 
cerfeuil,  du  crefîcn  5 on  plante  en  place  des 
pois  goulus  , des  Normands , de  gros  pois 
carrés  pour  Juillet,  des  oignons  pour  Août, 
on  feme  des  navets  pour  l’été  , dans  les 
terres  légères  qui  leur  conviennent  le  mieux 
des  carottes  jaunes  , panais  , capucines, 
pimp  I enelles  & perlil  pour  durer  dix-huit 
mois. 

Le  potiron  hâtif , bon  au  commence- 
ment d’Août , & le  tardif  à la  fin  de  Sep- 
tembre , fe  plantent  tous  deux  fur  couche 
au  commencement  de  ce  mois. 

Si  ou  veut  avoir  des  haricots  dès  les  pre- 
miers tours  de  Juin  , on  les  plantera  fort 
épais  fur  couche  , atin  de  les  tranfplanter 
à la  fin  d’ Avril  , au  pied  d’un  mur  expofé. 
au  midi. 

Cn  leve  en  motte  les  fraifiers  mis  en 
j^ép  nierc  , pour  en  faire  des  pianchtr&. 
^egarnir  ceux  qui  font  en  place. 
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On  commence  à découvrir  les  artiehaïus 
làns  les  labourer  encore. 

A la  mi- Mars  on  ôte  toutes  les  couver- 
tures des  plantes  ; mais  il  faut  avoir  foin 
de  les  remettre  s’il  furvient  des  gelées. 

On  feme  des  afperges  par  rayons  dans 
une  planche  préparée  5 elles  lèvent  au  bout 
d’un  mois  & font  allez  fortes  pour  être  re- 
plantées au  mois  de  Mars  fuivant. 

La  fécondé  femence  du  céleri  fe  faitj 
foit  fur  couche  , foit  en  ados  j ce  céleri  fera 
bon  pour  le  mois  d’Aout, 

On  commence  aufîi  à feiner  fur  couche  , 
du  pourpier  doré  & du  vert. 

On  fait  de  nouvelles  couches  pour  re-* 
planter  les  premiers  melons  & les  con- 
combres. 

On  feme  en  pleine  terre  à un  bon  abri  , 
ce  qui  doit  être  replanté  en  pleine  terre  5 
comme  des  laitues  de  printemps,  & celles 
qu’on  replantera  à la  tin  d’Av  ril. 

On  feme  pour  repiquer , du  poireau  pour 
l’hiver. 

Vous  replantez  les  bordures  d’herbes 
fines,  & vous  liez  les  laitues  qui  devroient 
être  pommées  & qui  ne  le  font  pas. 

On  replante  en  place  les  choux  pommés 
& les  choux  de  Milan  qui  auront  été  mis 
en  pépinière  à quelques  bon  abri  dès  le 
mois  de  Novembre. 

On  plante  les  carrés  d’afperges  avec  du 
plant  de  deux  ans. 


344  La  Pratique 

Les  chicorées  de  Janvier  feront  plantées 
à dix  pouces  & en  place  terreautée. 

On  plante  des  pommes  de  terre , de  l’ail 
& de  la  ciboulette  pour  refter  deux  ans 
en  place  ; de  l’eftragon  & de  la  pimpre- 
jielle  , pour  quatre  à fept  ans  5 de  l’ofeille 
pour  dix  ans  ; de  la  fauge  , de  la  meli/îe  , 
du  thim  , du  romarin  , de  la  lavande  , de 
l’abfynthe  jpour  trois  ou  quatre  ans. 

Vous  replantez,  les  légumes  deflinés  à 
monter  en  graine  , comme  le  chou  , le 
panais  , le  poireau,  le  navet,  l’oignon^, 
i’échalotte , l’ail  & le  chou-fleur , & on  re- 
jferve  un  tiers  de  quelques  planches  de  mâ- 
ches & de  raiponces  pour  grener. 

On  met  en  terre  les  amandes  germées 
fans  leur  rompre  le  germe. 

On  rame  les  pois  dominé  & michaux  ; 
plantés  en  Novembre  , & on  les  arrête  à 
la  troifieme  fleur  pour  Avril  &.  Mai.  Cette 
efpece  efl  la  plus  cultivée  pour  la  primeur. 

Vo.is  taillez  les  melons  huit  jours  avant 
que  de  les  planter  , ou  huit  jours  après 
qu’ils  le  font.  Vous  avez  foin  de  viliter 
ceux  qui  font  foibles , de  veiller  aux  coups 
de  foleil  ^ Se  fi  leur  racine  eft  chancie  , 
de  renfoncer  le  pied  pour  qu’il  en  pro- 
duife  de  nouvelles  du  collet.  ( Confultei 
la  Pratique  du  Jardinage  pour  la  culture 
des  melons  y l'ome  II  , page  225. 

On  arrofe  les  couches  en  plein  , tant 
qu’il  n’y  a point  de  fruit  noué. 
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On  plante  les  buis , on  marcotte  les  ar- 
bri/Teaux  , on  grcfîè  en  fente. 

On  fevre  les  marcottes  de  figuier  qui  font 
en  pleine  terre  , pour  les  mettre  dans  des 
caifîes. 

Dans  les  terres  lourdes  & humides  on 
plante  les  arbres  préférablement  à l’au- 
tomne. 

Vous  commencez  à la  fin  du  mois  à tail- 
ler les  pêchers,  abricotiers  , pruniers,  &. 
autres  arbres  placés  en  efpalier.  ( Praiique 
du  Jardinage  , Tom.  I , p-g-  247  & fulv.  ) 

Les  vignes  doivent  être  toutes  taillées  dans 
ce  mois.  ( Id.  Tom.  Il^pag.  290). 

Vous  femez  fur  couciie  plufieurs  fortes  de 
graines  de  fleurs  , que  la  fraîcheur  de  la 
terre  ns  permet  pas  de  femer  phuot , telles 
que  tricolors,  amaranthoïdês  , balLmines  , 
pafle-velours  pour  placer  dans  les  parterres 
en  J uillet  , après  les  avoir  piquées  fur  cou- 
che ou  fur  des  ados  , & les  fleurs  d’au- 
tomne, telles  que  giroflée  , quarantaine, 
œillets  de  la  Chine  & d’Inde,  bafilic  , ro- 
fes  d’Inde  , reines-marguerites. 

Vers  le  15  on  replante  les  violettes  de 
Mars , les  jacinthes , les  tubéreufes  8c  les 
marguerites. 

On  plante  les  pivoines , les  clémarites  , 
les  ftatiçées , mignardifes  , pied-d’alouette  , 
aconit  & autres  fleurs  vivaces , pour  quatre 
I ou  cinq  ans , ainfi  que  les  renoncules  & les 
.(  anémones  moins  fujettes  à périr  eue  celles 

i P 5 
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d’Odlobre  ; cel1e'-ci  font  beaucoup  plus  |, 
belles  que  celles  du  printemps. 

Avril. 

On  feme  la  chicorée  blanche  fur  couche , , 
& on  la  tranfplante  enfuite. 

On  Terne  du  perfil  , les  laitues  , les 
choux  pommés,  les  artichauts , Peftragon  , 
le  céleri  , la  graine  de  betterave  : celle-ci 
dans  les  terres  froides  ne  fe  feme  qu’à 
la  mi  - Mai  , & on  plante  les  premiers 
haricots. 

On  fait  les  labours  pour  les  légumes  , 

& on  farcie  les  jeunes  plants  nouvellement 
levés. 

On  feme  de  l’ofeille , fi  on  n’en  a pas  la 
provifion  , & on  replante  par  toufiès  celle 
qui  n’a  qu’un  an. 

On  met  en  planches  à un  pied  de  difr 
tance  les  plus  belles  laitues  pommées  , tant 
celles  d’hiver,  que  celles  élevées  fur  cou- 
che 8c  fous  cloche  , afin  qu’elles  montent 
en  graine. 

Vous  planterez  en  place  des  pois  gou- 
lus , à cul-noir  & à longue  cofie  , des  pois 
carrés  pour  faire  fécher  en  vert , les  der- 
nières feves  pour  Août.  Vous  lèmerez  du 
pourpier  doré  , de  la  farriette,  des  cardes 
de  poirée  blondes  , pour  l’été  & l’automne  , 
des  carottes  jaunes  , panais , des  falfifis(  i ) 

( 1 ) Celui  (l’Ffpagne  ou  feorfonere  qui  eft  noip 
fe  leme  à la  fin  d’ Avril  & dans  le  nuis  d’Aoùt  , 
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blancs  ou  communs  , bons  à lever  à la 
Touflàint , du  perfil  pour  l’année  , & des 
raves  mêlées  avec  d’autres  femences. 

Vous  planterez  des  melons  d’hiver  qui 
donneront  d’Oétobre  en  Janvier. 

On  feme  pour  replanter  les  laitues  de  Si- 
iéhe  , de  Verfailles,  d’Italie  pour  Juillet  5 
des  choux  frifés  nains  pour  Août  ; des 
choux  à tête  longue  & des  brocolis , pour 
donner  de  Septembre  à Novembre  5 du  cé- 
leri long , plein  & court  , & de  la  chi- 
corée fauvage  pour  blanchir  d’Oélobre  à 
Décembre. 

A la  mi-Avril  vous  commencez  à femer 
le  blé  de  Turquie  , & à planter  les  pre- 
miers cardons  d’Efpagne  j St  les  féconds  au 
commencement  de  Mai. 

On  leve  de  vieilles  toutes  d’eftragon  , 
qu’on  lépareen  plufieurs  parties , St  on  en 
forme  des  planches. 

On  découvre  les  artichauts  , on  les 
ceilletonne  pour  l’automne  ; on  les  plante  , 
on  les  laboure  , St  on  fait  à chaque  pied 
un  bafîîn  pour  conferver  l’eau  des  arro- 
femens.  Le  Jardinier  n’ignore  pas  qu’on 
commence  en  ce  mois  à arrofer  le  matin. 

On  plante  des  bordures  de  thim  d’hy- 


il  refie  en  place  fans  aucun  foin  jufqu’à  la  fin  âe 
la  fécondé  ou  de  la  troifierae  annee  , toute  fa  fane 
périt  en  hiver. 

P 6 
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fope  , de  lavande  , de  fauge  de  marjolaine^ 

de  rue , d’abfynthe. 

Les  pois  placés  en  bonne  expofition  dès 
la  mi-Oélobre , doivent  commencer  vers  la 
mi  - Avril  a faire  éclore  leurs  premières 
ileurs  5 ainfi  il  faut  les  pincer. 

On  plante  des  haricots  de  Mars  pour 
Juin  ; le  céleri  de  Janvier  qui  eft  bon  au 
commencement  de  Juin  j les  choux-fleurs 
rendres  & les  brocolîs  de  Janvier  pour 
Juin  ; les  choux-fleurs  durs  , de  la  Saint- 
Remi  pour  Juin  5 les  potirons  & concom- 
bres de  Mars. 

On  continue  de  tailler  les  melons  & con- 
combres , & on  en  feme  la  graine  fur  cou- 
che , pour  être  mis  en  pleine  terre , afin 
qu’ils  puifîènt  donner  vers  la  fin  de  l’été; 
on  en  feme  aufîi  en  pleine  terre  dans  de 
petites  fofîes  pleines  de  terreau. 

On  réchauffé  les  vieilles  couches  & on 
en  fait  de  nouvelles. 

Du  25  au  30  de  ce  mois,  vous  laifîèx 
nn  peu  d’air  la  nuit , fuivant  le  temps , aux 
plantes  potagères. 

On  continue  la  taille  des  arbres  plantés 
le  long  des  efpaliers , & on  écufTonne  à œü 
pouffant. 

A la  fin  de  ce  mois  on  replante  en 
pleine  terre  dans  des  couches  fourdes , 
les  efpeces  tardives  de  concombres  élevés 
lur  couches. 

On  découvre  les  figuiers,  lorfque  les  ge- 
lées ne  font  plus  à craindre» 

1 
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On  arrête  au  premier  nœud  les  fila- 
mens  des  fraifiers  des  mois  pour  planter 
en  Juillet  , & on  en  cherche  de  jeunes 
dans  les  bois , afin  de  les  mettre  en  pé- 
pinière. 

On  fait  des  boutures  de  giroflée  jaune  ; 
on  feme  pour  replanter  , les  foucis  , les 
œillets  d’Inde  , les  reines-marguerites , la 
belle-de-nuit , l’ambrette  pour  durer  depuis 
le  mois  d’Août  jufqu’en  Oélobre  ; des  giro- 
flées pour  l’année  fuivante  ; on  feme  du 
réféda  pour  l’automne  ; on  plante  des 
mufles  de  lion  , mufcipula  & autres  fleurs 
femées  en  Juillet  précédent  en  pépinière. 

On  tranfplante  les  jacinthes  , les  lis , les 
violettes  doubles  & les  marguerites. 

Mai. 

On  fait  les  demieres  couches  à meîos?, 
& on  met  en  pleine  terre  les  concombres 
&:  autres  plantes  potagères  dans  de  petites 
foflês  pleines  de  terreau.  On  place  les  ci- 
trouilles dans  de  pareils  trous,  éloignés  de 
deux  toifes  au  moins , & on  les  couvre 
durant  cinq  ou  fix  jours  pour  faciliter  leur 
reprife. 

En  taillant  les  melons  , on  a foin  défaire 
des  boutures , pour  remplacer  les  pieds  qui 
manquent  des  femences  de  Mars  : lorfqu’tl 
en  noue  trop  & qu’ils  font  gros  comme 
des  olives  d’Efpagne,  on  les  éclaircit  pour 
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les  confire , de  même  que  les  cornichons. 
On  plante  le  refte  des  melons  de  ce  mois 
pour  la  Toufiaint  dans  les  années  chaudes. 

Au  commencement  de  Mai  on  plante 
les  cardons  d’Efpagne  & des  haricots  de 
couleur. 

On  (ème  pour  la  troifieme  fois  en 
pleine  terre  du  céleri  bon  pour  le  mois 
d’Oélobre, 

On  plante  des  choux-fleurs , des  choux 
de  Milan  , des  pommés , des  choux  d’hiver 
& des  cardes  de  poirée. 

Vous  achevez  de  planter  des  artichauts  & 
d’œilletonner  ceux  qui  font  forts  & qui  ont 
befoin  d’être  éclaircis. 

On  fort  les  orangers  vers  le  1 5 , on  les 
taille  & on  les  rencaiflè.  ( Pratique  du  Jar- 
dinage , Tome  H , pag.  144  & 158. 

On  feme  & on  replante  amplement  de 
la  laitue.  On  feme  du  pourpier  en  pleine 
terre , le  long  d’un  mur  bien  expole. 

On  replantera  jufqu’à  la  fin  du  mois 
des  crêpes  vertes  & des  Aubervilliers , pour 
en  avoir  tout  le  mois  de  Juin  ; mais  pafle 
le  15  , on  ne  feme  plus  que  de  la  Gènes, 
parce  que  les  autres  montent  trop  aitement. 

On  feme  de  la  graine  de  navet  pour 
en  avoir  de  primeur  , & de  la  chicorée 
qui  fera  bonne  à la  fin  de  Juillet;  fi  elle 
efl:  clair  feinée  &;  bien  arrofée  pendant 
tout  le  mois  , elle  blanchit  en  place. 

On  feme  des  choux  - fleurs  fur  couche- 
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A la  fin  du  mois  , on  Terne  en  pleine  terre 
la  graine  des  concombres  qu’on  deftine  à 
faire  des  cornichons  ; on  les  coupe  en 
Septembre. 

On  découvre  les  plantes  qui  (ont  Tous 
cloche  ou  (bus  chaflis , tant  pour  profiter 
d’une  pluie  douce  , que  pour  les  accoutu- 
mer au  grand  air. 

On  replante  de  la  poirée  , en  choififTant 
la  plus  blonde  de  celle  qui  efi  venue  des 
dernieres  femences. 

On  replante  les  potirons  dont  la  graine  a 
été  femée  en  Mars  , lorfqu’ils  font  afiez  forts. 

Jufqu’à  la  fin  du  mois  on  continue  la 
pépinière  de  fraifiers , on  connoît  alors  les 
bons  par  les  montans. 

Du  15  au  30,  vous  plantez  des  hari- 
cots en  terre  forte , des  concombres  verts 
pour  cornichons  en  Août  , Septembre  & 
Octobre  , & vous  femez  des  betteraves  en 
xerre  froide , de  la  fcorfonere  en  terre  forte 
pour  l’annee  fuivante. 

On  repique  du  fenouil  pour  blanchir 
comme  du  céleri  , des  choux  pancaliers  , 
en  lieux  froids  , du  céleri-rave , & des 
choux-fleurs  au  nord  pour  Octobre. 

On  continue  de  planter  un  peu  de  pois 
de  la  gro/Te  efpece  , des  pois  carrés  pour 
petits  pois  en  Juillet  -k  Août,  & des  pois 
à cul-noir  pour  le  Carême. 

On  greffe  en  flûte  le  figuier  & le  châ- 
taigner. 
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A la  fin  de  ce  mois  , les  pommes  d'ar- 
tichauts commencent  à fortir , &.  ces  plantes 
exigent  de  fréquens  arrofemens. 

On  éclaircira  aufii  les  racines  qui  lèvent, 
trop  dru  , & on  replantera  ailleurs  celles 
qu’on  lèvera  , telles  que  les  betteraves  &. 
les  panais. 

On  coupe  Iç  vieux  perfil  qui  monte  , 
&.  on  en  réferve  pour  porter  de  la  graine 
qui  dure  quatre  à cinq  ans. 

On  ouvre  la  terre  aux  haricots  plantés 
depuis  quinze  Jours  , s’ils  ne  lèvent  pas. 

On  coupe  à fleur  de  terre  les  feves  hâ- 
tives cueillies , afin  qu’elles  repouflent  de 
nouvelles  tiges  qui  donnent  du  fruit  en  Août 
& Septembre  , & on  pince  les  feves  en 
fleur. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  , vous  replan- 
terez du  pourpier  pour  graine  , & vous 
planterez  du  céleri  en  pleine  terre  ou  dans 
des  planches  creufes  , comme  les  afperges. 

Vous  ramerez  aufli  les  pois  qui  feront 
forts  , & vous  femerez  les  premiers  choux 
blonds  pour  l’automne  & l’hiver  : les  plus 
forts  qu’on  replante  en  Juillet  , fe  man- 
gent en  automne , & les  plus  foibles  qu’on 
replante  en  Septembre  & Oélobre  , font 
pour  l’hiver. 

On  ébourgeonne  le  faux  bois  de  la  vigne. 

On  fait  une  revue  des  abricotiers  qui 
ont  trop  de  fruit  , &:  on  en  ôte  pour  con- 
fire. 
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On  achevé  de  femer  fur  couche  les  graines 
de  toutes  fortes  de  fleurs , telles  que  pen*- 
fées , thlafpi  , fcabieufes  , feiui  - doubles , 
amaranthes  pour  en  avoir  de  tardives  en 
pots  J & on  profite  de  quelques  pluies  pour 
replanter  les  fleurs  annuelles. 

Durant  tout  ce  mois  , il  eft  bon  demar-» 

[ cotter  les  giroflées  jaunes , & d’en  faire 
! des  boutures.  Celles  de  génaiium  , d’elio- 
trope  & autres  , fe  plantent  fur  couche. 
Les  Juliennes  fe  multiplient  en  ce  mois  , 
& on  leve  les  oignons  des  tulipes  hâtives 
pour  les  planter. 

On  recueille  la  graine  des  anémones  , 
on  feme  les  foucis  , les  penfées  , les  fca- 
bieufes & les  amaranthes  , pour  en  avoir 
de  tardives. 

On  coupe  les  montans  des  fraifiers  plan- 
tés en  Mars  , pour  rapporter  feulement 
les  années  fuivantes. 

Juin. 

Le  Jardinier  commencera  dans  ce  mois 
à arrofer  le  foir  , préférablement  au 
matin. 

On  peut  encore  faire  des  couches  pour 
les  concombres  tardifs  & pour  les  cham- 
pignons , & juf([u’au  1 5 , replanter  quel- 
q^nes  artichauts,  qui  ferviront  pour  leprin- 
1 temps  fuivant  , étant  bien  arrofés. 

On  feme  de  greffes  raves , des  radis  longs 
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gris  & noirs  , de  gros  radis  noirs  pour  le 
Carême  J du  pourpier  doré  pour  toute  l’an* 
née  , & des  raiponces  pour  le  Carême. 
On  couvre  ces  dernieres  d’un  demi-pouce 
de  terreau,  & on  les  mouille  fouvent  afin 
de  les  faire  lever. 

Dans  ce  mois  , & durant  tout  l’été  , 
on  aura  des  raves  très-promptement  par  ce 
mayen.  Faire  vemper  la  graine  durant 
vingt-quatre  heures  dans  de  l’eau  de  riviere, 
& la  mettre  toute  mouillée  dans  un  fachet 
de  toile  bien  ficelé  , qu’on  expofe  pendant 
vingt-quatre  heures  à la  plus  forte  chaleur 
du  foleil.  La  graine  germera  au  bout  de 
ce  temps-là  ; on  la  femera  à une  bonne 
expofition  , & on  la  couvrira  d’un  bacquet. 
Le  quatrième  jour  , les  raves  feront  de  la 
grofîeur  de  petites  civettes  , & bonnes  à 
couper  pour  mettre  en  falade. 

On  feme  pour  repiquer  , des  choux  frifés 
nains  &.  à tète  longue  pour  l’hiver  , & des 
poirées  pour  cardes  qui  feront  plantées  à 
la  m1-Aoùt  pour  l’hiver  , il  s’agit  de  l’ef- 
pece  nommée  la  demi-verte. 

Vers  la  mi- Juin  , vous  replanterez  des 
poireaux  dans  des  trous  de  fix  pouces , 
éloignés  d’un  demi  - pied , & vous  con- 
tinuerez de  femer  de  la  chicorée  & de 
la  laitue  de  Gènes  , afin  d’en  replan- 
ter dans  le  refte  de  l’été  , & du  céleri 
pour  la  derniere  fois  , qui  fera  bon  pour 
i’hiver. 
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A la  mi- Juin  on  greffe  en  ëcufîbn  à la 
I pouffe  les  arbres  de  fruits  à noyau. 

; On  plante  de  la  ciboule , femée  en  Fé- 
vrier , pour  l’hiver , & du  poireau  pour 
cette  faifon. 

On  recueille  la  graine  de  cerfeuil j qui 
eft  la  première  de  l’année  à monter,  fur 
celui  femé  en  automne. 

On  replante  des  cardes  de  poirée  entre 
les  rangs  d’artichauts  , pour  en  avoir  de 
belles  en  automne. 

On  commence  à ébourgeonner  & à pa- 
lifîèr  les  nouv'eaux  jets  dt'-.  arbres  en  efpa- 
lier  & de  la  vigne  ( Pratique  du  Jardinage , 
lome  l , pag.  3146^  325.) 

On  œilletonne  de  nouveau  les  artichauts 
qui  ont  rapporté. 

On  réferve  des  feves  & les  plus  beaux 
choux-fleurs  pour  graine. 

Vous  éclaircirez  l’oignon  ; les  petits  font 
bons  pour  replanter  dans  les  places  dégarnies  ; 
le  refîe  fe  garde  fur  terre  dans  un  lieu  aéré 
pour  replanter  en  Novembre  ou  en  Février. 

On  eft  obligé  de  repiquer  des  laitues  , 
chicorées  & efcaroles  pendant  la  faifon 
chaude.  Quand  il  ne  fiirvient  pas  de  jours 
frais,  on  renverfe  un  pot  fur  chaque  plante 
qui  y refie  quelques  jours  durant  le  foleil  : 
ce  moyen  elt  très-propre  pour  conferver 
les  plantes  tranfportces  à contre-faifon. 

Parmi  les  laitues  qui  fe  mangent  en  Juin  , 
en  diflingue  la  crêpe  verte  Sé  l’Aubervil- 
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liers  : les  laitues  à lier  & celles  de  Gêner 
commencent  à être  bonnes  vers  la  Saint- 
Jean. 

Ceft  auffi  dans  ce  temps  qu’on  feme 
pour  repiquer  des  choux  pommés  hâtifs 
& des  frifés  hâtifs  , ceux-ci  pour  porter 
graine  feulement. 

On  réferve  fur  chaque  pied  de  fraifier 
un  feul  filament  pour  planter  en  Août , fi 
on  n’a  pas  de  pépinière. 

On  tond  les  buis  & les  palifiades  ; on  plant  e 
des  haricots  pour  l’automne  , &,  des  pois  . 
pour  les  avoir  bons  en  vert  tout  l’été  , & } 
on  feme  des  choux  blonds  d’hiver  qu’on  | 
tranfplantera.  ^ 

On  rame  les  haricots  & on  plante  des  | 
pois  Suifies  à la  fin  d»  ce  mois  , afin  d’en  ,;| 
avoir  en  Septembre.' 

On  recueille  la  graine  de  la  renoncule  >'  | 
de  l’oreille  d’ours , des  narcifles,  " 

On  déplante  les  tulipes  & les  anémones  y \ 
&.  on  leve  les  iris  y les  fritillaires  , les  | 
cyclamen  printaniers , les  martagons  , les 
jacinthes  orientales  & les  bulbeufes. 

Vers  la  fin  de  ce  mois , on  commence 
à cueillir  la  fleur  d’orange  , & on  l’étend  à 
la  cave  fur  une  nappe  humide , jufqu’à  ce 
qu’on  l’emploie. 

J U I L L ET. 

. On  récolte  les  légumes  d’été  , & on 
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feme  ceux  qui  ne  feront  confommés  qu’en 

■ hiver. 

On  recueille  beaucoup  de  graines  en  ce 
mois  , & on  feme  des  chicorées  pour 
l’automne  & pour  l’hiver. 

Au  commencement  de  ce  mois  vous 
' plantez  fur  couche  des  concombres  qui  du»- 

■ reront  jufqu’aux  grandes  gelées. 

On  feme  de  la  laitue  royale  qui  fera  bonne 
à la  fin  de  l’automne  , de  la  poirée  & de 
I la  ciboule  , pour  la  même  faifon  , & un 
peu  de  raves  dans  les  endroits  frais  pour 
le  commencement  d’Août. 

! On  feme  en  place  de  grofies  raves , des 
radis  longs  , gris  & noirs  , & des  chicorées 
qui  feront  bonnes  en  automne  &.  en  hiver. 

On  plante  encore  des  haricots  pour  l’au- 
tomne, des  pois  , afin  d’en  avoir  tout  l’été , 
&.  des  pois  à longue  cofiè  pour  l’automne. 

Les  épinards  feront  femésen  petite  quan- 
tité , parce  qu’ils  font  fujets  à monter.  On 
enfouira  les  concombres  qui  font  en  pleine 
terre  , & on  femera  des  choux  de  Milan 
&.  de  la  graine  de  navet. 

On  plante  pour  la  derniere  fois  des  pois 
carrés  à la  mi- Juillet,  pour  en  avoir  en 
Octobre  , & de  la  pimprenelle  pour  planter 
en  Mars. 

Les  oignons  replantés  en  Mars , font  bons 
en  ce  mois- ci. 

On  commence  à planter  des  choux  pour 
la  fin  de  rajuiorane  Sc  k commencement 
de  l’hiver. 
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Du  20  au  30  on  feme  pour  repiquer  en 
terre  forte  l’oignon  blanc  hâtif  pour  pafler 
l’hiver,  être  planté  en  Oélobre  & cueilli  en 
Mai. 

Jufqu’à  la  fin  de  ce  *nois  vous  pouvez 
femer  de  la  ciboule  , quoique  la  première 
femée  foit  la  meilleure  pour  l’hiver. 

On  continue  à ébourgeonner  & à pa- 
lier les  arbres  fruitiers. 

A la  fin  de  Juillet  on  peut  avoir  de 
bonne  chicorée  , fi  l’on  en  a femé  en  Mai 
pour  n’ètre  point  replantée. 

On  greffe  en  approche  les  myrrhes , les 
Jafmins  , orangers  , rofiers , & autres  ar- 
briflèaux.  ( Pratique  du  Jardinage  Tome  I , 

P^g-  133) 

Si  la  faifon  eft  fort  feche  ,_yous  pouvez 
à la  fin  de  ce  mois  grefîer  à œil  dormant 
les  pêchers,  pruniers  & abricotiers. 

On  tourne  au  nord  la  tête  des  melons , 
&.  s’ils  fe  crevent  malgré  cette  précaution, 
on  altéré  la  tige  par  des  coups  d’ongle. 

Depuis  lami-Juilletjufqu’en  Septembre, 
on  fait  des  marcottes  d’œillets  , lorfque 
leurs  branches  font  allez  fortes. 

Après  un  orage  , on  plante  les  filets  des 
fraifiers  des  mois  , arrêtés  en  Avril  &:  en 
Mai  pour  l’année  fuivante. 

On  feme  au  couchant  fur  de  la  terre 
meuble  &k  quatre  pieds  du  mur,  la  graine 
des  fraifiers  des  mois , & on  la  recouvre 
de  deux  lignes  de  fable  Sc  de  terreau.  Ces 
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fraifiers  repiqués  en  Avril  fuivant  , rap- 
porteront en  été  & en  automne. 

On  replante  les  couronnes  impériales  , 
les  lis  , & autres  oignons  qui  ne  doivent 
point  être  gardés  hors  de  terre  , mais  feu- 
lement déchargés  de  leurs  cayeux. 

On  feme  , pour  repiquer  , des  nielles 
qui  fleuriront  au  mois  de  Juin  de  l’année 
fuivante  , le  fainfoin  d’Efpagne  , le  thlafpi 
d’été  , & autres  fleurs  annuelles,  ainfî  que 
la  graine  des  pieds-d’alouette  de  d’année 
précédente  , pour  ne  fleurir  que  dans  la 
fuivante. 

Durant  le  cours  de  ce  mois , on  cueille 
la  fleur  d’orange  foir  & matin, 

Août, 

On  coupe  au  commencement  de  ce  mois 
les  feuilles  de  betteraves , carottes  & panais , 
pour  faire  grofîir  ces  racines.  Par  la  même 
raifon , lorfque  l’oignon  ne  profite  plus  à 
caufe  de  fes  feuilles , on  roule  un  tonneau 
deffus.  On  peut  auffi  en  plaftiter  pour  le 
repiquer  en  Oéfobre. 

Du  I au  I 5 , on  écufîbnne  à œil  pouf- 
fant les  vieux  amandiers  & les  autres  ar- 
bres , fi  leur  feve  dure  encore  , & du  15 
au  30  , les  jeunes  arbres  de  même  efpece. 

On  feme  des  raves  pour  l’automne  , du 
cerfeuil  pour  l’hiver  & des  épinards  qui  de- 
mandent à être  arrofés  foUYÇWt  lorfqu’ils  onr 
levé. 
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On  coupe  les  vieux  montans  d’artichauts 
dont  on  a ôté  les  pommes. 

On  leve  les  oignons  de  terre  , lorfque 
les  montans  commencent  à fécher  , avant 
que  de  les  ferrer  dans  le  grenier  ou  de  les 
mettre  en  botte. 

On  recueille  les  pois  qu’on  a laifle  fé- 
cher. 

On  feme  pendant  tout  ce  mois  des  lai- 
tues à coquilles  , tant  pour  replanter  à la 
fin  de  Septembre  ou  au  commencement 
d’Oélobre  en  place  & à l’abri , & en  avoir 
de  pommées  à la  fin  de  l’automne  & durant 
l’hiver  , que  pour  les  accoutumer  au  froid , 
afin  qu’elles  puiflènt  être  replantées  après 
l’hiver.  Si  cette  faifon  efl;  bien  rude  , on 
les  couvre  avec  de  la  paille  longue. 

Vous  femez,  de  la  ciboule  pour  fervir 
toute  l’année  , & vous  plantez  des  pois 
michaux  pour  le  mois  d’Oclobre  qui  Ce 
fucçedent  jufqu’à  la  Saint-Martin  , & des 
oignons  d’Efpagne  pour  lever  en  Février. 

On  feme  pour  repiquer  de  la  chicorée 
pour  l’hiver  , ainfi  que  de  la  laitue  crêpe 
pour  Décembre. 

Dès  la  mi-Aoùt  on  commence  à femer 
des  épinards  pour  Oélobre  , des  mâches 
pour  les  falades  d’hiver  , de  l’ofeille  , du 
cerfeuil , de  la  ciboule  , des  raves  en  pleine 
terre  pour  l’automne  , & des  navets. 

Du  20  au  30  vous  femerez  pour  repi- 
quer des  choux-fleurs  durs  pour  primeur 

qui 
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qui  feront  confervés  en  bacquets  dans  la 
ferre. 

On  feme  à l’abri  des  choux  pommes 
hâtifs  , des  frifés  hâtifs,  de  Bonneuil  , d’Au- 
bervilliers , de  Milan , pour  planter  après 
l’hiver  , & couper  en  Mai  & Juin. 

On  feme  des  graines  de  falfifis  d’Efpagne 
ou  fcorfoneres. 

On  plante  beaucoup  de  chicorée  à un 
! grand  pied  l’une  de  l’autre  , de  même 
; que  les  laitues  royales  & les  perpignanes , 
I qui  font  très  - bonnes  l’automne  & l’hiver. 

On  lie  la  chicorée  d’un  ou  de  trois  liens, 
fuivant  fa  grandeur. 

; On  recueille  les  graines  de  laitue  & de 
rave,  de  cerfeuil  , de  poireau  , de  ciboule , 
d’oignon,  de  rocambole  , de  betterave  & 
de  capucine. 

Vous  commencez  à découvrir  les  fruits 
i auxquels  vous  voulez  faire  prendre  beau- 
il  coup  de  couleur. 

Du  15  au  30  de  ce  mois  on  plante  les 
fraifiers  élevés  des  filamens  de  Juin  , tant 
en  planches  pour  rapporter  dans  la  faifon 
fuivante  , & en  dépôt  pour  réchauffer  en 
J hiver  , que  pour  former  des  pépinières 
J dans  un  terrain  fablonneux. 

■ On  plante  aufîî  les  fraifiers  des  mois  pour 
1 porter  en  Oélobre  & Novembre. 

’ Depuis  la  fin  de  ce  mois  jufqu’au  com- 

imencement  d’Oétobre  , on  feme  beaucoup 
de  cerfeuil  pour  l’automne  &.  pour  l’hiver , 
Tc/ne  IL  Q 
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quoique  ce  légume  puilTe  fe  femer  en  toute 
iaifon. 

On  marcotte  la  plupart  des  œillets  , & 
on  peut  femer  dès  la  mi-Août  les  graines 
des  fleurs  qu’on  a coutume  de  femer  en  au- 
tomne , telles  que  les  jacinthes  orientales 
& les  narcilTes. 

On  plante  des  anémones  pour  en  avoir 
en  automne  & en  hiver. 

Septembre. 

On  arrofe  le  matin  & non  le  fbir. 

Du  I au  lo  on  plante  en  motte  les  frai- 
fîers  des  mois  fur  les  vieilles  couches,  & 
on  les  couvrira  de  chafîis  en  Oélobre , pour 
qu’ils  rapportent  en  Décembre  & en  Jan- 
vier. 

Vers  le  15  & dans  tout  le  refie  de  l’au- 
tomne , on  écufîbnne  les  arbres  à œil 
dormant. 

On  feme  de  la  graine  d’oignon  pour  fuc- 
céder  à celui  d’Aoùt. 

On  ôte  de  terre  les  oignons , afin  de  les 
faire  profiter. 

On  feme  du  cerfeuil  pourgrener  au  prin- 
temps , des  mâches  pour  le  Carême , des 
raves  & de  gros  radis  blancs. 

On  plante  les  pois  mîchaux  en  manne- 
quins à une  bonne  expofition  , pour  ache- 
ver de  mûrir  dans  la.  ferre  en  Oélobre  ^ 
iNovembrç. 


i 


i 


t 
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On  fait  des  couches  à champignons. 

La  bonne  chicorée  pour  l’hiver,  fi  c’eft 
enterre  lablonneufe  , doit  avoir  été  femée 
depuis  la  mi-Août , jufqu’au  1 7 de  ce  mois , 
& plutôt  , fi  c’efi:  en  terre  forte.  On  la 
plante  jufqu’à  la  mi-Septembre  , à l’efpace 
de  fix  à fept  pouces  pour  la  replanter  , 
fans  rien  couper  à la  racine. 

Du  15  au  30  on  feme  des  panais  & 
des  carottes  blanches  pour  Avril,  Mai  & 
Juin. 

On  feme  des  épinards  qui  feront  coupés 
vers  l’hiver  ; & jufqu’à  la  fin  du  mois  , de 
la  chicorée  par-tout  indifféremment , & des 
raves  mêlées  avec  d’autres  femences. 

Vous  planterez  beaucoup  de  chicorée 
pour  l'hiver  dans  toutes  les  places  vides, 
dès  le  commencement  du  mois  jufqu’au  1 5 , 
& vous  en  mêlerez  aufiî  avec  les  laitues  k 
pommer. 

On  replante  encore  des  choux  d’hiver  , 
fur-tout  ceux  qui  font  d’une  efpece  plus 
verte.  On  recueille  la  graine  de  betterave, 
on  lie  le  céleri  , on  le  bute  , & on  coupe 
le  bout  d’en-haut. 

Vers  le  1 5 vous  lierez  les  cardes  d’arti- 
chauts & les  feuilles  de  quelques  choux- 
fleurs  , dont  la-  pomme  commencera  à être 
formée. 

Vous  cueillerez  auffi  alors  les  poires  d’au- 
tomne fi  l’année  efl  feche  , &:  quinze  jours 
plus  tard , fi  elle  efi;  humide. 

Q a 
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On  fait  un  dernier  palilîage  aux  pêchers 
& aux  autres  arbres  en  efpalier. 

On  prodigue  l’eau  aux  artichauts  qui 
manque  , & on  ne  leur  laille  qu’une 
pomme. 

Du  20  au  30  on  coupera  le  perfil  pour 
avoir  des  feuilles  tendres  en  automne  & en 
hiver  , en  obfervant  de  le  couvrir  de  li- 
tière : ces  feuilles  qu’on  fait  fécherfe  gar- 
dent. Celui  qui  n’a  pas  été  coupé  , rélifte 
mieux. 

On  coupe  la  poirée  afin  de  la  faire  re- 
poufter  pour  les  herbes  à confire. 

Du  20  au  30  on  plante  en  motte  les  jeu- 
nes fruitilliers  en  lieu  abrité  ou  en  pots, 
pour  palier  à la  ferre. 

On  coupe  &c  on  brûle  la  graine  des  jeu- 
nes chcrvis,  qui  n’en  donnent  de  bonne  que 
la  féconde  année. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  vous  planterez  des 
laitues  royales  , à coquille  & de  Gênes  , 
& vous  femerez  pour  la  troifieme  fois  des 
épinards  qui  feront  bons  en  Carême  & 
pour  porter  graine. 

C’elx  la  meilleure  faifon  pour  marcotter 
les  œillets  , la  giroflée  , l’anemone  , le 
thlafpi , 8c  les  autres  plantes  ligneufes. 

On  feme  des  pavots  , des  coquelicots 
doubles  , des  pieds-d’alouette  , pour  en 
avoir  qui  fleurifient  en  Juillet , avant  ceux 
qu’on  feme  en  Mars. 

On  feme  encore  les  graines  d’oreilles- 
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d’ours  J de  renoncules  , d’alaternes,  d’iris, 
de  couronnes  impériales  , de  tulipes , de 
thlafpi , d’ancmones , d’œillets  doubles , de 
fcabieufes  , de  juliennes,  d’ornithogalum , 
d’immortelles,  de  mufles  de  lion  , de  cy- 
clamen , de  mufcipula  , de  giroflée  , de 
pavots  , de  campanelles , & généralement 
les  graines  des  plantes  annuelles  non  fujettes 
à la  gelée. 

On  plante  toutes  fortes  d’anem.ones  après 
les  premières  pluies  qui  viennent  en  ce 
mois , l’amaranthe  & les  œillets 

On  plante  l’hyfope  , les  jonquilles  , les 
narci/Tes  blancs  & les  fraifiers  de  bois  , au 
défaut  de  ceux  du  m*ois  d’Avril. 

A la  fin  de  ce  mois , la  terre  des  jardins 
doit  être  entièrement  couverte  de  plantes 
potagères  , foit  femées  , foit  replantées. 

Octobre. 


On  fait  des  tranchées  & on  creufe  des 
trous  pour  planter  les  arbres  dans  le  mois 
fuivant.  ( Vojej  la  Praiique  du  Jardinage  , 
'J'orne  I , pag.  151.) 

Depuis  le  premier  jour  de  ce  mois  jufqu’aa 
I O , on  feme  des  épinards  , afin  d’en  avoir 
aux  Rogations  , & le  dernier  cerfeuil  , 
pour  qu’il  leve  avant  les  fortes  gelées  & 
qu’il  grene  de  bonne  heure  l’année  fui  vante. 

On  feme  à l’abri  des  raves  qui  fcurni- 
roni  en  Novembre  & en  Décembre  juf* 
qu’aux  nouvelles  couches. 

Q 3 
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On  défait  les  couches  , on  met  à part 
le  terreau  & le  fumier  pourri. 

Vous  plantez  des  pois  verts  fur  des  cô- 
tières à quelque  bon  abri  , afin  qu’ils 
fleurifiènt  en  Avril  , & du  i 5 au  30  vous 
femez  des  mâches  pour  le  Carême. 

On  peut  cueillir  des  cardes  d’artichauts 
quinze  jours  ou  trois  femaines  après  les 
avoir  liées , fi  on  l’a  fait  en  Septembre. 

Du  25  au  30  on  feme  pour  replanter 
de  la  laitue  crêpe  pour  Janvier,  & de  la 
romaine  hâtive  pour  Avril. 

On  feme'  des  choux-fleurs  durs  qu’on 
repiquera  à l’abri  fans  cloche  , & cou  vers 
de  litiere  , pour  donner  en  Mai  fur  couche. 

On  plante  de  la  chicorée  pour  graine , 
& des  œilletons  d’artichauts  pour  le  prin- 
temps. 

On  coupe  les  montans  d’afperges  defti- 
nées  aux  couches. 

On  met  dans  le  fable  les  navets  , & la 
première  chicorée  fauvage  pour  blanchir. 

On  fait  des  meules  à champignons  en 
cave,  pour  l’hiver. 

On  couvre  de  litiere  foutenue  de  perches 
les  fraifiers  des  mois , pour  garantir  le  fruit 
de  la  gelée. 

On  plante  des  fraifiers , des  bordures  de 
buis , des  choux  blonds  &.  beaucoup  de  lai- 
tues hâtives  à de  bons  abris  à fix  pouces  les 
unes  des  autres. 

Pn  empaille  les  cai'dons  d’Efpagoe. 

i 

J 
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Au  I 5 vous  cueillerez  les  poires  d'hiver  , 
& une  femaine  plus  tard  , les  pommes  & le 
bon-chrétien  d’hiver.  La  cueillette  des  fruits 
fera  retardée  de  quinze  jours  dans  les  années 
humides. 

Vers  ce  temps  il  faut  mettre  dans  la  ferre  , 
les  arbres  & arbrifîèaux  qui  craignent  la 
gelée,  comme  les  orangers,  myrtes,  lau- 
riers , rofiers , jafmins , en  lailîant  jufqu’aux 
gelées  les  portes  & les  fenêtres  ouvertes  du- 
rant le  jour , & les  fermant  le  foir. 

A la  fin  de  l’automne  on  lie  le  céleri  de 
deux  ou  trois  liens,  on  l’enleveen  motte  , 
& on  le  replante  de  plus  près , afin  de  le 
couvrir  plus  aifément  de  grand  fumier,  & ‘ 
de  le  faire  mieux  blanchir. 

Il  faut  pendant  ce  mois  , donner  le 
dernier  labour  aux  terres  fortes  &.  humides , 
foit  afin  de  faire  prendre  pour  ainfi  dire  , 
ces  fortes  de  terres,  de  maniéré  que  les  eaux 
de  l’hiver  ne  puiflentpas  fi  aifément  y pé- 
nétrer & qu’elles  coulent  vers  les  endroits 
qui  font  dans  une  fituation  plus  bafiè. 

On  feme  des  immortelles  pour  Juillet. 

* On  plante  des  oignons  de  jacinthes , de 
I tulipes  & de  narcifîès,  excepté  la  tubereufe 
\ & le  lis  blanc. 

i On  ferre  les  marcottes  d’œillets  , & on 
1 empote  les  giroflées. 

j On  tranfporte  les  fleurs  vivaces  , comme 
j juliennes,  feabieufes , croix-de-Jérufalem , 

» œillet  de  la  Chine , mignardife. 

1 Q 4 
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Novembre. 


Dans  les  terrains  fecs  ce  mois  eft  le  plus 
favorable  pour  planter  & tranfporter  les 
arbres.  On  émou/îe  les  vieux  , & on  fouille 
le  pied  de  ceux  qui  languifîent  pour  tailler 
leurs  grofîès  racines,  ôter  la  terre  ufée  , & 
y en  fubftituer  de  nouvelle.  ( Vqyei  ces 
differens  articles  dans  la  Pratique  du  Jar-> 
dinnge.  ) 

Dès  le  commencement  de  ce  mois , vous 
conduirez  de  grand  fumier  fec  dans  le  voi- 
finage,  des  chicorées,  artichauts,  céleri, 
poireaux  , racines  , pour  avoir  la  facilité 
de  le  répandre  promptement  fur  les  légumes 
qui  en  auront  befoin. 

Les  premières  couches  fe  font  en  ce 
mois  , on  y replante  les  laitues  femées  en 
Août  & Septembre  , & on  y repique  celles 
qui  ont  été  femées  dans  le  mois  d’Oélobre, 
pour  pommer  en  Janvier. 

On  feme  auffi  des  raves  pour  Janvier 
& Février  & on  plante  des  pois  dominé 
& michaux  dans  des  mannequins , pour 
paiïer  en  ferre  & hâter  fur  couche  5 ceux-ci 
îe  plantent  fur  des  cotieres  qu’on  terreaute 
de  gadoue  ou  de  fiente  de  pigeon  , & on 
les  couvre  durant  la  gelée  , afin  d’en  avoir 
des  premiers. 

On  plante  encore  des  laitues  d’hiver  ; 
celles  qui  font  plantées  à de  bons  abris. 
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feront  couvertes  durant  les  gelées  blanches, 
avec  de  la  paille  longue  bien  nette  , fur  la- 
quelle on  mettra  quelques  perches  de  lon- 
gueur , pour  que  le  vent  ne  la  dérange 
pas. 

On  laboure  les  artichauts  , on  les  bute 
& on  les  couvre  de  feuilles  , on  prépare 
leurs  couvertures  : avant  que  d’en  faire  ufage, 
il  faut  avoir  coupé  toutes  leurs  feuilles  j 
ils  relient  ainfi  cou\  erts  jufqu’à  la  mi-Mars, 
après  quoi  on  les  laboure. 

On  plante  de  la  vigne  qui  profite  plus 
que  celle  plantée  en  Février. 

Avant  les  gelées,  vous  lierez  & vous  bu- 
terez lès  cardons  d’Efpagne  , vous  achève- 
rez de  lier  les’chicorées , 8e  vous  les  couvri- 
rez , ainfi  que  celles  qui  ne  le  font  pas  5 
elles  blanchifiênr  toutes  également. 

On  coupe  les  montans  d’afperges  lorf- 
que  la  graine  eft  rouge , 8e  on  la  ferre  pour 
la  femer  au  printemps.  On  coupe  aulïï  les 
feuilles  de  cardons  deftinés  à grener  , 8e  on 
couvre  leurs  pieds  comme  ceux  des  arti- 
chauts. 

Dès  que  le  froid  commence  à fe  faire 
fentir  , il  faut  empailler  les  figuiers. 

On  planté  des  afperges,  de  l’ofeille  , de 
l’eftragon  , on  fait  des  couches  d’alperges, 
8e  on  en  rechaiifié  les  plants. 

Vous  replantez  dans  la  ferre , les  cardons, 
betteraves,  feorfoneres  , falfifis,  peifl  pour 
racines  , ciboules , chicorées  fauvagt  s pour 
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blanchir,  les  artichauts  avec  leurs  pommes, 
pour  fe  perfe(51ionner , & les  choux-fleurs 
afin  qu’ils  profitent. 

On  ferre  les  racines  d’hiver  par  une  belle 
Journée. 

On  laboure  les  carrés  vacans , & on  en 
fait  une  nouvelle  répartition  pour  l’année 
fuivante  , en  forte  qu’on  ne  remette  pas  les 
mêmes  légumes  dans  les  mêmes  planches. 
Les  haricots  font  exceptés  de  cette  réglé  ; 
replantés  dans  la  même  terre  , ils  y 
viennent  mieux  la  fécondé  année  que  la 
première. 

On  nettoie  & on  réchauffé  les  fraifiers , 
on  leve  les  topinambours  & les  patates. 

On  replante  en  motte  dans  des  tranchées 
au  nord  & les  uns  près  des  autres , les 
choux  pommés , dont  on  veut  avoir  de  la 
graine. 

On  faitune  couche  de  champignons  pour 
le  printemps. (Pratique  du  Jardinage,  7 om.il, 
page  343.  ) 

On  coupe  & on  terreaute  les  juliennes , 
& on  les.  marque  avec  de  petits  bâtons. 

On  plante  quelques  femi  - doubles , les 
ornithogalum  , & du  15  au  30  les  nar- 
ciffes  de  Conftantinople  & autres  en  terre 
légère. 

Décembre. 

Dès  le  commencement  de  ce  mois , vous 
pouvez  planter  les  pois  communs  &.  les  prç-^ 
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miers  pois  Suiffes  fur  des  ados  au  midi  , 
pour  en  avoir  en  Mai  , & des  pois  com- 
muns pour  le  premier  Juin. 

Les  pois  michaux  & dominé  fe  plantent 
en  terre  légère  & donnent  à la  fin  d’ Avril. 
On  commence  à planter  les  premiers 
I concombres  hâtifs  , & même  à femer  de  la 
laitue  ; dès  que  celle-ci  leve  , ils  font  en 
état  d’être  repiqués. 

La  feve  de  marais  le  plante  dans  ce  mois , 
elle  réfifte  à la  gelée  lorfqu’elle  eft  bien 
couverte  , & eft  plus  hâtive  de  quinze  jours. 

On  plante  du  céleri  en  terre  lèche  au  gros 
plantoir,  linon  on  le  couvre  de  fable  dans 
la  ferre. 

Vous  hafardez  un  petit  nombre  de  cloches 
de  melons  fur  la  même  couche  que  les  con- 
combres , ils  réuftîlîent  quelquefois. 

Le  fumier  des  couches  & des  réchauds 
qui  dans  le  mois  précédent  a fervi  à élever 
de  la  laitue  à couper  & à repiquer  , lè  re- 
tire actuellement  , & fert  aux  nouvelles 
couches,  en  le  mêlant  avec  autant  de  fumier 
neuf 

On  fait  germer  des  amandes  dans  des  man- 
nequins où  elles  font  placées  par  lit , toutes 
les  pointes  en  dedans  3 ces  lits  de  terreau 
ou  de  fable  ont  deux  pouces  d’épaifieur. 

On  fait  des  couches  à champignons  pour 
fournir  de  Juin  à Septembre. 

L’ofeille  coupée  à fleur  de  terre  tçr- 
reautée , dure  dix  à douze  ans. 

q 5 
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On  donne  une  derniere  charge  de  fu- 
suier  aux  artichauts  , elle  y refte  jufqu’en 
Avril , en  obfervant  de  découvrir  & de  re- 
couvrir leur  cœur. 

Si  l’hiver  eft  rude  , vous  couvrirez  vers 
3Voël  de  litiere  foutenue  fur  des  treillis  , 
les  pois  plantés  en  Novembre , & vous  les 
maintiendrez  droits  en  paflànt  de  la  paille 
entre  les  rang. 

Avant  les  fortes  gelées , on  taille  les  ar- 
bres en  builîon  , tandis  qu’ils  ne  font  point 
couverts  de  gréfil. 

On  enleve  les  carottes  pour  les  ferrer 
après  les  avoir  levées  , & lorfqu’elles  font 
eiîbrées  , on  les  arrange  fans  les  couvrir 
de  fable. 
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ha.  lettre  A indique  le  premier  volume  ; 

B indique  le  fécond. 

A 

I 

A BRICOT  ,*  différentes  efpeccs  d’abricots  ; B. 
î 5 ér  fiii'o. 

Abricotier  ; cet  arbre  ne  rcuiTit  pas  , greffé  fiir 
fon  propre  fauvageon  ; A.  6'..  L’amandier  eft  le 
fauvageon  fuilevjuel  il  réuffit  lemieuxi  A. 378, 
B.  56. 

Abris  de  différentes  fortes , néceffaircs  au  pêcherj 
A.  181  éP  [tii'v. 

Abfynthe  -,  fe  plante  en  Mars;  B.  344.  On  en  fait 
des  bordures  en  Avril  ; 347  /«i-u. 

Aconit,  fc  plante  en  Mars  ; B.  345. 

Agriculture  ; les  anciens  n’en  diflinguoient  pas 
les  differentes  branches  ; A.  6,  tüiiinrtnt  la 
diftraétion  a pu, s’en  faire;  8. 
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^il  i on  en  divife  les  gonfles  en  Février  , pour  les 
planter  J E.  341.  Et  en  Mars,  pour  graine  j 
345  > {46. 

Alaterne  ; fè  feme  en  Septembre  -,  B.  36^, 

Amandes  de  dilFérentes  elpeces  j B.  77.  On  les  feme 
en  Janvier  , pour  avoir  du  nouveau  plant  ; B. 
33  5.  En  Mars , on  met  en  terre  celles  qui  font 
germées  ; 346.  Maniéré  de  les  faire  germer  en 
Décembre  j 371. 

Amaranthe  ; fe  feme  en  Février;  B.  341.  En  Mai  j 
3 53.  Se  plante  eu  Septembre;  364, 

Amaratithotd'es  ; fe  feme  en  Mars  ; B.  345. 

Amcrette  3 fe  feme  en  Février  ; B.  341.  Et  en  Avril, 
349- 

Anémones  ; fe  plantent  en  Mars;  B.  345.  Se  lèvent 
en  Juin  : 556.  On  en  plante  en  Août,  pour  eu 
avoir  en  automne  & en  hiver;  361.  On  les 
marcotte  en  Septembre;  3^4  ; & on  feme  la 
graine  dans  le  même  mois  ; shti. 

différence  ertre  les  arbres  de  fruits  à pépin } 
& ceux  de  fruits  à noyau  ; A.  147  & 3 «rr.  En 
cjuoi  leur  taille  différé;  Z74  , iSi.Diversexpé- 
aiens  pour  les  former  & les  mettre  à fruit , 1^4. 
Moyen  de  rétablir  des  arbres  plantés  en  mau> 
vaifé  terre  149.  La  Qiiintinye  s’eft  trompé, 
en  difant  c]u’il  ne  faut  point  fumer  les  arbres  : 
A.  Z4.  Ceft  en  automne  qu’il  faut  le  faire  & 
non  pas  au  printemps;  355.  Moyens  de  mul- 
tiplier les  arbres  Sc  de  les  mettre  promptement 
à fruit  ou  en  coupe;  B.  316.  Temps  d’émbufler 
&:  d’échenillet  les  arbres;  B.  3 36. 

Arbres  en  buijfon  ; on  doit  les  tailler,  fumer  & 
labourer  au  mois  de  Janvier  ; B.  337. 

Arbres  fur  franc  ; moyen  de  les  mettre  à fruit  î 
A.  Kî?  ér  fniv. 

Arbres  ; voyez  l’article  du  Fecher,  aufli  les 
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articles , Greffe  , Plaies  des  arbres  , Pavate- 
ment , Transplantation. 

Arrofemens-,  fe  font  le  matin  au  printemps  & en 
automne;  B.  347.  L’été  ils  fe  font  le  (bit;  3 5 3. 
Arrofement  des  orangers  ; précautions  qu’on 
doit  y obferver  -,  B.  i j i. 

'Artichauts  ; on  ne  commence  à les  découvrir 
qu’en  Mars;  B.  341.  Façons  qu’on  leur  donne 
en  Avril;  347.  & ftti'v.  En  Mai  ; 3^0,  351. 
En  Juin  ; 3 54  En  Août  ; 3 <50.  EnSef- 

tembre  ; 363.  On  plante  les  œilletons  en  Oélo- 
bre  ; ^66.  Façons  qu’on  leur  donne  en  Novem- 
bre; 367  i^fuiv.  En  Décembre;  371. 

Afperges-,  fe  fement  en  Janvier,  pour  être  levées 
en  Mars;  B.  338.  On  en  feme  en  Février: 
foins  qu’ôn  donne  en  ce  mois  à celles  de  l’année 
précédente  ; 339,  341  & 34i.Les  carrés  d’af- 
perges  fe  plantent  en  Mars  , avec  du  plant  de 
deux  ans  ; 343 . En  Oélobre  on  coupe  les  mon- 
tansde  cellesquifortt  deflinéesaux  couches;  3 67. 
En  Novembre  , on  les  coupe,  lorfqpe  la  graine 
eft  rouge;  3 69.  Soins  que  les  afperges  deman- 
dent dans  ce  mois  ; ibtd. 

Aveline  \ efpece  de  noifette  ; B.  77. 

Auvent-,  efpece  d’auvent  pour  fuppléer  aux  pail- 
lalïbns;  A.  183, 

B 

ALOTIN-,  dedilFérentesefpeces  ; B.  19  198. 

fefeme en  Février;  B.  340,  & en  Mars, 

Î45- 

Bajilic  ; fe  feme  en  Février  , pour  repiquer  ; B. 
338. 

Beaurne  ; fe  feme  & fe  plante  en  Février;  B.  339, 

Belle-de-nuit  ; fe  feme  en  Avril  3 B.  349. 
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TSergamotte  ; moyen  de  mettre  à fruit  les  poiriers 
de  cette  efpece  ; A. 

Bergamotte  -,  de  différentes  efpeces;  B.  15)6. 
Bettera-ves  ; pour  grener  en  Septembre  , fe  replan-' 
tent  en  Février  ; B.  33^.  On  en  feme  la  graine 
en  Avril,  mais  dans  les  terres  froides , à lami- 
Mai ; & 55r,  Au  mois  d’Aout  on  coupe 

leurs  feuilles  j 3 

Bigarde -,  différentes  efpeces  ; B.  19S,  196,  ipg-. 
Bigarreau  j B,  ^ 5 . 

Bina:ge  ; doit  être  réitéré  tous  les  quinze  jours  ou 
trois  femaines  3 A.  3 50- 

Blanc  -,  maladie  des  arbres  ; fa  defcription  ; A.  40J 
ej"  fut'v.  Obfervations  fur  cette  maladie  ; 406’. 
Elle  eft  contagieufe  ; 407.  Ce  qui  l’occafîonne  ; 
408.  Elle  efl  différente  du  blanc  qui  prend  aux 
feuilles  pendant  les  chaleurs  ; 405.  Remedes 
contre  cette  maladie.  410  ju'tv, 
bU  de  Turquie -,  fê  feme  en  Avril;  B.  41 1. 

. Bois  > l’exploitatioh  des  bois,  efl  un  démembre- 
ment de  l’Agriculture  ; A.  9. 

Bois  mort  ; doit  être  fcié  , & coupé  jufqu’au  vif  5 

A.  ayi* 

Bois  taillis- -,  comment  ils  doivent  être  conduits; 

B.  ii<î. 

Botanique  ; les  jardins  de  Botanique  n’ont  été 
formés  que  fort  tard;  A.  16. 

Boudin  ; habile  Jardinier  de  Montreuil;  A 114 

& iî6. 

Boues  des  rues  ; efpece  d’engrais  ; A.  81. 

Bouillon  pour  les  arbres  attaqués  de  la  jauniffe  j 
A.  400. 

Bourrelet  -,  difformité  qui  furv/ent  aux  arbres  frui- 
tiers ; A.  361.  Ce  qui  l’occafionnc , moyens  de 
la  prévenir  ; 3^1. 

Bouture-,  moyen  de  multiplier  les  plantes;  B,  31^' 
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Boutures  des  melons;  B.  34V.  i! 

Boutures  naiflantes  du  pied  des  arbres  fruitiers  > il 
doivent  être  retranchées;  A.  3 5 3.  |l 

JS  runchcs  ; différentes  efpeces  de  branches  ; & ma-  i 
niere  de  les  gouverner  ; A 5;,  Trois  dallés  de 
branches  principales;  190.  Autres  branches  ; 195 
fuiv.  Moyens  d’opérer  la  diftribution  pro- 
portionnelle des  branches;  113  ^^fui'V. 

Branches  a bois , Branches  a fruit  ; Différence  dans  | 
la  configuration  des  parties  qui  les  compofent  ; j 
A.  40.  U/age  de  cette-  découverte;  moyen  de  1 

mettre  à fruit  les  branches  à bois  , & de  faire  j 

produire  du  bois  aux  arbres  qui  ne  donnent  que  | 
des  branches  à fruit  ; 4x. 

Branches  a fruit  ; le  pêcher  en  a de  trois  fortes  j 
A.  105  ej*  Juiv.  Il  faut  en  confèrvet  le  plus 
qu’on  peut  , & les  tailler  court  ; 170.  Ma- 
niéré de  convertir  les  gourmands  en  branches  r 
à fruit  ; 175. 

Branches-  crochets  ] A,  173 . Maniéré  de  les  gou- 
verner; 179  , 188  , 191,  Moyen  de  les  faire 
naître  à l’arbre  ; 277  & 193.  Il  faut  les  confer- 
ver  & les  tailler  court;  270. 

Branches  de  faux- bots  ; à quoi  on  les  reconnoîtj 
A.  1 5 s.  Comment  on  doit  les  gouverner; 

Moyen  de  les  éviter  ; 25^. 

Branches  folles  ou  ch/fonnes -,  A.  19^  , 107.  Leur 
origine;  ce  qu’on  doit  en  taire;  1^6,  28^ 

& 321. 

Branches  meres -,  il  ne  doit  y en  avoir  quedeux  ; 

A.  19c.  Manière  de  les  former;  195. 

Branches  montantes  defeendantes  ; A.  ipi  > 19^' 

Branches  perpendiculaires  à la  tige  , doivent  être 
retranchées  ; A.  19I  , 11 6.  On  s’en  fert  cepen- 
dant avec  avantage  , dans  certains  cas  ; 189. 

Branches  ; divers  expédiens,  peur  leur  fairedonner 
du  fruit;  A.  Z94  fuiv. 
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Efunches  éclatées  ou  caflees  ; moyens  de  les  rcta- 
blir  ; A.  144. 

Brindilles-,  à quoi  on  les  connoît  ; A.  104  , 135', 
Elles  ne  doivent  jamais  être  retianchées  ; 19  i, 
104  & lO^. 

gri/e-'uent  en  ufage  dans  le  Jardinage  ; A.  i8i. 

Brocolis  ; on  les  repique  en  Janvier  pnur  être 
plantés  en  Mars&  mangés  en  Mai  j B.  3 59. 

Brûlure  ; maladie  du  pêcher  ; A.  jSeî.  Ce  qui 
qui  l’occalionne  ; 387.  Elle  n’eft  point  pro- 
duite par  l’ardeur  du  foleil , mais  par  la  gelée 
3 8 9 ér  fuiv.  Remedes  contre  cette  maladie  ; 591 
jut'v. 

Brûlure ^\e  l’extrémité  des  branches;  fes  effets  , &c. 
A.  391.  Remede  contre  cette  maladie  j B.  177. 

Buijfon  ; maniéré  de  former  les  buiflons  & de  les 
mettre  à fruit  j A.  1^9  ^futv. 

c 


\yAMPAN ELLES  5 fe  fement  en  Septembre; 
B.  3(î4. 

Canal  dtreâ de  la  feve -,  il  doit  être  retranché  dans 
les  arbres  fruitiers;  A.  19). 

Canne  d’Inde  -,  fe  feme  en  février  ; B.  341. 

Câpre  ; B.  77. 

Capucines-,  fe  fement  en  Mars;  B.  141. 

Cardes  d'artichauts  -,  on  les  lie  en  Seplembre;  B. 

365  , & on  les  coupe  en  odobre  ; ^66. 

Cardes  de  poirée  blondes  ; fe  fement  en  Avril  ; B. 
\j  346.  Soins  qu’elles  demandent  ; 354.  Se  plan- 
^ tent  entre  les  rangs  d’artichauts;  ibid. 
i Cardo-ns  ;.  fe  fement  fous  cloche  en  Janvier  ; 
^ B.  3 37- 

M Cardons  d'Lfpagne  ; traité  particulier  de  la  culture 
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de  ce  légume  ; B.  ii8  futv.  On  plante 
les  premiers  en  Avril  , & les  féconds  en 
Mai;  B.  347  éf'  jniv.  On  les  empaille  en  Oc- 
tobre ; 3 6 6 , Soins  cju’ils  demandent  en  Novembre; 
368. 

Cavcttesy  on  en  feme  en  février;  B.  340.  Et  on 
replante  pour  gtener  en  Août  ; 341.  On  en 
feme  en  Mars  ; 343.  En  Avril  ; 347.  Au  mois 
d’Août  on  coupe  leurs  feuilles  pour  les  faire 
groûir  ; 3 60.  On  en  feme  en  Septembre . pour 
le  commencement  de  l’anrée  fuivante  ; 363. 
Comment  on  les  conferve  dans  la  ferre -,371. 

CaJ]ement desBranches  y opération  qui  n’eft  d'ufage 
ordinaire  que  pour  les  arbres  de  fruits  à pépin  ; 

A.  304.  Ses  avantages  ; 30^.  Raifon  de  cette 
opération;  307. 

Ca^ement  des  -bourgeons  , doit  être  fait  près 
des  fous  - yeux  ; 305.  Précautions  qu’il  faut 
y apporter;  3051  Réglés  à fuivre  dans 

le  cafTement  ; 3 ro. 

Cataplajmes  en  ufage  pour  les  arbres  ; A 139 
•fum.  voyez  Topiques. 

Cautere  à la  tige  , aux  branches  & aux  racines 
des  arbres:  A.  ii8.  Maniéré  de  le  pratiquer; 
2.19.  Ses  effets;  13  i..  Cautere  fur  les  ra- 

cines ; 195, 

cédrat  : différentes  efpeces,  B.  199. 

Celeri  long  ; on  le  repique  en  Janvier  pour  Juin  ; B. 
338, 3 4 8.  On  en  feme  en  Février;  339. Onen  feme 
en  Mars  , pour  le  mois  d’Août  ; 34?.  En  Avril  ; : 

347  • & en  Mai;  450.  On  le  lie  & on  le  bute 
en  Septembre  ; 364.  Façon  qu’on  lui  donne  i 
enOéiobre;  367.  En  décembre,  371. 

céleri- raiie  ; fe  repique  en  Mai  ; B.  3 5 i. 

Cerfeuil  -,  on  en  feme  en  Janvier;  B.  337.  EnFé-  ' 
vrier  ; , 341.  Sa  graine  fe  recueille  en  i 
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Juin:  On  en  femeenAoût,  -pourThiver; 

3^9,  360,  361.  Le  dernier  fe  feme  en  Octo- 
bre ; 366^. 

Cerifes  ; différentes  efpeces  de  eerifes  ; B.  54. 
Cerifiers , & autres  arbres  de  cette  efpece  en  ef- 
palier  -,  comment  on  doit  les  conduire  à la 
taille  & à rébourgeonnement^  A.  315.  fuiv. 
Leur  culture  ; B.  J4. 

champignons  ; détails  de  la  culture  de  cette  plante 
B.  143. 

Chancijfure  3 elle  eft  produite  par  de  véritables 
plantes;  A.  414. 

Chancres,  nés  de  la  gomme  3 A.  154  & 343. 
Chancres  des  orangers  ; ce  que  c’eft  : on  doit  y 
remédier  d’abord;  B.  180. 

Charbon  ; maniéré  de  l’employer  pour  écarter  les 
fourmis  ; B.  13. 

propre  à fertilifer  certaines  terres;  r43. 
Chajfelas , de  différentes  fortes  ; 3. 

Châtaigne  ; B.  7 8 . 

Châtaigner  ; fe  greffe  en  flûte  , au  mois  de  Mai  ; 
B.  351. 

chaux  ; Maniéré  de  l’employer  pour  détruire 
les  pucerons;  B.  ii. 

Chenilles-,  hiffoire  de  ces  infèéles  ; B.  17.  é^fuiv. 
Moyens  de  les  détruire  ; 19  ^ fuiv. 

Chervis  ; fe  femenr  par  rayons,  en  Février;  B.  340, 
On  coupe  & on  brûle  la  graine  de  la  première 
année;  3<î4. 

Chevelu  des  plantes,  doit  être  confervé  lorfqu’on 
plante  ; A.  1 59. 

Chicorée  blanche-,  on  la  repique  en  Janvier  pour 
la  Saint  - Jean,  B.  338.  On  en  feme  en  Fé- 
vrier & Mars:  pour  le  même  ten'ips  ; 340  , 341. 
On  plante  en  Mars  celle  de  Janvier  ; 344.  On 
£n  feme  & tranfplante  en  Avril  ; 346.  Ou  en 
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fême  en  Mai,  pour  blanchir  en  place,  & ctfC 
coupée  en  Juillet  ; 3 j i & 358.  On  en  (ème  en 
Août  pour  l’hiver;  361  , & on  lie  celle  qui 
e(l  plus  ancienne,  ibtd.  Soins  qu’elle  demande 
en  Septembre;  On  la  plante  en  Octobre 

pour  graine  ; 366.  En  Octobre  , on  met  la 

première  dans  le  fable  , pour  blanchir;  ibid. 
Soins  qu’elle  demande  en  Novembre;  I(i9. 
Chicorée  fau-t’age  ; fe  feme  en  Janvier  ; B,  337. 

En  Février;  339.  En  Avril  347-' 

Chicots  ; ce  que  c’eft  ; combien  ils  nuifent  à l’ar- 
bre où  on  les  laide  ; 150. 
choux  ; Ce,  repiquent  en  Janvier;  B.  333.  On  en 
lème  en  Février  ; 3 40,  339  , & on  replante 
ceux  femés  en  Août;  341.  On  lème  en  Mars 
pour  l’srriere - faifon  ; 341.  On  replante  ceux 
ïêmés  en  Novembre  , 344,  & ceux  deftinés  à 
grener;  345.  Soins  qu’ils  demandent  en  Mai  ; 
3^1.  En  Juin;  35^.  On  en  feme  en  Juillet  ; 
3 57  > 358.  On  commence  à en  planter  en  Juil- 
let pour  la  fin  de  l’automne  , Sc  le  commen- 
cement de  l’hiver  ; ibid.  On  en  feme  à la  fin 
d’Août  , pour  planter  apres  l’hivet  ; 361  ô’ 
fui'v.  En  Septembre  , on  replante  les  choux 
d’hiver;  36i,&:en  Oétobre  ; 3 6 y.  Soins  qu’ils 
demandent  en  Novembre  ; 369, 

Choifx  blonds  d’hiver  ; fe  fement  en  Juin  ; B. 
55^. 

choux-fleurs-,  traité  particulier  de  la  culture  de 
ce  légume;  B.  loi  fui'v.  jufqu'k  itj  ; (c 
repiquent  en  Janvier  , pour  erre  plantés  en 
Mars  & mangés  eu  Mai  ; 3^8  & 348.  & 
on  feme  en  Février;  33  t.  Ceux  femés  en  Oélo- 
bre  , fe  plantent  en  Février  , pour  être  replan- 
tés en  Avril  ; 340.  On  en  feme  en  Mars  , pour 
replanter  en  Mai  ; 3 41  ; & on  replante  ceux 

pour 
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pour  graine ■;  345.  E«  Mai,  on  replante  ceuc 
pour  Odobre  ; 351.  On  en  feme  en  Aoic  , 
que  l’on  repiquedans  desbacquets  dans  la  ferre; 

R.  3 ^ I,  On  lie  en  Septembre  ceux  dont  la  pomme 
commence  à fe  former  ; 5^5.  On  en  feme  en  Oc- 
tobre ; 367. 

Ciboule i on  en  feme  en  Février  pour  l’hiver;  B. 

3 39}  340-  On  la  plante  en  Juin  pour  l’hiver  ; 

3 5^.  On  peut  en  lemer  en  Juillet;  358.  En 
Août  ; 36Î. 

Ciboulette,  fe  plante  en  Mars;  B.  344, 
•C.'c<ïfr//i5f#?o>tde^plaies  : ce  que  c'efl  ; B-  99  ^ fuivl 
Comment  elle  fc  fait  dans  les  plantes  ; 100 
& futv. 

Cire  ; Tulage  de  la  cire  , blanche  ou  verte  , doit 
être  proferit  du  Jardinage  ; A.  2.4 1 . 

Citrons  ; dificrentes  efpeces  des  citrons  que  nous 
cultivons;  B.  190. 

Citrouilles , voyez  Potirons. 

Éi/éw/ï/;/e5  ; fe  plantent  en  Mars;  B.  345'. 

Cloches  pour  h-ater  la  végétation  ; leur  ulàgen’étoit 
pas  inconnu  aux  anciens  ; A.  17. 

Clccrues  ; maladie  du  pêcher  ; fa  delcription  ; A.  3 8 3 . 

. Obfcrvaticns  fur  ce  qui  la  produit , 5 84  fuiv. 
Gouvernement  des  arbres  attaqués  de  cette  ma- 
ladie ; 587  ü*  fuiv.  Remedes  pour  en  préve- 
nir les  fuites;  388  (ÿ'fuiv. 

Coin , efpece  de  fruit  ; B.  77. 

Coloquinte  ; manière  de  l’employer  contre  les  pu- 


cerons ; B.  10. 


Concombre  femés  en  Décembre  , fe  replantent  en 
Janvier;  B.  338.  On  en  feme  en  Janvier  ; 3.37. 
On  les  plante  en  Avril  348  & 349.  On  les 
. met  en  pleine  terre  en  Mai;  350.  On  en  feme 
la  giaine  en  pleine  terre,  à la  fin  de  Mai, 
peur  faire  des  cornichons & 3-^1.  Onplante 
^ Tome  11.  R 
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en  Déa-mbrc  les  nremurs  concombres  hâtifs  } 

3£z. 

Confonde  royale  ^ fe  feme  en  Février;  B.  341. 
Comr'efpalier  -,  pea  favorable  au  pêcher  ;A.  169  } 
mais  bm  pour  les  poiriers,  pruniers  , abri- 
cjtiers  & vigne  ; 170. 

Coquelicots  fe  l'ement  en  Septembre;  B.  16^. 

Corde  de  crin,  mife  au  corps  des  arbres  empêche 
les  infeétes  de  leur  nuire;  B.  30. 

Cormes  ; temps  de  les  femer  ; B.  33 
Cornichons , voyez  Concombres. 

Couches  chaudes  8c  Réchauds  ; l'invention  en  cfl: 
très- moderne  ; A.  15.  Maniéré  de  les  gou- 
verner ; 83. 

Couches-,  quel  fumier  on  prend  pour  celles  qu’on 
dreüe  tn  Février;  B.  341.  On  lesarrofeen  plein, 
tant  qu’il  n’y  a pas  de  fruit  noué  ; 347.  On 
les  défait  en  oâobre  567.  On  fait  les  nou- 
velles en  Novembre  ; 3 70. 

Couches  pour  les  melons  ; maniéré  de  les  drefïèr; 
B.  iji.  Couches  à champignons  ; détails  fur 
les  differentes  maniérés  de  les  drefler;  143. 

juinj.  Temps  dedteffer  les  couches  de  fumier 
chaud;  336.  Les  dernieres  meules  de  cham- 
pignons; 337. 

Coupe  défediueufe -,  et  (]ac  c’eft  ; A.  257  ét'  ftii'V. 
Avantages  d’une  coupe  régulière;  258. 

des  branches  , pour  les  mettre  à fruit; 
, A.  3 9<J.  Maniéré  de  la  faire  ; fes  effets;  197. 
ér  fuinj. 

Couronnes  impériales  , on  les  replante  en  Juillet  y 
après,  avoir  été  déchargées  de  leurs  cayeux  3 
B.  3 î9.  On  les  feme  en  Septembre  ; ^66. 
Coundieres  ; moyens  de  les  détruite  ; B.  J C fyfrti'V. 
CreJJon  ; on  en  feme  en  Janvier  ; B.  337.  En  Eé- 
Yiicri  339. 
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Crochets , voyez  Brmches  Crochets. 

Crotfer  les  branches  en  palilTant  ; ÜdifTcrentes 
occafions  où  cette  maniéré  cefle  d’être  vicieufe, 
& eft  néceflaire  ; A«  341  Ô"  fui'v. 

crojfettes  àe.  la  vigne,  voyez  Sarmens. 

Cueillette  des  fruits  ; précautions  qu’il  faut  y ap- 
porter j B.  45. 

Cyclamen  % fe  leve  en  Juin,  B.  35^.  fe  femc  ca 
Septembre;  36^. 

D 


J^lFONCEMENT  des  terres  ; A.  141 

Deux  moyens  d’y  fuppléer  ; 148.  Combien  le  dé- 
'<■  foncement  eft  néceflaire  ; 1 y t 6^  fuiv. 
"Démolitions  -,  efpece  d’engrais  ; A.  87. 

Déplanter  pour  replanter  en  même  place;  opéra- 
tion qui  réuflit  quelquefois  à mettre  les  arbres 
à fruit  ; A.  3 10. 

Déterfion  des  plaies  des  arbres  ; précautions  qu’on 
doit  y apporter  ; B.  95.  ép  fteiv. 

Dicte  , régime  que  l’on  doit  quelquefois  faire 
ibuffrir  aux  arbres  fruitiers  ; moyen  de  l’exé' 
cuter;  A.  n8. 


Ey*  U ; maniéré  d’employer  l’eau  à détruire  leS 
fourmilières  ; B. 

Ebotter  un  arbre  ; ce  que  c’eft;  A.  347. 
^bourgeonnement -,  Çon  utilité  & Tes  inconvéniensj 
A.  9 Z. Son  importance;  314.  Eflèniiel  au  pêcher; 
315.  Précautions  qu’il  faut  y apporter;  it.6. 
Temps  de  le  faire  j raifons  des  gens  de  Mon- 

R X 
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treuil  , qui  le  different  jufqu’au  mois  de  Juin  } 
3 r 6 eif*  fttiv.  On  doit  pallier  en  même  temps 
qu’on  ebourgeonne  ; 318.  On  ne  doit  jamais 
pincer,  mais  Ce  fetvir  de  la  demi  - fèrpette  , 
& couper  près  j 3 10  ^ /}ei'v.  Réglés  à fuivre 
dans  l’ébourgeounement  319  , 311 

Zhou.rgeonne7ner.t  des  orangers  ; réglés  qu’il  faut 
y observer  j B.  i ^ 5 ^ juiv.  Ebourgeonnement 
de  la  vigne;  305  ^fuiv. 

Echalote  , fe  plante  en  Mars  pour  grener  ; B.  344. 

Echelle  ; Ton  ul'age  eft  incommode  pour  le  palif- 
fage  ; &c.  A.  341.  Echelle  plus  commode  ; 341. 
On  doit  préférer  un  marche-pied;  343. 

Eclatement  des  arbres  ; moyens  d’y  remédier  ; B. 

1 1 1 fuiv. 

Eclater  les  gourmands;  utilité  de  cette  opération  5 
A.  303. 

EcHJJ'es  en  ufage  dans  le  Jardinage;  A 144  ép 

Ecobtit  , inllrument  d’agriculture  introduit  dans 
le  Jardinage  ; A.  13.  ' 

Effeuiller  les  arbres  ; avec  quelles  précautions  il 
faut  le  faire  ; B.  41. 

Elagueincnt  des  arbres  des  avenues  ; comment  il 
devroit  être  fait  ; B.  17  fuiv. 

Encaiffement  &:  demi- encailfement  des  orangersi 
précautionsqu’il  faut  y apporter  : B.  144 

E'ngraiscn  ufage  dans  le  Jardinage  ; A.  14  cj*  fuiv. 
Diftérens  engrais  & leurs  propriétés  ; 75 

^ fuiv. 

Epinards  ■,  temps  de  les  fe  ner  à la  volée  & pat 
rayons;  B.  339.0nenreme  peu  en  Juillet;  357, 
On  en  feme  en  .(Août  3 5^  , 360.  Ceux  pour  le 
carême  & pour  grener  fe  fement  en  Septem- 
bre ; 365  , & en  Oélobre;  166. 

Epine-vinette  ; B.  76. 

Ergets  -,  inconvénient  d’en  lailTer  fur  les  arbres  i 

A,  1^0., 
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Efc/trole  ; on  en  feme  en  Février  ; B.  335;, 

Jfpace  entre  les  tiges  des  arbres , doit  être  bien 
plus  confidérable  qu’on  ne  le  faitordinairementj 
A.  173. 

Zfpalters-,  différentes  méthodes  de  les  former  5 A. 
183  ^ fiii'V. 

Ijîragcn -,  temps  de  le  planter;  B.  J 40,  344. 
On  en  leve  les  vieilles  touffes  en  Avril  pour 
les  réparer  ; 347. 

Ztètemtm  à quelle  hauteur  les  arbres  doivent 
être  étêtés,  lorfqu’on  les  plante;  A.  175. 

Ztronfonn entent  des  aibres  , combien  il  eff  dan- 
gereux , B.  iû»7.  Cas  où  il  eft  nécefl'aire  ; 109. 

Ixpojitions  du  levant,  du  midi,  ^c,  A.  187. 

F 

"F ^VSS£S-  FLEURS  -,  ne  doivent  point  être 
retranchées  aux  melons  & autres  courges , B. 

»34- 

Fenoutl  ; fe  repique  en  Mai  , pour  blanchir , 
B.  3îf. 

Pewrer  qui  arrivent  aux  arbres,  A.  411  fuiv. 
Moyens  de  les  fermer,  411, 

Teu  ; maniéré  de  l’employer  pour  détruire  les  four- 
milières, B.  14. 

Feves  5 pour  en  avoir  de  hâtives , on  en  plants 
au  mois  de  janvier  , B.  336  , & en  Février, 

3 3^  > 341.  On  en  plante  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre , 361. 

Feuilles  ; leur  utilité  ; elles  doivent  être  confer- 
vées,  A.  312  (3'  fui'v.  Remedes  contre  le  dé- 
pouillement des  feuilles,  B.  177. 

Jeeetlles  des  plantes  ; qualités  de  cet  engrais  ;> 

A. 


/ 
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Tttnte  des  animaux  , employée  pour  engrais,  A. 
8i.  Fiente  de  pigeon  , de  poule,  &c.  87. 

T'tguts  de  differentes  efpeces  , B.  77  ô’ 

; comment  cet  arbre  doit  être  gouverné  , 
A.  3 z7.  Moyens  d’avancer  la  maturirc  & d’aug- 
menter la  grolffur  du  fruit  , 3 2.9  O'  fui'v. 
Temps  de  fevret  les  marcottes  du  figuier  , B. 
344.  Le  figuier  fe  greffe  en  flûte,  au  mois  de 
Mai,  35  t.  On  l’empaille  en  Novembre  , 3^0, 

Ileurtjlis  ; établilîcment  des  Jardiniers  Fleurilles , 
A.  1 4 cè’  /"wd;. 

Ileurs  ; elles  ont  été  recherchées  & cultivées  de 
tout  temps  , A 15. 

Fleurs  de  l’oranger  -,  Moyens  de  s’en  procurer  beau- 
coup , B.  170. 

Fourche  nouvellement  inventée  pour  le  Jardinage  , 
A.  iz. 

Fourmi  j la  fourmi  ne  fait  aucun  tort  aux  feuilles 
des  arbres  i elle  n’y  eft  attirée  que  parles  pu- 
cerons , qui  font  fa  pâture,  B.  3.  Expériences 
qui  le  prouvent  , ihid.  ^ fuiv.  Elle  ne  touche 
au  fruit  que  lorfqu’un  autre  animal  l’a  entamé , 
6.  Les  fourmis  font  beaucoup  de  tort  aux  ra- 
cines j différens  moyens  de  les  détruire , i z. 
Fourmis  jaunes  , Fourmis  des  bois, 
Moyens  de  détourner  les  fourmis  des  orangers, 

187. 

Fournitures  de  falade , fe  plante  en  Février , B, 

V 340. 

Fraifes  ; moyens  d’avoir  des  fraifes  ; en  Décem- 
bre & en  Janvier  , B.  363.  Comment  on  doit 
cueillir  les  fraifes,  157, 

B'/ïi/zm  ; comment  ils  le  reproduifent  , B.  148. 
Différentes  fortes , Z49 ,150.  Détails  de  la  cul- 
ture des  fraificts  ,151;  251.  Moyen  de  faire 
durer  les  fcaiûers  jafqu’à  huit  ans , 158.  So^ius 
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qu’ils  demandent  au  mois  d’Avtil,  348.  Au 
mois  de  Mai  ,551,  } 5 1.  En  Juin  , 3 5 6.  En 
Juillet  , 3^9.  En  Août,  361.  En  Oftebre , 365, 
En  Novembre,  370. 

Tritilaires , fe  Itvent  en  Juin  , B.  3 5^. 

Tntiterie  ; comment  elle  doit  être  difpofc* , B. 
47  y 48- 

Traits  -,  commiciit  on  rcnncît  cju’ils  font  murs , 
B.  44.  Précautions  c]u’il  faut  appoiter  pour  les 
cueillir,  45  , 4tî.Pfcut  les  tranfporter , fans  les 
froifTer , tbid.  Peur  les  conferver  , 47.  Fruits 
d’hiver  , 48 , 49.  Pourquoi  on  mange  fi  peu 
de  bons  fruits  à Paris , 51. 

Fumiers  ; différentes  fortes  de  fumiers  , & ma- 
niéré de  les  employer  , A.  81.  Fumier  de  che- 
val , tbid.  Fumier  de  mulet  & d’àne,  84.  Fu- 
mier de  vache,  ibid.  Fumier  de  bœuf  , 8j. 
Fumier  de  m.outon , ibid.  Fumier  de  porc,  86. 
Fumier  de  volaille  , 87.  Temps  de  charier  le 
fumier,  B.  3 3 y. 


G 

G"  ALE.  des  orangers  ; moyen  de  la  guérir , 
B.  l8o. 

Gazon  j différentes  fortes  de  gazons  propres  à 
faire  des  engrais  ; maniéré  de  les  employer , 
A.  76.  Il  dot  faire  la  bafe  de  toutes  les  plan- 
tations d’arbres,  145. 

Celée-,  comment  en  doit  gouverner  les  orangers 
qui  ont  gelé  B.  181. 

Géranium  , fe  plante  en  Mai , B.  3 y j.  * 

Gerçure  des  ntai  gers,  B.  179. 

Girardet  , habile  Jardinicr  .de  Bagnolct,  A.  n** 

Cirojlée',  fe  ftmc  en  Février  , B.  341  , &.  en  Mars  s 
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345.  On  en  fait  des  boutures  en  Avril,  34?, 
6c  on  en  feme  pour  l’année  fui  vante  , ihid.  On 
les  marcotte  en  Mai  , 3^  },  & mieux  en  Sep- 
tembre 3 365.  Se  feme  en  Septembre  , thid.On 
l’emporte  en  Oéiobre,3  69. 

Cotnme  -,  moyen  de  la  détourner , A.  114  , zxy.  On 
doit  ôter  la  vieille  gomme,  153  , 3jt.  La 
gomme  eft  une  des  maladies  da  pêcher,  375  > 
Caufes  de  cette  maladie  , 378.  Sesprérervatifs& 
fes  remedes , 380,  381. 

Corme  j maladie  particulière  au  pêcher;  A.  381, 

Courmnnds -,  c’eft  fur  les  gourmands  que  doit  être 
fondée  toute  l’économie  & la  difpofition  du  pê- 
cher, A.  15)0.  Ce  que  c’eft  que  les  gourmands; 
197 1 198.  Il  y en  a de  diffétenies  fortes;  à 
quoi  on  les  connoîr , ibid.  Méthode  de  les  gou- 
verner & d’en  rirer  avantage,  15? 9.  Inconvé- 
riens  du  retranchemerit  des  gourmands,  201 , 
203,  1 10.  Moyen  de  les  dompter  , 211,212, 
224.  Maniéré  de  convertit  les  gourmanrls  en 
branches  fruéiueufês  , 275  , Comment 
on  doit  les  traiter  à l’ébourgeonneraent  , 3 20. 
Gourmands  de  la  vigne  ; ufage  qu’on  peut  en 
faire;  moyen  de  les  éviter  3 B.  309. 

Craines  des  plantes  potagères  ; la  plupart  fe  re- 
cueillent au  mois  d’Août  , B.  361. 

Crejfe  ; elle  a été  connue  de  tout  temps  , A.  53, 
Comment  elle  a pu  être  découverte  , ElFets 
delà  greffe,  58.  Pourquoi  certains  fruits  o’ont 
pas  befoin  d’être  greffe-  , & que  quantité  de 
fruits  excellens  , ne  produifent  par  le»ts  fe- 
mences  que  de  mauvais  fruits , 59,  r-o.  Expé- 
riences qui  prouvent  que  les  femencesdes  meil- 
leurs fruits  mifes  en  terre,  en  produifent  ra- 
rement de  bons  , 6\.  Cependant  on  trouve 
quclque&is  par  ce  moyen  des  fruits  nott- 
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veaux , qui  font  excellens  , 65  & <^4.  Les 
greffes  faites  fur  le  fauvageon  de  l’efpece  , ne 
réufl’fTtnc  pas  bien,  63.  Celles  faites  fur  des 
arbres  non  analogues  , ne  reufTiflcnr  pas  non 
plus  , 65  , 66.  Eftet  que  produit  une  greffe 
réitérée  plufîeurs  fois  de  fuite,  en  pofant  tou- 
jours un  nouvel  écuffon  fur  la  derniere  greffe  . 
tbid.  Greffe  exécutée  en  fai  Tant  un  trou  avec 
une  vrille,  67.  Autre,  en  faifant  une  entaille 
profonde  avec  un  cifeau  , ibid.  Greffes  à re- 
bours , 68.  Ce  quec’efi-  que  la  greffe,  & com- 
bien il  )'  en  a d’elpeces  , A.  117.  Greffe  en 
fente  ou  en  poupée  , comment  elle  fc  pratique 
ibid.  Greffe  en  ccurcnne  , iip  , 130.  Greffe 
en  écuffon  de  deux  fortes  ; greffe  à oeil  pouf- 
fant & greffe  à œil  dormant , ibid.  Greffe  en 
flûte  ou  en  fifflet  , 131  Greffe  à emporte- 
piece , 131.  Greffe  en  approche,  133.  Greffe 
fur  les  racines  ; 134  Ilefî  indifférenr  de  quel 
côté  la  greffe  foit  placée,  lorfi]u’on  plante  un 
arbre  , 115.  Mais  elle  doit  être  élevée  de  quel- 
ques pouces  au- de  ffus  du  niveau  de  la  terre;  ibid. 
Maladies  qui  rcfultent  de  rengorgcment  de 
la  greffe,  370. 

Greffe  ; le  changement  de  greffe  dans  les  vieux 
arbres  , eft  le  plus  feuveut  inutile , A.  14.^  • 

Greffe  de  l’oranger;  B.  138  ^ Juiv.  Greffe  dç. 
la  vigne,  B.  303 

Grej^/r ; inftrumtnt  de  Jardinage;  A.  11. 

Grenade  ; efpece  de  fruit , B.  78. 

Griottes  y B.  55.  • 

H 

H AN  N ETON  ; dommage  que  le  ver  de  harr- 
neton  caufe  aux  plantes  , A.  3^8.  Moyen  de 
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le  détruire  ; jpp.  Il  perce  avec  plus  defacîllté  fa 
terre  plombée  , cjue  celle  qui  eft  remuée , 
tyg. 

Haricots-,  fe  plantent  en  Février,  B.  541.  Et  en 
Mars  , pour  être  mis  en  pleine  terre  en  Avrils 
341.  Moyen  d’en  avoir  dès  les  premiers  jours  de 
Mai  , 343.  On  les  coupe  alors  à fleur  de  terre, 
& ils  repouflent  de  nouvelles  tiges  , qui  don- 
nent en  Août  & en  Septembre  , 3 j i.  En  Juin  , 
on  en  plante  pour  l’automne  ,3^6.  Les  hari- 
cots viennent  mieux,  replantés  dans  la  même 
terre , 361, 

Haricots  de  couleur  , fe  plantent  en  Mai , B.  349  , 

jréliotrope-,  fe  plante  en  Mai  , B.  3^5. 

Hermaphrodite  -,  différentes  efpeces  d’orangers  , 
3-^3  » 3 

fi)fope  -,  on  en  fait  des  bordures  en  Avril , B.  147» 
On  le  plante  en  Septembre  ,3^5. 

I 


1 MMORTELLES  ; fe  fement  en  Septembre , 

36  5.Et  en  Oétobre,367. 

Incarnation  des  plaies  ; ce  que  c’eft , B.  9 y.  Com- 
ment ellefe  fait  dans  les  plantes  , 96  fuiv. 

Incitons  que  l’on  doit  faire  aux  arbres  ; en  cer- 
taines occafiors  , A.  111  Principalement 

pour  éviter  la  croiflance  du  bourrelet,  3^7. 

Iris-,  fe  leve  en  Juin  , B.  348.  Se  feme  en  Sep- 
tembre, 36,. 
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J A c e' E des  Indes,  felerne  en  Février,  B.  34T. 

Jacinthe  ; fe  replante  en  Mars  , B.  345.  Et  en 
Avril  , 348.  Se  leve  en  Juin  , ^<^6.  On  en 
plante  les  oignons  en  Odcbre  , 307. 

Jardinage  j objet  de  cet  art  , A.  i.  Il  réunit 
toutes  les  opérations  de  l’Agriculture  , z.  Eloge 
de  cet  art  , 5 fui'v.  Qiiand  il  a commencé  à 
être  réparé  des  autres  parties  de  l’Agriculture,  6. 
Son  état  chez  les  Anciens,  1 1.  Inftrumens  du 
Jardinage  chez  les  Anciens , 1 8.  Ceux  qui  font 
en  ufage  aujourd’hui,  19  ^ futaj.  Le  Jardinage 
coufidéré  du  côté  de  refprit,  zy.  Du  côté  de 
l’opération,  46. 

Jardinier-,  objet  de  Ton  travail,  A.  i.  En  quoi 
il  dilFere  de  celui  du  Laboureur  , z.  ^ ftdv. 
De  celui  du  Vigneron,  3 ^ fniv.  Son  deflçin 
dans  la  plantation  des  arbres  , 4.  Utilité  des 
obfervations  qu’il  peut  faite,  Différentes 
claffés  de  Jardiniers  , 1 1 é’  fui'v.  Qualités 
qu’un  bon  Jardinier  doit  avoir  du  côté  de  l’efr 
prit,  38^  Ses  occupations  ordinaires , 47. 

Jaidtns  d’ornement  -,  ils  font  de  toute  ancienneté, 
A.  18. 

Jardins  fruitiers  -,  quand  on  a commencé  à les 
former , A 1 1 ^ fu.'v. 

Jajmtns  -,  fe  greffent  en  approche  , au  mois  de 
Juillet;  B.  3^8. 

jaun/jO  - maladie  commune  à tous  les  végétaux, 

A.  397  Sadelcription  , 398.  Ses  caul'es , 399 
f i'v.  Rtmedes  contre  cette  ma.adie,  ibid. 

^ fui'v.  401. 

Jaunijfe  des  orangers.  Ses  caufes  & fes  remedes , 

B.  174. 

Jonquille  i fep'ante  en  Septembre,  B. 
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355- 

;'cette  fleur  fe  multiplie  en'  Mai  ; B.  3^5;. 
Se  feme  en  Septembre,  3^5.  On  la  coupe  & on 
la  texreaute  en  Novembre  , 360. 

L 


L .4bouR  -,  néceflîté  du  Labour  des. terres,  A.. 
é8.  Raifons  de  cette  nécelliié  , <>ÿ  éi'futv.  Les 
terres  doivent  être  femées  en  même  temps  qu’en 
donne  le  dernier  labour;  utilité  de  cette  mé- 
thode, 7t  ^ jttiv. 

Labour  des  vignes  ; t^mps  de  le  faire;  précau- 
tions qu’il  faut  y apporter  .B.  3 1 1 fuiv. 

Laboureur  ; objet  de  fon  travail  , difîétent  de  celui 
du  Jardinier , A.  i fui'V.  & 9.. 

Ijiiîues  ; leurs  efpeces.&  leurs  variétés  , B.  3 , 33,7, 

Note.  On  en  feme  &:  on  en  plante  dans  tous 
les  mois  de  l’année,.  Voyez  le  Manuel  du  Jardi- 
nier -,  depuis  la.  page  33.5  iufqu’à  la  fin. 

X,ambo:irdes -,  leur  deferiprion  , A.  2.03  & 13 
Elles  ne  doivent  jamais  être  retranchées , 104 
& 173,.  On  peut  feulement  les  caflér  par  le  bout  y 
pour  les  ménager,  2.88  & 330. 

lavande  -,  fe  plante  en.  Mars  ,.B.  343.  On  en  fait 
des  bordures  en  Avril  , 348. 

Lavures  de  vaifielle  , bonnes  contre  la  jaunifle 
des  arbres  , A 40 1. 

Lejn-e  des  arbres  : voyez  Blanc. 

Leroi  ou  Petit  - Loir-,,  animal  deflruélsar  des  jar- 
dins . B.  3 5. 

Limaces  grifes  ; infeélesqui  attaquent  les  pêches 
& les  brugnons  , B.  Et.  les  plantes  tendres, 

Ld'ma^ons  ; infedes  defiruébeurs  B.  15 

Limon  ; diffétentes  e.^eces  de  limons  (put 


DES  MATIERES.  557 

nous  cultivons  , B.  189  ^ fuiv. 
ii>7  î 198. 

Ljs  i fe  tranfplantent  en  Avril  y B.  348.  On  les. 
replante  en  Juillet  y après  les  avoir  déchargés 
de  leurs  cayeux  , 3,5:8. 

Ltfette  -y  infedes  cjui  détruit  les  bourgeons  des 
plantes  , B.  30  fuinj.  &c  iio. 

Laque  j palilfage  à la  loque  , fon  origine  , A. 
115.  Ses  avantages  , 184.  Préférable  à cehii 
où  on  fe  fcrt  du  jonc , 3 3 
Loupes  qui  croifTent  fur  les  arbres  ; d'ans  quelles 
circonftaiiçes  on  peut  les  couper,  A 360.. 

M 


Jri  y4CHES.  5 fe  fement  en  Août  , B.  3 ^o.  En 
Septembre  , 361.  En  Oélobce  , 365.. 

hlagdeleine  blp.ruhe  ; forte  de  pcche,  moyen  de  lui 
donner  de  la  couleur,  & d’en  relever  le  goût,. 
B.  41. 

Maladies  des  aibces  & leurs  remedes  , A 3^8, 

iàavnequm  y dangers  de  la  méthode  de  plante! 
en  mannequin,  A.  170.  Moyens,  de  les  éviter, 
’75- 

Maragers  j établilîèment  des  Jardiniers  maragers, 

A.  13. 

Marcotte  la  marcotte  eft  un  moyen  très-prompt 
de  multiplîetles  arbres  , comment  elle  doit  êrrc^ 
pratiquée,  B.  318  fui'v.  La  marcotte  des 
arbrilTtaux  fe  fait  en  Mars  , 344.  M^arcotte 
des  figuiers  , ibid. 

Marcotte)  de  vigne;  comment  elles  doivent  être- 
plantées  , B.  xy6  178  ô*  ftci'V. 

Alarguerites  , fe  plantent  en  Mats,  B.  341  > 
tranfplament  en  Avril , 343^* 
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l/larjolaine  ; on  en  foi  me  des  bordures  en  Anîl , 

B.  34^- 

î/lutîagon  t fe  leve  en  Juin,  B.  35^. 

Maturité  des  fruits-,  & principalement  des  pêchesj 
à quoi  on  la  connoît , B.  44  ô*  /ttiv. 

Meltfe-,  Ce  pk-nte  en  Mars  , B.  343. 

Mellarofa.  , efpece  d’orange,  B.  195  , 

Melon  ; de  quels  pays  ce  fruit  eft  originaire  , B. 
216.  Lifte  des  meilleures  efpeces  de  melons , 
217  ér  fui'v.  Pourquoi  il  eft  fi  difficile  d’avoir 
de  bons  melons  , 13c.  Comment  doivent  être 
dreffés  les  couches  & les  réchauds,  231.  Terre 
ccmpofée  , propre  aux  melons,  131  fuiv. 
Details  de  Ja  culture  des  m.elons  ,1342^  fuiv. 
Moyen  d’avoir  de  bonnes  graines  de  melons  t 
239* 

filtloniere  ; comment  elle  doit  être  conftruite  & 
dans  quelle  expofition  , B.  115  & fuiv. 

Membres  -,  voyez  Branches  montantes  (y  defce»’ 
dames. 

Meunier  ( le  ) ■ maladie  des  végétaux  ; voyez 
Blanc. 

Mignardifes  ; fe  plantent  en  Mars  , B.  345. 

Moineaux  ; moyen  de  garantir  les  cerifiets  , les 
figuiers  & les  raifins  de  leur  voracité  , B.  31. 

Montreuil  ; village  près  de  Paris  ; expofition  de 
Ja  méthode  que  les  habitans  de  ce  lieu  fuivent 
dans  la  prarique  du  Jardinage  , fes  avantages, 
A 9"'  S' fui'v.  jufe^u'à  110.  Leurs  jardins  par» 
tagés  par  des  enceii  tes  de  murs;  difpofition 
de  ces  murs  ,17g.  Leurs  paillaJfons  ,181.  Avan- 
tages de  la  méthode  des  gens  de  Montreuil 
dans  le  gouvernement  du  pêcher,  i 81  juiv. 
3'7 

Morelle  -,  efpece  de  cerife , B.  5 p. 

Mouche  > efpece  de  mouche  nuifibJe  aux  arbres» 
B.  ISÜ. 
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h^ûifches -,  qui  attaquent  les  fruits,  B.  31. 

Moujfe-,  fes  différentes  efpeces , A.  153.  Dommage 
qu  elles  caufent  aux  arbres , ibid.  Moyen  de  la. 
détruire,  1^4. 

Moujfes  -,  préparations  nécelfaires  pour  les  employer 
comme  engrais  , A.  75. 

Mufle  de  lion  ; fe  feme  en  Avril,  B,  348  ,&  en  fep- 
tembre , 3^5. 

Mnlot , pu  fouris  de  terre  , animal  nuifîble  aux  e& 
paliers  , B 3 î.  t'y  fuiv. 

Mûre  ; on  ne  mange  que  la  noire,  B.  76. 

Murs  i pour  les  el'paliers  ; comment  ils  doivent 
être  conftruits , A 179. 

Mufcats  de  différentes  fortes  , B.  77. 

Mufctpula-,  fe  plante  en  Avril,  B.  348.  Se  feme 
en  Septembre  , 365. 

Myrthes-,  fe  greffent  en  approche  au  mois  de  Juil- 
let , B.  358. 


N 


iV  ARCJSSES  ; on  en  recueille  la  graine  en  Juin  ; 
B.  3 5^.  On  plante  les  oignons  en  Septembre  j 
3S5  , Et  en  Oéfobre  ^371. 
linrcijfes  de  Conltantinople  , fe  plantent  eu  No- 
vembre, 365. 

iiAvcts-,  011  en  feme  , en  Février,  pour  le  com- 
mencement de  Mai , B.  j 3 8 , & en  Mats  , pour 
l’été;  34?.,  & on  replante  en  Mars , ceux  pour 
graine  , 344.  On  en  feme  en  Mai  , 3^7.  to 
Juillet , 3 ^o.  En  Août  , 360.  En  Ot^obte  oa 
les  met  dans  le  fable,  3615. 
navrer  les  Branches  -,  ce  que  c’eft  , A.  300  effet» 
de  cette  opération  , 301. 
ijtcjîe,  efpece  de  fruit,  B.  78* 
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îçielle  ; cette  fleur  fc  feme  en  Juillet , pour  être 
repiquée  & fleurir  l’année  fuivante  , B.  3 58. 
I^cix  i quelles  font  les  meilleures  , B.  78.  Temps 
d’en  ftmerpour  avoir  du  plant , J3^. 

O 


O EIJLLETS  ^ fe  fement  en  Février,  B.  34T. 
On  les  marcotte  en  Juillet  , 358  , & mieux 
en  Septembre,  365.  On  en  feme  en  Septem- 
bre, ihii. 

Oeillets  delà  Chine  ; fe  fement  en  Mars , B.  34t. 

Oeillets  d’dÿde  ; fe  fement  en  Mars,  B.  345.  & en 
Avril,  348. 

Oignon  ; on  en  feme  en  Février  , pour  lever  en. 
Novembre  , & repiquer  au  mois  de  Février, 
E-  338  5 3 35>-  On  plante  ceux  levés  en  Juin 
& en  Novembre,  qui  font  plus  hâtifs  que  ceux 
venus  de  graine  , 340.  Et  les  plus  beaux  con- 
fetvés  dans  la  ferre  , pour  porter  graine,  341» 
On  fem.e  en  Mars  ceux  qu’on  mange  en  Août , 
34i.Et  on  en  plante  aufli  pour  graine,  344, 
Ôn  l’éclaircit  en  Juin  , pour  replanter  en  No- 
vembre ou  en  Février  , 355.  On  en  feme  en 
Juillet  pour  repiquer  en  terre  forte  & paflèi 
l’hiver  ; B.  358.  Soins  que  les  oignons  de- 
mandent au  mois  d’ Août,  3 55.  Au  mois  de  Sep- 
tembre ,361. 

Oignons  d'Efingne  , fe  fement  en  Août  pour  levés 
en  Février  , B.  3 60. 

Onglets  y maniéré  de  les  éviter  , A.  3 î J fuiv.  Il 
faut  les  retrancher  aux  arbres  , mais  ils  foat 
néceffaires  à la  vigne,  B.  163  ^fui'v. 

Onguent  de  Saint-Fiacre  , B.  145. 

oranger  i d’où  cct  arbre  tire  fon  origine , B* 
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itj.  Facilité  de  le  cultiver,  ti6.  Serre  pouT 
les  orangers  , 12-7  6*  Moyens  dclever  les 
orangers  en  pleine  terre  ,119^  /uitj.  Terre 
propre  aux  orangers  ,131  ô’  /«w.  Grefte  de 
l’oranger  ,138^  fniv.  Maniéré  de  le  gouver- 
ner , 140.  EncaifTement  des  orangers  , 144. 
Demi  - encaifl'ement  , 148.  Arrolement  des 
orangers  , 151  Gouvernement  dans  la  ferre  , 
154.  Gouvernement  au  printemps  ,158 
fuiv.  Taille  de  l’oranger,  159.  Ebourgeon- 
nement , 166.  Fleurs  de  l’oranger,  169  ^ fuiv. 
Fruits  , 171,  Maladies  de  l’oranger  , & leur 
cure,  174,  DifFérens  ennemis  des  orangers  , 
1 8 i fuiv.  Lifte  des  orangers  que  nous  cul- 
tivons, 18^. 

Oranges-^  combien  elles  reftent  fur  l’arbre,  à quoi 
on  connoîr  qu’elles  font  mûres  , B.  173  Ç»iv. 
Quelles  font  les  meilleures  , 1^8. 
ontlle  d'ours , [on  en  recueille  la  graine  en  Juin  , 
B.  3j<,  On  la  feme  en  Septembre,  3^^. 
Orniîhogalum  j fe  fême  en  Septembre  , B.  3^  j.  Se 
plante  en  Novembre,  36t. 
ojetlle-,  fe  feme  en  Janvier,  B.  337.  En  Février, 
338.  Se  plante  en  Mars,  343.  Se  replante  par 
touffes  en  Avril  , 346.  Se  feme  en  Août,  360. 
On  la  coupe  & on  la  terreaute  en  Décembre, 
3<?3. 


I A I Ll./tssoNS  , ne  doivent  point  être  pofes 
immédiatement  fur  les  arbres,  A.  18  i.  Pail- 
lalfons  de  Montreuil , ihid.  Au'vens  qui  peuvent 
les  fuppleer , 183. 

1 Falijfage  des  arbres  , fon  utilité  , & fes  avanra- 
: ges  , A.  3?  i.  SoQ  ufage  eft  moderne , *?  î & i ‘ 1 * 
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Taltjfag<çx\  différentes  maniérés  de  l’exc- 

cuter , A.  184.  F.n  c)uoi  confifte  l’art  du  pa- 
liffage  , 315.  Paliffage  d’hiver  , Paliffage  d’été, 
330,  Les  arbres  en  efpalitr  ne  produilent  c]ue 
des  côtes  ; on  doit  leur  donner  beaucoup  d’éten- 
due , ibid.  fuiv.  Réglés  du  paliffage,  331. 
Ses  avantages  , 333  fuiv.  Modèle  d’un 
paliffage  bien  exécuté  , tbid.  Méthode  (]u’il 
faut  luivre  , 3 3 4-  Paliffage  à la  locjiie,  préfé- 
rable à celui  fait  avec  le  jonc,  336  ^ fui-v. 
Fnmpclmdes  j différentes  efpeces  d’orangers , B. 
19^  , zoo. 

Tanais -,  fê  lèment  en  Mars,  B.  342  , 8c  fe  re- 
plantent pour  grener,  344.  On  en  feme  en  Avril , 
347.  On  coupe  leur  fane  en  Août,  359.  On  en 
feme  en  Septembre  pour  le  commencement  de 
l’année  fuivante,  363, 

T eijfe-'velours  -,  fe  fement  en  Mars  ; B.  345. 
Tafieurs  ; leur  état  diftingué  dès  les  premi«s 
temps  , de  celui  des  laboureurs,  A.  9. 

Fa'uots  , Ce  fement  en  Septembre  , 356, 
jèche;  ce  fruit  n’eft  connu  dans  fa  bonté  , que 
depuis  environ  deuslîecles  , A.  iiz.  Comment 
il  a été  perfedionne  > 113  & 135.  Différen- 
tes efpeces  de  pêches  , B.  36.  Moyens  de  fe 
procurer  de  bonnes  pêches  en  plein  vent  , 38. 
Soins  qu’on  doit  prendre  des  pêches  fur  l’arbre, 

39.  Moyen  de  leur  donner  un  beau  varmillcn , 

40.  Pêches  tardives  , moyen  d’en  relever  le 
goût,  41.  Deffns  qu’on  peut  empreindre  fur 
les  pêches,  4{.  A quoi  on  connoît  la  matu- 
rité des  pêches  , 44.  Précautions  qu’on  doit 
apporter  pour  les  cueillir  43.  Pour  les  tranfpor- 
ter  , 46.  Pour  les  confèrver  , ibid.  Qualités  que 
doit  avoir  une  bonne  pêche  , 5 z.  Catalogue  dej 
différentes  e fpeces  de  pêches , j 
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Tuhers -,  la  méthode  de  conduire  cet  arbre,  pro- 
pofce  par  la  Qatntinye,  eft  très  - mauvaife  , & 
celle  des  gens  de  Montreuil  eft  la  meilleure  , 
A.  1 1 Z.  De'cription  du  pêcher  , Ton  origine  , 
III.  Ce  qui  arrive,  quand  on  néglige  de  le 
tailler,  iiz.  A combien  d’accidens  il  eft  fujet 
dans  nos  climats  , 113.  Comment  noue  fon 
fruit  ; 1 14.  Sa  fécondité  , thid.  ^ fni'v.  Sa 
délicatefle  , 1 15.  C’eft  par  l’impéritie  des  Jar- 
diniers, qu’il  périt  promptement,  iz6.  Quelle 
forte  de  greffe  & quelle  forte  de  fauvageons 
conviennent  au  pêcher  ; 134.  On  doit  préférer 
l’amandier,  135.  Comment  il  doit  être  con- 
duit dans  les  pépinières  , tbid.  ^ Terres 
propres  au  pêcher,  141.  Moyens  de  corriger 
celles  qui  ne  lui  conviennent  point,  141  Pré- 
cautions à oblcrver  pour  le  planter  i î3  , fmv. 
On  ne  doit  point  planter  de  vignes  entre  les 
pêchers  ; on  peut  feulement  placer  un  pommier 
ou  un  poirier  entre  chaque  tige  , 1 5 Suite 
des  précautions  dans  la  plantation.  Soin  des 
racines  , 157  finv.  On  ne  doit  jamais  ar- 
racher , i6z.  Le  pêcher  doit  être  planté  plus 
ou  moins  avant,  fuivant  la  qualité  des  terres > 
1^3  , ou  la  nature  du  fauvageon  , ibid.  Il  doit 
toujours  y avoir  un  pied  de  diftance  entre  le 
mur  &:  l’arbre  , 164.  Inconvéniens  de  la  mé- 
thode contraire,  ï6<j  ^ fuinj.  Le  pêcher  réuftît 
mieux  en  efpalier  qu'en  contr’e^palier,en  buil^ 
Ion  ou  en  plein  vent,  169.  Les  tiges  doivent 
être  efpacées  de  neuf  pieds  dans  les  terres  mai- 
gres , & davantage  dans  ies  bonnes  , i'  î.  Au- 
tres précautions  à obferver  dans  la  plantation , 
174  ^ fuiv.  A quelle  hauteur  la  tête  doit 
être  rognée  , 17^,  Abris  néceffaires  au  pêcher  , 
177.  Différentes  fortes  de  treillages  , 184.  L’cj:- 
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pofirion  la  plus  favorable , efl  celle  Ha  îcvanr , 
i8^.  Soins  qu’il  demande  au  midi,  187.  Au 
couchant , Méthode  de  le  forincr , 188. 
Comment  il  doit  être  conduit  dans  fa  fécondé 
année  , icy.  Gouvernement  dans  la  troifieme 
année,  209  /hiv.  Dans  la  quatrième  113. 
Temps  de  l’âge  forme  des  aibres  , 147.  Dans 
nos  climats,  le  pêcher  ne  doit-être  taillé  qu’au 
printemps  ; inconvéniens  de  la  taille  faire  en 
hiver,  2. ^ fftiv.  Voyez  Taille.  Il  ne  doit 
être  taillé  qu’une  fois  au  printemps*,  1^4.  Né- 
ceflité  de  l’ébourgeonnement  ,315.  Le  pa- 
li/Tage  ,332.  Moyens  de  renouveler  les  vieux 
pêchers,  343  Le  pêcher  doit  être  furné, 

334.  Pourquoi  les  vieux  pêchers  fe  mettent 
plus  à fruit  qu’à  bois,  355.  Défauts  naturels 
du  pêcher  ; rem.edes  qu’on  peut  y apporter  , 
3S9  & Ses  maladies  367  é* /«<'!'• 

Techer  nain  , B.  6 1. 

Tèchtr  en  plein  - 'vent , doit  être  taillé  , & même 
plufieurs  fois  , A.  13»  i. 

Penfées , fe  fement  en  Ma:i  , B.  333. 

Pépin,  habile  Jardinier  de  Montreuil,  A.  113. 

Pépinières  ; moyen  d’en  former  use  ; comment 
on  doit  la  gouverner,  A.  138  ^fut'v, 

Pépiniénfies  ; comment  fe  font  établis  les  Jardi- 
niers pépiniériftes  , A.  13.  Ils  plantent  trop 
dru  , I i6  8c  Uz. 

Perce-oreilles  -,  infeéles  nuifibles  î moyens  de  les 
détruire  , B.  14  & 188. 

Perchées  ; ce  que  c’eff  , B.  285.  Avantages  qu’elles 
procurent,  287.  Maniérés  de  mettre  les  an- 
ciennes vignes  en  perchées,  18^. 

Perfil  ; on  en  feme  en  Janvier  , pour  en  avoir 
en  Mars  , B.  3 57.  En  Février  , 341.  En  Mars, 
342.  On  le  coupe  en  Septembre,  pour  en  avoir 
CO  automnes  en  hiver,  3^4. 
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Vieds- ^alouette  , fe  plantent  en  Mafs  , B.  î4î. 

Se  fement  en  Septembre,  3^5. 

Timprenelle  ; on  en  feme  & on  en  plante  en  Fé- 
. vrier  B.  338,  340,  En  Mars  , 341.  , -344.  üa 
en  femeen  Juillet , pour  planter  en  Mars  , 3^8. 
Fimement  j on  ne  doit  jamais  pincer  les  branches- 
des  arbres,  fur  - tout  celles  du  pêcher , A.  190  , 
Z03  , U O.  Plantes  c]u’il  eft  utile  de  pincer, 
154.  Voyez  Caffement  des  branches. 

Pifiache  ; efpece  de  fruit;  B.  78. 

Fi'voines-,  fe  plantent  en  Mars,  B.  345. 

Pruot -,  on  nedoit  jamais  le  retrancher  aux  plantes 
pivotentes  , A,  157.  Erreur  d’un  Naturalifte 
moderne  fur  ce  fujet,  158,  On  peut  le  cour- 
ber , lorfqu’on  craint  qu’il  ne  rencontre  trop 
tôt  le  tuf,  1^4.  Expériences  qui  prouvent  qu’il 
ne  doit  jamais  être  retranché,  B.  iii. 
plates  des  arbres  , ne  doivent  point  être  négli- 
gées, A.  2.46.  Remedes  contre  les  vieilles  plaies 
non- recouvertes , 354.  Rapport 

des  plaies  des  arbres  avec  celles  qui  arrivent 
aux  animaux  , B.  81.  Ce  qui  les  occafionne , 
8i  ^ /«i-u.  Cinq  époquesdes  plaies  des  arbres, 
84.  Dift'érentes  efpeces  de  plaies , 85..  Saigne- 
ment , 88.  Suppuration,  89.  Déteriîon  , 93. 
Incarnation  , 96.  Cicattifation  , 99,  Temps  de 
la  guérifon  des  plaies  -des  arbres,  104.  Si  les. 
arbres  profitent  pendant  la  durée  des  plaies 
graves,  105.  Maniérés  de  rraiter  les  plaies  par 
éclatement,  110.  Si  des  parties  féparées  peu- 
vent être  réunies  , 1 iz  fuiv.  Plaies  des  ra- 
cines, 119.  Plaies  des  orangers,  141.  . 

plantation  ; précautions  à obfervcr  pour  la  planta- 
tion des  arbres  , A.  i ji  , 161.  Moyens  de  re- 
médier à une  plantation  trop  drue , *. 

344- 
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Tlantes -,  comment  elles  fè  nourriirent , A.  14®. 

Vlatras  battus  ; voyez  Châtrée, 

Fcireaux  ; on  en  feme  en  Février  , B.  338.  Ea- 
Mars,  pour  le  repii]ucr  pour  l'hiver,  343.  On 
replante  celui  deflinc  à grener  , 344.  Soins  qu’il 
demande  en  Juin  , 34^?. 

friréc  ; fe  lême  en  Mars  , & on  en  coupe  les  feuilles 
à uiefure  qu’elles  repoullènt , B 3 41.  On  la  re- 
plante en- Mai  3^1.  On  la  coupe  en  Septembre  , 
pour  la  faire  repoulfer , 364. 

Toires -,  dilFérens  moyens  de  les  conferver,  B.  4^, 
Catalogue  des  meilleures  efpeces  de  poires  , 
6^.  Poires  d’été,  ibid.  Poires  d’automne,  6%. 
Poires  d’hiver  ,71  fuiv.  Poires  à cuire  , 
73- 

Jfûirier-,  terre  qui  lui  eft  le  plus  favorable,  A. 
141  & B.  64.  Sauvageon  fur  lequel  il  réuflît 
mieux  ,B.  6^ 

Toiriers  & Vammiers  j moyens  de  les  mettre  à f uit , 
A,  iii,  , »3S  , 165,  313.  On  diftin- 
gue  dans  ces  arbres  , cinq  fortes  de  branches, 
comment  on  doit  les  traiter  à la  taille , 184 
tèf'fui'v. 

To:si  plantés  en  Novembre  & Décembre  , B.  3^9, 
& 360.  Doivent  être  couverts  à l’approche  des 
plées  ,334, 

Fa  fs  communs -,  le  plantent  en  Février,  B.  339  > 
341.  Et  en  Mars  , 341.  En  Juin,  35^.  Les 
derniers  fe  plantent  en  Juillet,  357.  On  peut 
en  planter  au  commencement  de  Décembre , 

Fais  hâtifs  ; le  fèment  en  Février  , B.  338.  On 

• Jes' pince  en  Avril,  348.  On  en  feme  en  Oéto- 
bre  ,366. 

iLois  michaux  ; fe  plantent  en  Février  , pour  erre 
replantés  en  Mars,  B.  338.  Ceux  lemés  en 
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Novembre,  fe  rament  en  Mars,  Î44.  On  en 
(ême  en  Août , qui  fe  mangent  en  Octobre  , 
& jufqu’à  la  Saint  - Martin  , 360,  & en  Sep- 

. tembre  , dans  des  mannequins,  360.  Ain  fi  qu’en 
Novembre,  366.  Et  en  Décembre , 567. 

Pomme-,  lifte  des  difFéten  tes  efpeces  de  pommes , 
B.  76. 

Pomme  d’amour,  pomme  d'Ethiopie  , pomme  dorée , 
.ft  ferrent  en  Février,  B 34r. 

Pomme  de  terre  , fe  Cerne  en  Mars,  B.  341.  1 

Pommier j terrain  & greffe  qui  lui  conviennent, 
B.  75 

Pommier  d’Adam  , efpece  d’oranger  , B.  1^6  , 
158. 

de  différentes  efpeces,  B.  195  , 198. 

Potiron  , fe  feme  en  Mars  , B.  341.  Se  plante  en 
Avril,  348.  Se  met  en  pleine  terre  en  Mai , 

350,351. 

Poudre  k tirer  , maniéré  de  l’employer  pour  dé- 
truire des  fourmilières  , B.  Ï4. 

Pourpier-,  on  en  lème  en  Janvier  , B,  337.  En  Fé- 
vrier, 338.  En  Mars,  343,  Au  mois  de  Mai, 
on  le  feme  en  pleine  terre,  3 50. 

Prune  -,  catalogue  des  meilleures  efpeces  de  prunes , 
B.tfj. 

prunier  -,  gouvernement  de  cet  arbre,  B.  <5i. 

Pucerons  -,  ce  font  ces  inleétes  qui  font  aux  arbres 
tout  !e  mal  qu’on  attribue  aux  fourmis,  B.  3, 
Expériences  qui  le  prouvent,  4 ^ fuiv.  Hif- 
toire  des  pucerons;  leur  durée,  leur  multipli- 
cation , &c.  6 dr  /«i'U.  Différ-ens  remedes  contre 
les  pucerons,  9 ^fuiv.  Moyens  plus  éprouvés, 
1 1 ^ fuiv. 

'■  Pucerons  des  orangers  ; moyen  de  les  détruire 
184. 

\.punaifes  àt  deux  efpeces  , cotuaucs  dans  le  Jardi-? 

j 
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nage , B.  1 Defcription  de  la  greffe  efpece  , 
ibid.  Pcfciiption  de  la  petite,  1 8.  Dom- 

mage qu’elle  caufe  , i 8 . Ses  coques , 19  /y'  fuiv. 
Moyens  de  la  détruire  , lo  fui'v.  Punaifes 
de  l’oranger  -,  moyen  de  les  détruire,  i8j. 

Q 


VARANTAiNE-,  Te  Teme  en  Mars  7 
340. 


R 


R 


A c J N E s lotfqu’on  plante  un  arbre  , on 
I •doit  fonder  toutes  fes  racines  , & fuppri- 
mer  celles  qui  font  entièrement  défeétueufes  , 
V îaccoutcir  celles  qui  font  caffées  ou  tendues,  A. 
157.  Conferver  foigneufement  les  pivots 

• Conlèrver  les  bonnes  racines  dans  toute  leur 
, longueur,  & ne  le  rafraîchir  que  de  répailfeur 

d’une  ligne,  158.  Ne  point  toucher  au  che- 
t velu  , 159  Faire  fa  coupe  par  deifous  , & en 
bec  de  flûte  , t 60.  Obferver  la  pufltion  des  ra- 
cinesVl’/W.  1^  fiiiv.  Renouvellement  des  racines, 
«•  3 54.  Maladies  des  racines  , 374  > 3 9j>  & 4!  3. 

• Plaies  des  racines , B.  1 19.  Combien  il  eft  impor- 
- tant  de  conferver  les  racines  , B.  z8o. 

Racines  d’hiver  , fc  fement  en  Novembre  , B. 

^61.  ' 

'Rudis  3 on  en  feme  en  Février,  B.  338.  En  Mars 
fe  fement  en  place  , 341.  Radis  noirs  y 354. 
( Gros  Radis  blancs  -,  fe  fement  en  Septembre, 
3<îi. 

Raiforts-,  on  en  fèmeen  Février , B.  338. 

Rais 
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jRrt«  ou  'Rayons , fcellés  au  chapperon  des  murs  > 
pour  y placer  des  paillaffons,  A.  i}^ü. 

Raifin  ■,  moyens  de  le  conferver  5 B-  50.  De  lui 
faire  reprendre  fa  fraîcheur,  51.  Différentes 
efpeces  deraifîns,  79.  Moyen  d’avoir  des  raifîns , 
plus  gros,  plus  hâtifs  & meilleurs  >513. 
Ravalement  & Rapprochement  des  vieux  arbres , efl 
le  plus  fouvent  inutile , A.  19.  Inconvénient  de 
la  pratique  ordinaire  qu’on  y fuit,  347.  Pré- 
cautions qu’on  doit  apporter  dans  ces  opéra- 
tions , 349  fttiv. 

Raves  j méthode  pour  en  avoir  dans  les  plus 
fortes  gelées,  B.  337.00  en  feme  en  Février , 

3 3 8. En  Mars  on  les  lèmeen  place,  341.  Moyen 
d’en  avoir  très  - promptement  en  été,  354.  En 
Août , on  en  feme  pour  l’automne  ,359,  î^o, 
& en  Oélobre  , pour  Novembre  & Décembre  , 
364.  En  Novembre  , pour  Janvier  & Février, 

Réchaats , pour  les  couches  à Melonj  quand  & 
comment  il  faut  les  faire,  B.  13  t. 

Réga-,  efpece  d’orange  , B.  193. 

Reine  - Marguerite , fe  feme  en  Mars,  B.  344;  Sc 
en  Avril , 349. 

Rejetons , qui  pouffent  du  pied  des  arbres,  peuvent 
fervir  à les  multiplier,  B.  316. 

Renoncules  & femt-  doubles  , fe  fëment  en  Février, 
B.  341  , & en  Mars  , 34^.  On  en  recueille  la 
graine  en  Juin,  35^,  On  la  feme  en  Septem- 
bre ,565,  On  en  plante  en  Novembre,  37*. 
Recéda-,  fe  feme  en  Avril , B.  348. 

Refiaurant  pour  les  orangers  Ibrtant  de  la  ferre 
B.  138. 

Riche  dépouillé-,  efpece  d’oranger  j B.  194, 10®* 
Rjomarin , fe  plante  en  Mars,  B.  343. 

Tome  ij. 


i 
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Rnjiers -,  fè  greffent  en  approche  , au  moisdejuilr 
let , B.  358. 

Rouille  ; maladie  ordinaire  aux  arbres  de  fruits  à 
pépin  ; comment  elle  fe  forme  , A.  401.  Deux 
lottes  de  rouilles  ; leurs  caufes , 403  ô»  fui-v. 
404  ^ Jui'v.  Ce  cjui  donne  la  rouille  aux  légu- 
mes , 40  ^ . 

Rouille  des  orangers;  ce  que  c’èfl , remede  qu’il  y 
faut  apporter , B.  1 80. 

j on  en  fait  des  bordures  en  Avril , B.  348. 

S 


O A BLE  ; efpece  de  fable  qui  convient  pour  amé- 
liorer les  terres , A.  144. 

S/ïirgwée  que  l’on  doit  faire  aux  racines  & aux  bran- 
ches des  arbres  en  certaines  occafions  ; maniéré 
de  l’opérer  ; A.  xi3  ^ fuiv.  Cas  où  elle  eft  iié- 
cefTaire  ; & 41 3, 

Saignement  des  plaies  faites  aux  plantes;  B 87. 

Sainfoin  d’Efpagne , fe  feme  en  Juillet,  pour  fleu- 
rir l’année  luivante,  B.  355?. 

Salfifixhlzncs  & noirs,  leur  culture  ; B.  347.  On 
enfèmeau  mois  d’Août,  361. 

Sariette -,  fè  feme  en  Avril,  B.  347. 

Sarmens  pour  renouveller  la  vitrne,  B.  i8i 

Sauge,  fe  plante  en  Mars  , B.  343.  On  en  fait  dej 
bordures  en  Avril  ,348, 

Sauterelles  'vertes  à couteau  . infeéie  , B.  31. 

■Scabieufe  , fe  feme  en  Mai , B.  3 5 1.  & en  Septent- 
bre  3<jy. 

Scarification  ; opération  quelquefois  néceflaire  aux 
arbres;  fes  effets;  maniéré  de  l’exécuter,  A.  134. 

Scies  a main  pour  le  Jardinage  , A.  2.1,  ibid.  ^ 
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Scorfonere  : voyez  Salffix, 

Serpettes  de  diftérentes  fortes,  A.  10  ^ fuiv.  Ma- 
niéré de  s’en  fetvlr , 1 1. 

Serre  pour  les  orangers;  comment  elle  doit  êfre 
conftruite  , B.  » 17  ^ fuinj.  Serre  pour  des  oran- 
gers en  pleine  terre,  iz8  ér  ftti'v.  Gouverne- 
ment des  orangers  dans  la  lèrre  , 154.  Moyens 
d’échauffer  la  ferre , 1^6. 

Shade/och  -,  efpece  d’orange,  B.  19  î , aoi. 

Soucis  , fe  femenc  en  Avril  , B.  3^4  , & en  Mai, 

Soufre-,  maniéré  de  l’employer  pour  détuire  les  pu- 
cerons, B.  9.  Pour  détruire  les  fourmilières  , 11. 

Stdticées  , fe  plantent  en  Mars  ,B.  345, 

Suppuration  des  plaies  faites  aux  plantes  ; comment 
elle  refait,  B.  8 8 fui'v.  90  fuiv.  Moyens 
de  l’arrêter,  lorfqu’elle  eft  ttop abondante  , jzj 
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T ABAC  ; maniéré  de  l’employer  pour  détruirÉi 
/ les  pucerons  , B,  10, 

ajoutées  aux  murs  des  ePpalicrs;  ce  que 
c’eft  , A 179.  Leur  utilité,  ibid. 

Taille  des  arbres-,  quel  en  eft  le  but , A.  8 8.  Ses  effets, 
89  cjr*  fuiv.  &.  148.  Defauts  & inconvéniens 
delà  taille  , telle  quelle  fe  pratique  par  le  com- 
mun des  Jardiniers,  149  & 330.  Circonf- 
. tances  où  la  taille  peut  fe  faire  plütôt  ou  plus 
tard,2  6z,  Préliminaires  delà  taille , 267.  Détail 
des  opérations  de  taille  170.  Il  faut  tailler  long  & 
fupprimer  toutes  les  branches  inutiles , 271.  Ce 
. qu’il  faut  faire, après  qu’un  arbre  eft  taillé , 291* 
C^utlques  arbres  qui  nefçmettent  point  à fruir  j 
doivent  nette  taillés  que  durant  la  feve  311* 
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Taille  des  melons  , B.  13  4. 

Taille  de  l’oranger  , temps  de  la  faire , précau- 
tions qu’il  faut  y apporter  , B.  15p. 

T«r7/e  delà  vigne,  comment  on  doit  fe  conduite 
dans  la  taille  de  la  vigne,  B.  z^o. 

Tannee  -,  moyen  de  l’employer  pour  détruire  les 
pucerons , B.  9, 

Taupes-,  moyens  de  les  détruire;  B.  54  ^ fuiv. 

Terre  propre  aux  orangers  ; qualités  qu’elle  doit 
avoir;  maniéré  de  la  compofer , B.  131. 

Trr<'e  propre  aux  melons  , B.  Z31. 

Terres  ingrates -,  moyen  de  les  améliorer , A.  141  . 
Teiresmaigres&  légères  ; 146.  Signes  auxquels 
on  reeonnoît  une  mauvaifè  terre  , 149. 

Terres  rapportées-,  forment  un  bon  engrais’,  A.  80. 

Thym,  fe  plante  en  Mars,  B.  343.  On  en  fait  des 
bordures  en  Avril,  348. 

Th.ajpt , fefemeenMai,  B.  3^4.  Thlafpi  d’été, 
fe  feme  en  Juillet  pour  fleurir  l’année  fuivante. 
On  le  marcotte  en  Septembre  367.  Et  on 
en  (eme  la  graine,  thiil. 

Tigre  -,  inleéle  qui  attaque  principalement  les  pot- 
riersen  e/paliers,  B.  z3.  , 

Topiques-,  diffcrens  Topiques  ufitcs  dansle  Jardi- 
nage , A.  ; 39.  Danger  de  ceux  de  terre  grafle 
oudecire,  141  ^ fuiv.  Et  B.  Z41.  Les  topi- 
ques gras  & huileux,  abforbans  ou  cauftiques, 
font  également  nuifibles  , A.  r59.  Quels  font 
les  meilleurs  topiques,  Z43. 

Tordre  les  branches  ; moyen  de  leur  faire  produire 
du  fruit  , A.  304. 

Tranjplantation  des  arbres  de  moyen  âge  ; c’eftune 
operation  prefque  toujours  infruéiueufe,  A.  30. 
Précautions  à apporter  pour  tranfplanter  les  ar- 
bres au  loin,  A.  Z 19. 

Tranfport  des  fruits  -,  précautions  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fe  froilfent , B.  46. 


DIS  MATIERE^,  4^3 

Treillage  , formé  avec  des  échalas  ; Ces  inconvé- 
niens  pour  les  efpaliers  , A.  183.  Avec  des  of- 
femens  de  pieds  de  mouton,  184.  Treillage 
avec  des  gauletcesdifpoféeseiiceintre,  tbid.  Treil- 
lage en  hl  de  fer  ; fes  avanrages , 185.  Maniéré 
de  le  former , ibid.  Treillage  formé  avec  des 
lattes,  18  6^. 

Tricolors , fefement  en  Février;  B.  341.  Et  en  Mars, 
34Î. 

Tro’tjfe  -,  dont  un  Jardinier  doit  erre  muni,  A.  14. 

Tubéreufes  y fe  replantent  en  Mars,  B.  34J. 

Tulipes -y  les  oignons  fe  lèvent  en  Mai,  B.  354. 
Et  en  Juin,  358.  La  graine  fe  fème , en  Sep- 
tembre , 161.  On  en  plante  les  oignons  en  Oéta- 
bre,  3^5. 
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r ENTS  ceulis , dont  on  doit  garantir  les  oran- 
gers, B.  183  ^ fuiv. 

Verjm  ; B,  76. 

Vers  blancs:  voyez  Hanneton. 

Vigne -y  détails  de  la  culture  de  la  vigne,  B.  i6o. 
Abondance  de  fa  feve  , x6i.  Défauts  ordinaires 
dans  le  gouvernement  des  vignes,  Com- 
ment y remédier,  I ^4.  Terrespropresà  la  vigne, 
166  , Expofitions  qui  lui  conviennent,  168. 
Engrais  de  bonne  tetre  ou  de  gazon,  préférable 
au  fumier,  169.  Comment  la  vigne  fe  multi- 
plie , 170.  Précautions  à obférverdans  fa  plan- 
tation , dans  des  fonds  mauvais  & irréguliers  , 
171,  Dans  des  terrainsplus  réguliers,  174. Temps 
de  la  plantation  , 178.  Comment  elle  doit  fè  faire, 
ibid.  Maniéré  de  difpofer  les  vignes  en  perchées, 
184.  Obfervations  fur  la  taille  de  la  vigne  , lÿo 
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On  doit  toujours  la  rapprocher , & l’eiti- 
péchcr  de  s’emporter  du  haut , 194.  Raifons  de 
cette  méthode , thid.  Conduite  pour  la  taille  de 
la  vigne  , fuivant  les  divers  accidens  quelle  a 
pu  éprouver,  196.  Suivant  Tes  diftércns  âges  , 
zpS.  Temps  de  la  taille,  300.  Greffe  de  la  vignej 
301  Réglés  à obfervet  dans  l’cbourgeonnement 
delà  vigne,  305.  Façon  d’accoller  la  vigne, 
inconvér.iens  de  la  méthode  ordinaire,  314. 
Comment  on  doit  faire  cette  opération,  31^ 
Efteuiller  la  vigne  ; précautions  qu’on 
doit  y apporter,  317.  Réglés  à oblerver  dans 
le  labour  de  la  vigne  , 3x2. 

Vignes,  plantées  entre  les  pêchers  , leur  nuifent 
beaucoup,  A.  155.  Conditions  pour  les  mettre 
eu  contr’efpalier  i ^<5. 

vigneron  ; en  quoi  fon  travail  différé  de  celui  du 
Jardinier,  A.  x.  Quand  fon  travail  fut  féparé 
de  celui  des  Laboureurs  ,10, 

Violettes  de  Mars  i fe  plantent  en  Mars , B.  34^.' 
Les  violettes  doubles  fe  tranfplantent  en  Avril, 
347. 

Virgoulcîifes  ; moyen  de  mettre  promptement  à 
fruit,  les  poiriers  de  cette  efpece  , A.  139  , 267. 

Fin  de  la  Table. 
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